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JVl  O  N  s  I E  u  R  l'abbé  Velly  en  écri- 
vant rhiftoirc  de  la  nation  ,  s'étoit  pro- 
pofé  im  plan  fous  lequel  on  ne  Pavoit 
point  encore  envifagée  jufqu'à  préfent. 
La  plupart  de  nos  niiloriens  ,  unique- 
ment attacliés  au  récit  des  grands  évé- 
laemens  ,  au  détail  des  guerres  y  des 
traités ,  &:  des  révolutions  qui  en  ont 
été  les  fuites ,  ont  paru  regarder  tout 
autre  objet  comme  étranger  à  leur  tra- 
vail. Nous  ferions  plus  inflruits  ,  &c 
peut  -  être  meilleurs  que  nous  ne  le 
îbmmes  ,  iî  dans  le  mêine  temps  qu'ils 
traçoient  les  vidoires  ,  les  défaites ,  les 
négociations  ,  ouvrages  malheureufc- 
ment  trop  répétés  de  la  politique  ou  de 
Ja -violence,  ils  avoient  fuivi  la  marche 
de  Fefprit  humain  ,  les  progrès  fucceffifs 
des  vices  &c  des  vertus  ^  le  développe- 
ment des  lumières ,  &  les  avantages 
qui  peuvent  en  réfulter  pour  le  bonheur 
de  1  numanité. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cet 
oubli  n'eft  pas  un  défaut  particulier  à 
nos  écrivains  :  ceux  des  autres  nations  , 
fans  en  excepter  les  plus  célèbres  ,  ne 
nous  ont  guères  tranfmis  que  les  ex-- 
pLoits  militaires  de  leurs  compatriotesJ* 
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Si  quelquefois  il  leur  arrive  de  peindre 
les  mœurs ,  ce  n'cil  jamais  celles  de  leur 
patrie  qui  étoient  ions  leurs  yeiix  àc 
qu'ils  pouvoient  rendre  avec  fidélité , 
mais  des  mœurs  étrangères  dont  ils 
n  étoient  inftruits  que  fuperficielîement  : 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  ne  nous 
donner  que  de  faufles  idées  des  peuples 
anciens  ,  par  l'habitude  où  nous  fom- 
mes  de  ne  les  confidérer  que  les  armes 
à  la  main  ,  ou  dans  les  occafions  écla- 
tantes. De-là  cette  admiration  aveugle 
pour  ce  qui  eft  éloigné  de  nous  ,  erreur 
qu  il  feroit  inutile  de  combattre  ,  fi  le 
mépris  pour  Ion  fiecle  n'en  étoit  pas  la 
pernicieufe  conféciuence.  Ceftàlefprit 
philofophique  de  ces  derniers  temps  que 
nous  fommes  redevables  des  premiers 
écrits  dans  le  genre  hiftorique  ,  oà  Pon 
le  foit  attaché  à  faire  connoitre  les  hom- 
mes :  &  s'il  étoit  permis  d'en  hazarder 
un  feul  exemple ,  on  oferoit  affurer  qu'on 
eft  mieux  inftruit  du  génie  &:  du  carac- 
tère des  Romains  après  avoir  lu  la  gran- 
deur &  la  décadence  de  leur  empire  par 
rilluftre  Montefquieu  ,  qu'en  parcourant 
la  plupart  des  hiftoriens  de  l'ancienne 
Rome. 

Il  feroit  fuperfiu  de  répéter  dans  un 
difcours  préliminaire  le  deflein  de  cet 
ouvrage  annoi\cé  dès  fon  commence- 
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ment.  C'efl:  Texécution  en  partie  du  vafte 
projet  conçu  par  monfeigneur  le  duc  de 
Bourgogne  7 augufte  &:  vertueux  père  du 
meilleur  des  monarques.  Ce  refpeftable 
prince  ;,  dans  la  vue  de  fe  remplir  des 
connoiflances  relatives  au  gouverne- 
ment ,  vouloit  joindre  au  détail  exact 
&  circonftancié  de  Pétat  aciuel  des  pro- 
vinces ,  un  abrégé  hiftorique  de  nos 
loix  y  de  nos  moeurs  6c  de  nos  ufages  , 
de  nos  découvertes  plus  ou  moins  rapi- 
des dans  les  arts  &c  dans  les  fciences , 
ôc  des  divers  établiflemens  qui  en  ont 
été  les  fruits  ^  un  ouvrage  en  un  mot  où 
ces  objets  iniiruftifs  incorporés  pour 
ainfi  dire  à  Thiftoire  générale ,  &  mar- 
chant d'un  pas  égal  avec  les  événe- 
mens ,  pufTent  mettre  à  chaque  inftant 
le  lecleur  à  portée  de  comparer  les  Fran- 
çois avec  eux-mêmes ,  en  rapprochant 
les  changemens  Survenus  dans  la  légif^ 
lation  ,  dans  le  génie  des  peuples ,  dans 
leur  caradere ,  dans  la  forme  du  gou- 
vernement :  variations  qu'on  ne  peut 
jiiitement  apprécier  fans  remonter  aux 
principes  d'où  elles  émanent. 

M.  le  comte  de  Bouîainviîliers  entre- 
prit d'exécuter  ce  projet ,  en  ce  qui  con- 
cernoit  la  nation  repréfentée  par  les 
états -généraux.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  décider  fl  cet  çcrivain  célèbre 
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ne  s'eft  pas  laifTé  entraîner  par  trop  de 
prévention  en  faveur  d'un  ordre  dont 
les  droits  reipectables  fans  doute ,  ne 
doivent  pas  donner  i'exclufion  au  reile 
des  citoyens ,  non  moins  utiles  pour 
riiarmonie  de  la  fociété.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cet  ouvrage  ,  foutenu  d-un  ftyk 
noble  ,  fenié  de  réflexions  hardies  ;,  de 
traits  lumineux  ,  ne  rempli ifoit  pas  ce- 
pendant l'objet  d'une  hiftoire  auffi  com- 
plette  que  celle  dont  M.  l'abbé  Velly  fe 
traça  le  dcflein.  Après  avoir  débrouillé 
le  cahos  de  nos  premières  Dynafties  qu'il 
avoir  trouvé  l'ait  de  rendre  auffi  agréa- 
ble qu'inftrudif  5  il  commençoit  à  s'ap- 
procher des  fiecles  cii  les  monumens 
devenus  moins  rares  ,  s  ils  augmentent 
la  difficulté  du  travail ,  procurent  en 
même-temps  la  fatisfaclion  d'écrire  avec 
plus  de  certitude.  Chaque  volume  qu'il 
donnoit ,  acquéroit  un  degré  d'impor- 
tance &  d'utilité  à  fon  ouvrage.  Il  rem- 
pliffi)it  cette  intéreifante  carrière  avec 
un  fuccès  proportionné  k  fan  mérite  , 
lorfqu  une  mort  imprévue  l'arrêtant  au 
milieu  de  fa  courfc  ,  priva  la  fociété  d'un 
citoyen  effimable  à  tous  égards ,  &:  là 
littérature  d'un  écrivain  defriné  par  fcs 
talens  a  en  faire  l'ornement.  Quoique  je 
n'eufle  pas  le  bonheur  de  le  connoitre 
particulièrement;,  je  partageai  avec  k 
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.ptïblic  les  juftcs  regrets  qu'oxcitoit  îa 
perte  d'un  homme  que  la  douceur  du 
caraftere  ,  Faménité  de  Tefprit ,  la  droi- 
ture de  Tame ,  la  pureté  des  mœurs  ^Fal^ 
fîduité  au  travail  &:  le  génie  rendoient 
également  cher  à  la  nation  ôc  à  fes  amis. 
Je  fupplie  ce  même  public  q  excufer  la 
fiberréque  je  prends  de  l'arrêter  un  mo- 
ment fur  quelques  réflexions  qui  me 
concernent:  jetés  aurois fupprimées  fans 
la  néceffité  prefque  indifpenfable  de 
juftifier  à  fes  yeux  la  hardieffe  de  mon 
entreprife,  M.  l'abbé  Velly  n'étoit  plus , 
perfonne  ne  s'offroit  à  continuer  l'ouvra- 
ge qu'il  avoit  fi  heureufement  commen- 
cé. J'ofai  me  préfenter ,  peut-être  iàns 
trop  confulter  mes  forces.  Employé  pen^- 
dant  plufieurs  années  fous  les  ordres  d'u- 
ne cour  fou  verai  ne  oiij'avois  eu  l'occa- 
iîon  d'examiner  une  grande  partie  des 
Chartres  &c  des  plus  anciens  monumens 
de  notre  monarchie ,  je  me  crus  en  état, 
à  l'aide  de  ces  premières  clartés ,  de  mar- 
-cher  fur  les  traces  de  m^on  prédéceiîeur. 
Bien-tôt  effrayé  par  les  difficultés  que  je 
voyois  fe  multiplier  dès  mes  premiers 
elfais ,  j'étois  prêt  d'y  renoncer.  L'amitié 
vint  au  fecours  de  ma  timidité.  J'avois 
fait  part  de  mon  projet  à  M.  Capperon^ 
nier  de  l'Académie  des  belles-lettres  , 
garde  de  la  bibliothèque  de  fa  majeftc. 
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Lorfque  je  voulus  abandonner  mon  dei- 
fein ,  loin  de  fe  prêter  aux  motifs  de  ma 
jufte  crainte ,  il  m'encouragea  ,  &c  fes 
preflantcs  exhortations  nVinfpirerent  un 
peu  plus  de  confiance.  Je  travaillai  guidé 
par  fes  confeils  :  aux  lumières  qu'il  me 
communîquoit,  il  joignoit  Tutile  fecours 
de  m'indiquer  les  fources  où  je  devois 
puifer.  Dépofitaire  de  la  bibliothèque  la 
plus  précieufe  confiée  à  fes  foins ,  il  étoit 
plus  à  portée  que  perfonne  de  me  four- 
nir les  matériaux  néceflaires.  Je  n'infif- 
terai  pas  fur  ce  dernier  fervice  ,  qu'il  ie 
fait  un  plaifir  honorable  de  rendre  à 
tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres.  C'eft: 
aux  ledleursà  juger  fi  j'ai  fçu  tirer  quel- 
que profit ,  &:  de  la  munificence  litté- 
raire ,  ôc  du  zèle  de  mon  ami  ,  qui  n'ap- 
prendra qu'avec  le  public  l'hommage 
que  je  rends  ici  à  la  reconnoiifance  &  à 
l'amitié.  Cet  avant-propos  eft  prefque 
la  feule  paitie  de  mon  travail  fur  la- 
quelle je  ne  l'aie  pasconfulté. 

Comme  il  ne  feroit  pas  jufte  de  laiffer 
foupçonner  mon  prcdéccffeur  des  fautes 
qui  peuvent  m'étre  échappées  ,  je  crois 
être  obligé  d'avertir  que  l'hiftoire  de 
France  commencée  par  M.  l'abbé  Velly, 
finit  inclufivemcnt  à  la  page  116  du 
huitième  volume. 
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A  dureté  dQS  règnes  précé- 


derxS  préparoit  depuis  long-  Ann.  1350, 
cemps  une  révolution  géné- 
rale dans  les  mœurs  ôc  dans 
le  génie *de*  la  nation.  Les  rois  unique- 
ment occupés  du  foin  de  rétablir  l'au- 
torité fouveraine  ,  avoient  formé  des 
entreprifes  fouvent  contredites  ,  quel- 
quefois heureufes ,  qui  fembloient  n'a- 
voir pour  objet  que  d'alTurer  les  pré- 
rogatives de  la  couronne-,  mais  en  vou- 
lant affermir  leur  puiiTluice ,  ils  avoienc 
négligé  d'en  régler  l'ufage.  Les  progrès 
de  cette  puilfauce  furent  trop  rapides. 
Tome  IX,  A 
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'^'^^  "'  pour  qu'elle  pût  recevoir  une  forme 
conltante  par  le  contrepoids  d  une  lage 
■économie.  Les  peuples  à  peine  forris 
.de  i'eiclavage ,  étoient  encore  moins 
éclairés  fur  la  nature  de  leurs  devoirs. 
Incapables  de  difcerner  les  limites  pré- 
cifes  qui  féparent  la  liberté  de  la  licen- 
ce 5  on  les  verra  bientôt  s'armer  contre 
l'autorité  fouveraine ,  de  cette  même 
liberté  qu'elle  leur  avoir  accordée.  La 
noblelfe  mécontente  des  rois  dont  tou- 
tes les  démarches  tendoient  à  l'abaif- 
/er  &c  à  l'affujettir,  impatiente  du  joug 
qu'on  vouloir  lui  impofer  ,  déploroic 
eii  fecret  la  perte  de  [qs  anciens  privi- 
lèges :  elle  ne  voyoit  qu'avec  indigna- 
rion  les  peuples  affranchis  form.er  dans 
l'état  un  corps,  dont  le  crédit  balançoit 
au  moins  le  fien  par  fon  influence  dans 
les  délibérations  publiques.  Le  choc 
de  ces  deux  ordres  divifés  d'intérêt , 
avoir  été  fufpendu  moins  par  poli- 
tique que  par  l'ignorance  de  leurs  for^ 
ces  refpeclives.  Un  gouvernement  foi- 
ble  devoit  nécelfai rement  faire  éclater 
l'orage  qui  s'étoit  grofîî  par  la  con- 
trainte d'une  adminiftration  violente, 
C'eft  dans  ces  circonftances  dangereu- 
fes  que  Jean  monta  fur  le  trône.  Héri- 
tier des  états  ôc  dQs  défauts  de  fon 
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vere  ,  à  rimprudeiice  ,  à  la  témérité  , 
à  l'humeur  inRexible  de  ce  prince,  il  Ann.  15^»» 
ajouta   une    prodigalité    aveugle  ,   de 
route  la  foibleffe  d'un  efprit  borné. 

Philippe  de  Valois  avant  que  de 
mourir  avoir  para  reconnoître  fes  fau- 
tes :  fes  remontrances  à  fes  enfans  au 
lit  de  le  mort  annoncent  fes  regrets 
Ôc  la  condamnation  de  fa  conduite 
pafTée  :  foibles  &  tardifs  témoignages 
d'une  conlcience  qui  ne  le  réveille 
qu'aux  derniers  ciis  de  la  judice , 
comme  fî  c'étoit  la  première  fois 
qu'ils  fe  fuflent  fait  entendre  !  j>  // 
55  leur  recommanda  quils  euffènt  à  gar- 
"  der  la  concorde  entre  eux  _,  à  faire  la. 
w  paix  fi  l'on  pouvoiî  _,  à  maintenir 
a  l'ordre  de  la  jufcice  _,  fur-tout  à  fou- 
^>  lager  les  peuples  ^  &  autres  belles  cho- 
-»  feSj  dit  Mezerai ,  que  les  princes  re- 
3»  commandent  plus  fouvent  à  leurs  fuc- 
»  ceffeurs  j  en  mourant  ^  qu'ils  ne  les 
i^pratïquent  en  leur  vivant. 

Le  nouveau  monarque  rendit  \qs 
devoirs  funèbres  à  fon  père ,  dont  le 
corps  fut  inhumé  à  fiint  Denis  dans 
un  tombeau  placé  au  côté  gauche  du 
grand  autel  :  les  entrailles  de  ce  prin- 
ce ,  fuivant  fes  dernières  dirpoiitions  , 
furent  enterrées  dans  l'églife  des  Do- 
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miniquains  de  la  rue  faint  Jacques  de 
Paris  ,  &  le  cœur  fut  porté  au  couvent 
des  Chartreux  de  Bourg  -  Fontaine  en 
Valois. 
Couronne-      Les  préparatifs  néceiïaires  pour  le 

cnent  du  loi.    r  j  1         '    '  •       t  - 

lacre  en  retardèrent  la  cérémonie.  La 
cour  fe  rendit  à  Reims  :  le  roi  ôc  la 
reine  furent  couronnés  le  vingt-fîx  fep- 
tembre.  Ce  même  jour  Jean  arma  che- 
valiers Charles  dauphin  ,  le  comte 
d'Anjou  ,  Sç  Louis  comte  d'Alençon 
fes  enfans ,  le  duc  d'Orléans  fon  frère , 
ôc  Philippe  duc  de  Bourgogne ,  fils  de  la 
reine  Jeanne  fon  époufe  :  il  accorda 
auiïi  le  même  honneur  aux  comtes  d'E- 
tampes  &  de  Dammartin,  au  vicomte 
de  Touraine  neveu  du  Pape ,  au  fei- 
gneur  de  l'Efcun  &  à  plufieurs  princes 
ôc  feigneurs ,  enrr'autres  à  Jean  d'Ar- 
tois ,  fils  du  malheureux  Robert  d'Ar-.. 
tois ,  qui  fous  le  règne  précédent  avoic 
été  enveloppé  dans  la  difgrace  de  fon 
père. 

Le  roi  célébra  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  &  de  l'ordre  de  cheva- 
lerie, conféré  aux  princes  &  aux  grands 
de  l'état ,  avec  une  magnificence  qui 
furpafla  tout  ce  qui  avoit  été  pratiqué 
par  fes  prédécefleurs  :  le  luxe  des  ha- 
DÏUemens ,  qui  depuis  quelque  temps 
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avoit  fait  des  progrès  excefîîfs  ,  ren- 
doit  ces  forues  de  tèiQs  fort  dirp^n- 
dieufes.  Le  roi  faifoir  tous  les  frais  de 
ces  grandes  folemnités  ,  que  la  multi- 
tude des  récipiendaires  portoit  à  des  * 
fommes  prodigieufes  ^. 

Philippe  duc  d'Orléans  avoit  cédé  à 
Charles  fon  neveu  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  Dauphiné  par  le  premier  tranf-  S}.-;cU  ccn- 
port  que  le  dauphin  Humbert  lui  en  '^"'  ^^  ^''?' 
avoit  fait ,  ainii  qu'on  a  du  l'obferver 
foui  le  règne  précédent.  Lorfque  l'ac- 
quificion  de  cette  province  fut  confoin- 
mée  en  faveur  de  Charles  &c  de  Tes  fuc- 
celfeurs  ,  il  avoit  été  réglé  que  le  duc 
d'Orléans  feroit  indemnifé  de  la  re- 
nonciation abfolue  qu'il  ht  pour  lors 
à  {qs  prétentions.  Philippe  de  Valois 
.  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  avoit 
réglé  cette  indemnité  ,  en  ordonnant 
que  Philippe  duc  d'Orléans  fon  fécond 

a  On  fournifToic  à  tous  les  princes  &  feisneurs 
admis  par  ie  monarque  à  la  prof.flîon  des  armes  , 
r.on-feulement  les  habirs  nécsllaires  pour  repréfeiiter  , 
foit  comme  écuyers  la  veille  ,  foit  comme  chevaliers 
le  jour  de  leur  récepcion  j  mais  encore  une  double 
tcnrure  &  garniture  générale  de  tout  ce  qui  Crvoic 
à  'meubler  les  plus  riches  appartemcas  ;  car  il  écviic 
de  l'ordre  que  les  récipiendaires  fuiTenr  lo^és  en  par- 
ticulier chacun  dans  des  chambres  fépatées  &:  diiïe- 
remment  meublées  pour  U  veille  Se  pour  le  jour  de 
là  cérémonie.  On  employoit  pour  ces  meubles  &  ha- 
billemens  les  fourures  les  plus  exquifes  Se  les  étoffes 
Us  plus  précieuses  d'or  &;  de  foie 
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'":  fils  auroir  en  auf^mentation  d'appanacre 

le  comte  de  Valois,  donc  iiu-mcme 
avoir  porté  le  titre  avant  que  de  par- 
venir à  la  couronne.  Dès  que  Jean  fiîC 
monté  fur  le  trône ,  il  inveftit  fon 
frère  de  ce  comté. 

La  cour  partit  de  Reims  &  arriva 
à  Paris ,  où  le  roi  fit  fon  entrée  le  17 
odtobre.  La  capitale  dans  la  réception 
de  fon  fouverain  étala  toute  la  pompe 
dont  le  génie  de  la  nation  étoit  ftif- 
ceptible  dans  ces  temps  de  grofîîéreté 
Ôc  d'io-norajace  ,  où  une  ororufion  fans 
choix  Ôc  une  abondance  d'ornemens 
mal-enrendus  tenoient  lieu  de  la  déli- 
catefTe  &  du  goût  qui  manquoient  à 
nos  aïeux.  Toutes  les  rues  de  la  ville ,. 
chroii.MS  dit  une  ancienne  chronique,  étoienc 

t  ËnX^  tapifiees  d'étofïes  de  diveries  couleurs  : 

*iitedHn>i.  les  artîfans  des  diiierens  corps  de  mé- 
tiers 5  diilribués  fuivant  leurs  clafies , 
étoient  revêtus  d'habits  uniformes  : 
les  bourgeois  de  Paris  formoient  un 
corps  particulier  y  ils  portoienc  auill 
àQS  robes  de  la  même  couleur.  Les 
Lombards  ôc  ufuriers,doncmalheureu- 
femenc  la  ville  abondoit  pour  lors ,  fe 
fîgnalerent  en  cette  occafion  :  ils  étoient 
tous  habillés  de  robes  de  foie  de  deux, 
couleurs ,  ^  portoient  fur  leurs  tètes 
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âes  chapeaux  (  hauts  agiis  )  à  pointe  '^^^  ^  -~ 
cxhauflTée  ,  femblabies  à  leurs  habits.  ''''•'^'" 
Tous  les  habitans  ainfi  partagés  en  plu- 
fîeurs  troupes,  les  unes  à  pied,  les  autres 
à  cheval ,  allèrent  au-devant  du  roi , 
qui  entra  dans  Paris  au  fon  des  infcru- 
mens  ,  traverfa  1^  grand  pont ,  aujour- 
d'hui nommé  le  pont  au  change  ,  Sc 
vint  loger  à  l'hôtel  de  Nèfle  ^  Les 
réjouifTances  durèrent  pendant  huit 
jours. 

Aufîi-tot  que  le  pape  eut  été  Infor-     /?>?«. 
mé  de  la  mort  de  Philippe  de  Valois ,  ^f';  7«-'-^J,; 
il  écrivit  aux  deux  rois  de  France  &Z  )5.co  es.eo. 
d'Angleterre    pour  les   exhorter   à   ^^  "^ '^JJù-e da 
paix.  Edouard  toujours  conftamment  Cc-^wr/f/,»;^- 
attaché  aux  maximes  de  politique  qu'il  ^.T"'  ^'  ''"" 
s'étoit    prefcrites    dès   le   commence- 
ment de  fon  règne  ,  parut  fe  prêter  de 
bonne  grâce  aux  invitations  du  faint 
Père  :  mais  toute  cette  bonne  volonté 
aboutit  à  une  confirmation  de  la  trêve 
conclue  fous  le  règne  précédent ,  treve^^ 


a  Cet  hôtel  étoîc  fur  le  bord  de  la  Seine  où  fut 
condraic  l'hôtel  de  Nevers  dans  la  fuite,  à  peu  près 
dans  le  raêm^  terrcin  dont  le  collège  de  Mazariii  Se 
l'hôtel  de  Conty  occupent  aujourd'hui  une  partie.  Il 
faut  diftinguer  cet  hôccl  de  Ncfls  d'un  autre  du  même 
nom  qui  fubfïftoit  dans  le  même  temps.  Ce  fécond  hô- 
rcl  ctoit  fitu^  au  lieu  même  où  depuis  fut  coaflruic 
l^hôtel  de  SoilTons  qu'on  vient  de  dé.r.olir  en  i747« 

Aiv 
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qui  fut  prorogée   a  diverfes  reprifes 
julqna  trois  années. 

La  lîtuarion  des  affaires  étoic  tou- 
jours la  même  :  le  monarque  Anglois 
ne  perdoic  pas  de  vue  l'exécution  de 
fes  projets.  Son  ambition  ne  paroif- 
foit  fe  repofer  que  pour  reprendre  de 
nouvelles  forces  j  &c  pour  le  malheur 
de  la  France  ,  le  caractère  du  roi ,  vio- 
lent,  foupçonneux  ôc  vindicatif,  n'é- 
toit  que  trop  capable  de  féconder  plus 
que  jamais  les  deifeins  dangereux  de 
ce  redoutable  ennemi. 
Hofdîitcsen      La  prorogation  de  la  trêve  entre 
■^'^^^"^•^   ,les  deux  couronnes  ne  fufpendoit  pas 
hijt.  dtÈre-  les  hoftilités  en  Bretagne  :  elles  étoienc 
^"iL"^'  toujours  auiu  vives  ,  quoique  depuis 

la  défaite  &  la  prife  de  Charles  de  Blois 
à  la  bataille  de  la  Roche  de  Rien ,  la 
guerre  ne  fut  plus  foutenue  que  par 
la  comteffe  de  Penthievre  fon  époufe  , 
&  la  veuve  de  Montfort.  Les  Anglois 
maîtres  de  la  Roche  de  Rien  ,  défo- 
loient  par  Aqs  ravages  continuels  les 
•environs  de  cette  ville  ,  fous  prétexte 
que  les  habitans  avoient  favorifé  le 
parti  de  Charles  de  Blois  :  ils  commi- 
rent tant  de  cruautés',  que  les  payfans 
défefpérés  fe  raffemblerent  en  armes  • 
car  toac» étoic  devenu  foldat  dans  ces 
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temps  de  guerres  &  de  brigandages  :  ^=^= 

•1  1       î  j  I        'r  I        ANN.X3S0, 

lis  entourèrent  la  place  dans  la  reiolu-  ' 

tion  de  l'emporter  à  quelque  prix  que 
ce  fût.-  Ils  furent  encore  encourr.gés 
par  la  jonction  de  la  noblefTe  r!e  la 
province  ,  &  par  la  préfence  de  P  erre 
de  Craon  ,  feigneur  Breton  ,  &  d'An- 
toine Doria  ,  Génois  ,  que  le  roi  leur 
envoya  accompagnés  de  plufieurs  hom- 
mes d'armes.  La  garnifon  Angloife 
foutint  les  premières  attaques  avec 
aflurance  ;  mais  en  peu  de  jours  les 
affauts  confécuti fs  qu'on  -livroit  à  Vx 
place,  firent  perdre  aux  ennemis  l'ef- 
poir  de  pouvoir  la  défendre  :  ils  de- 
mandèrent â  capituler  -,  les  afïîégeans 
étoient  fi  animés  contre  eux  quils 
refuferent  de  les  recevoir  à  compof- 
tion.  Les  attaques  recommencèrent 
avec  plus  de  fureur  :  au  plus  fort  de 
l'alfaut  Pierre  de  Craon  fufpendit  au 
bout  d'un  bâton  une  bourfe  de  cin- 
quante écus  ,  &  promit  de  la  donner 
a  celui  qui  le  premier  entreroit  dans 
la  ville  :  ce  prix  propofé  redoubla  l'ar- 
deur des  affaillans  \  cinq  Génois  s'é- 
tant  avancés  jufques  fous  les  murailles 
abattirent  50  pieds  du  mur  par  le 
moyen  de  la  fappe  6v  pénétrèrent  dans 
la  place  :    ils  furent  fuivis  des  trou- 

Av 
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~ °  p2S  qui  entL'erenc  par  la  brèche  ,  paf- 

NN.I5Î0.  ^-^^^^  ^^  1^1  de Tépée  tout  ce  qui  fe  pré- 

fenta  fur  leur  paflage.  La  ville  fur- 
livrée  au  pillage  ,  & Tuivanr  les  funef- 
res  loix  de  la  guerre  ,  les  habitans  fu- 
rent maifacrés  fans  diflincbijn  d'âge. 
ni  de  fexe.  D^ux  cens  cinquante  An^ 
glois  fe  fauvét"fenc  dans  le-  château  ,  ou 
ils  furent  invertis  dans  le  momenr  , 
ôc  forcés  en  peu  d'heures  de  fe  remet- 
tre à  la  difcrétion  des  vainqueurs  ,  a 
condition  qu^ils  auroient  la  vie  fauve  : 
mais  malgré  la  promelTe  qu'on  leur- 
avoit  faite  ,  il  ne  fut  pas  pofîible  de 
les  garantir  de  la  fureur  du  peuple  : 
ceux  qui  étoient  chargés  de  les -efcor- 
ter  les  conduifirent  jufqu'au  château 
neuf  de  Quintin  ,  où  les  bouchers , 
charpentiers  &  autres  artifans  fe  jet- 
terent  fur  eux  ,  Se  les  ma(Tacrerenc  im- 
pitoyablement. 
Broijfard.  Cette  vicboire  ,  qui  releva  le  parti 
de  la  comtelTe  de  Penthievre  ,  époufe 
de  Charles  de  Blois  ,  fur  bien-rôt  fui- 
vie  d'un  nouveau  fuccès,  Raoul  de 
Caours,  à  la  rcte  de  fix  vingts  hommes 
d'armes ,  pafTa  déviant  la  ville  d'Aurai. 
Thomas  Dagorne  ,  Anglois  ,  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place  pour  la  comtefîe- 
deJVlbntforr,  fortir  pour  le  combattre^. 
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ii  fut:  entièrement  défait,  8c  perdit  la  *"      '      ~ 
vie  dans  cette  action  ,  où  plus  de  cent  ^•^^*^^^^* 
hommes  d'armes  du  côté  des  Ansilois 
demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Toutes  ces  petites  expéditions  qui  r>'Arger.tït\. 
ne  terminoient  point  cette  longue  ce 
fanglante  querelle  ,  ne  fervoient  qu'à 
entretenir  hc  à  redoubler  la  fureur  des 
deux  partis  :  les  Anglois  fur-tout  n'é- 
pargnoient  perfonne.  Les  cultivateurs 
étoient  forcés  d'abandonner  les  cam- 
pagnes devenues  le  théâtre  du  meurtre 
&  du  ravage.  Depuis  la  défolation  du 
royaume  par  les  incurdons  des  Nor- 
mands fous  le  déclin  de  la  féconde 
race  ,  on  ignoroit  la  barbare  coutume 
d'exterminer  les  gens  fans  détenfe  ,  <Sv 
de  dévafter  les  terres  :  ce  ne  fut  que 
dans  cette  guerre  cruelle  qu'on  renou- 
vella  ce  o-enre  de  deftruccion-inconnU: 
aux  CTenereux  guerriers  aes  reines  de 
Philippe  -  Augufîe  oC  de  faint  Louis. 
Cette  manière  d'exercer  les  hoRilirés 
excîtoit  l'indignation  de  la  nobleîie  ,. 
&c  fut  l'occafion  principale  de  ce  com- 
bat tant  célébré  par  les  auteurs  Bretons.. 

Richard   B-embro  ,    capitaine   An-   Combat  des 
glois  ,  commandant  de  la  garnifon-  ^^''^^^^l^lréhiH,. 
Pioermel ,  bralanr  du  défir  de  venger  la"  de  Bret.. 
lîîort  de-Thomas  Da^orne  f^n  com^xar-- 
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gnon  d'armes,  tué  devant  Aurai,  porroic 
la  terreur  &  le  ravage  dans  tous  les  en- 
virons ,  maiïacrant  indiftinctement  les 
marchands  ,  les  arrifans  &  les  labou- 
reurs. Le  feigneur  de  Beauinanoir , 
qui  pour  lors  étoic  a  Joflfelin ,  à  deux 
lieues  de  diltance  de  Ploermel  ,  entre- 
prit d'arrêter  ou  de  fufpendre  le  cours 
de  ces  défordres.  Il  alla  trouver  Ri- 
chard Brembro  fous  la  sûreté  d'ua 
fauf- conduit.  Dans  cette  entrevue  le 
feigneur  Breton  repréfenta  au  com- 
mandant Anglois  ,  qu'il  étoit  indigne 
d'un  fi  vaillant  chevalier  de  faire  mau- 
vaife  guerre  _,  en  attaquant ,  non  ceux 
qui  portoient  les  armes ,  mais  les  arti- 
fans ,  laboureurs  ,  &  autres  gens  inca- 
pables de  fe  défendre  ;  qu'un  brave 
guerrier  épargnoit  les  cultivateurs  de 
la  terre  ,  &  que  fi  l'Anglois  vouloit 
mériter  ce  titre  ,  il  ne  devoir  combat- 
tre que  contre  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à  la  main  ,  &  non  contre  des  pay- 
fans  hors  d'état  de  lui  réfifter.  Le  fier 
Anglois  crut  fon  honneur  blelfé  par 
ces  reproches  qui  n'avoient  que  trop 
de  fondement.  Il  répondit  a  Beauma- 
noir  avec  hauteur  ,  affedant  d'élever 
fa  nation  au-deflfus  des  Bretons ,  dont 
il  ne  paria  qu'avec  mépris ,  en  difant 
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qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  fe  va-  -^ 

rangonner  aux  Anglois,  Joeaumanoir 
fourint  avec  une  noble  fierté  l'honneur 
de  route  la  nobleffe  Bretonne  infiiltée 
parles  bravades  de  Brembro.  Ce  pour- 
parler ,  loin  de  concilier  un  accommo- 
dement 5  fe  termina  par  un  défi  donné 
par  le  feigneur  Breton  ,  &  accepté  par 
î'Anglois.  Ils  convinrent  de  fe  trouver 
à  certain  jour  accompagnés  chacun  de 
vingt-neuf  chevaliers  ,  dans  le  defiein 
de  décider  leur  querelle  les  armes  à  la 
main.  Le  lieu  du  rendez-vous  fut  in- 
diqué près  d'un  chêne  qui  fe  trouvoic 
placé  à  moitié  du  grand  chemin  entre 
Ploermel  6c  Jo/Telin.  Ces  rivaux  de 
gloire  furent  exadts  à  l'aflignation  ,  &: 
le  rendirent  au  jour  marqué  ,  le  famedi 
veille  du  Dimanche  Ldtare  j  de  l'an 
1350.  L'hiftorien  de  Bretagne  nous  a 
confervé  les  noms  des  combattans. 

Les  chevaliers  du  parti  de  Beau- 
manoir  étoient  le  fire  de  Tinteniac, 
Yves  Charruel ,  Huon  de  Saint-Yvon  ^ 
Olivier  Arreî  ,  Jean  Roulfelet ,  che- 
valiers 5  Guillaume  de  Montauban, 
Triftan  de.Peftivian  ,  Robin  de  Beau- 
mont  ,  Alexandre  Farder  ,  Haterel  ^ 
Geoffroi  ou  Gai  de  Rocheforr  ^  i<  obia 
de  Raguenel  ^  Karo  de  Bodegac ,  Geot 


iAnn,  1350. 
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froi  Dubois,  Olivier  de  Kaerenrais  ,^ 
Geoffroi  de  la  Roche  ,  Geoffroi  de 
B;.^aiicorps  ,  Jeannot  de  Serens  ,  Hiiet 
ou  Morice  de  Trezuiguidi,  Morice  ÔC 
Gelin  d'Enrraguy  ,  Guillaume  de  la 
Lande  ,  Olivier  de  Monteville  ,  Si- 
mon Richard  ,  Geoffroi  Poulard  , 
Alain  de  Tinreniac  ,  Alain  de  Kaeren- 
rais  ,  Loys  Goyon  ,  Guyon  de  Poiic- 
blanc  ,  Morice  Duparc  ,  Ecuyers.  Se- 
lon quelques  auteurs  ,  il  faudroit  re- 
trancher deux  combarrans  de  ceux  donc 
nous  venons  de  donner  les  noms ,  pour 
fiibftiruer  à  leur  place  deux  frères  de  la 
maifon  de  Fonuenay,  qu'on  affure  avoir 
été  du  nombre  des  chevaliers  choi(is 
par  Beaumanoir  pour  fourenir  en  cette 
journée  la  gloire  de  la  Bretagne. 

Ceux  qui  combattirent  avec  Brem- 
bro ,  étoient  Robert  Knolle  ,  Cro- 
quart ,  Hervé  de  Lexvalen  ,  Jean  Ple- 
ûnron  ,  Richard  le  Gaillard,  Hugues 
fon  Frère  ,  Jeannequin  Tailîard  ,  Re- 
peforr  ,  Richard  de  la  Lande  ,  Tho- 
melin  BilleFjrt ,  (  ce  Thomelin  fe  fer- 
voit  dans  les  batailles  d'un  maillet  de 
plomb  du  poids  de  vingt-cinq  livres ,  ) 
Hucheton  Clervaban  ,  qui  éroit  armé 
d'un  fauchart  crochu  raillant  dès  deux 
cotés ,.  (.ces  fortes  d'armes-  commeii' 
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çbient  a  n'être  plus  en  iifage  )  Gautier  — 
TAUemant  ,  Jeannequin  de  Game-  '^^''^''''^°* 
houp  ,  Hanequin  Herouarr  ,  Jeanne- 
quin  le  Maréchal  ,  Thomeiin  Hole-  * 
thon,  Hue  5  t)u  Hugue  de  Caurelée, 
on  de  Caverlay  ,  Knolles  ,  Robinet , 
Malipas  ,  Yfray  ou  IfaunaJ^  ,  Jean 
Trouiïel.  Quatre  chevaiiers  Bretons, 
nommés  Perrin  de  «^-amaleon  ,  Jean  le 
Gaillard  ,  Raoulet  ,  Piévot  &  Dar- 
daine,  augmentèrent  le  nombre  des 
guerriers  de  la  compagnie  de  Brem- 
bro  5  &  n'eurent  pas  honte  de  combat- 
tre pour  une  querelle  où  il  s'agifloic  ,: 
non  de  l'intérêt  des  deux  partis  de 
Montfort  de  de  Blois ,  mais  de  Thon- 
neur  de  la  nation  Bretonne.  On  ne  de- 
voit  admettre  à  cette  partie  que  des 
gentilshommes  ;  cependant  comme 
Brembro  ne  put  remplir  le  nombre 
|)refcrit  de  trente  ,  il  prit  pour  le  com- 
pletter  un  foldat  de  condition  rotu- 
rière ,  nommé  Hulbitée, 

Ce  combat  fe  donna  en  préfence  de 
route  la  nobleffe  de  la  contrée  ,  qui 
obtint  des  fauf-conduits  pour  y  affifter.- 
Avant  que  de  donner  le  fignal  de  la 
Bataille  ,  Brembro  qui  avoit  difpofé  & 
Harangué  les  chevaliers  de  fon  parti , 
leur  promettant  une  victoire  com [alerte. 


Ann.  ijjo. 
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fur  la  foi  d'une  prophétie  de  Merlin  ,' 
où  il  étoit  marqué  qu'il  devoir  ce  jour 
même  obtenir  un  triomphe  aflTuré  ,  fe 
détacha  de  fa  troupe  ,  éc  s'avança  au 
milieu  du  champ.  Quelque  certain 
qu'il  fut  du  fuccès  de  cette  journée  fur 
le  prédidion  de  Merlin  ,  il  fit  appeller 
Beaumanoir ,  auquel  il  dit  qu'il  croyoic 
ce  combat  irrégulier  ,  attendu  qu'il 
avoir  été  indiqué  fans  le  congé  des 
princes,  ajoutant  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  remettre  la  partie  a  une  autre 
fois.  Beaumanoir  lui  répondit  qu'il 
s'avifoit  trop  tard  -,  de  que  puifqu'il 
avoir  pris  la  peine  de  venir  ,  il  ne  s'i^a 
iQZomnQvon  point  fans  mener  les  mainSy 
&  ff avoir  qui  avoic  la  plus  belle  amie  ; 
(  car  la  beauté  de  l'amie  étoit  la  préten- 
tion favorite  de  nos  ancielis  champions 
d'honneur  )  que  cependant  il  en  alloit 
conférer  avec  fes  compagnons  ,  qui 
furent  du  même  avis  que  leur  com- 
mandant ,  infultant  par  des  railleries 
ameres  la  réflexion  tardive  de  l'An- 
glois.  Brembro  cependant  infiftoit  en- 
core en  difant ,  que  quand  tous  les 
combattans  périroient ,  la  querelle  Aqs 
princes  ne  leroit  pas  décidée  :  à  quoi 
Eeaumanoir  répliqua  que  dans, ce  com- 
bat il  étoit  queftion ,  non  de  la  que- 
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relie  des  princes ,  mais  de  Thonneur  -^ 

de  leur  nation.  C'ejl  folie  de  combattre^  ^^'  ^^^^* 
difoit  Brembro  \  car  quand  nous  feions 
mores  j  toute  la  Bretagne  ne  recouvrera 
pas  de  tels  hommes.  Beaumanoir  auilî 
modefte  qu'intrépide ,  lui  repartit  que 
quoiqu'il  eût  avec  lui  de  braves  cheva- 
liers ,  cependant  les  feigneurs  les  plus 
confîdérables  du  parti  n'y  éroient  pr^s , 
tels  que  les  Lavais,  les  Montforrs  6c 
les  Loheacs.  Alors  fans  vouloir  enten- 
dre davantage  les  repréfentations  de 
l'Anglois ,  il  rejoignit  fa  troupe ,  &: 
donna  le  fignal  du  plus  terrible  com- 
bat qu'on  eût  encore  vu  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre  ,  qui  palTa  mniie 
en  proverbe  ;  car  long-temps  après  , 
lorfqu'on  faifoit  le  récit  d'une  action 
vive  &  meurtrière  ,  on  diioit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été  combattu  iî  vaillam- 
ment depuis  la  bataille  des  Trente.  Se- 
lon la  plus  commune  opinion  ,  les 
chevaliers  des  deux  partis  combatti- 
rent à  pied  5  à  la  réferve  de  Guillaume 
de  Montauban  ,  à  qui  la  permilîion  de 
combattre  a  cheval  fut  accordée.  Tous 
les  écrivains  le  font  conformés  à  l'hil^ 
torien  de  Bretagne  ,  qui  lui-même  ce- 
pendant n'en  paroit  atîuré  fur  aucun  té- 
moignage digne  d$  foi.  Si  je  ne  crai- 
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gnois  de  blefTer  le  fentimenr  général  ,^ 
Ann.i^jo.  j'^r^j-QJ^  afanner  que  le  coiiibar  fc  fie 
à  cheval  ;  je  ne  puis  au  moins  me  dif- 
penJCer  de  rapporter  ici  fur  quel  fonde- 
ment j'appuie  cette  conjediure.  Tous 
les  combats  particuliers  entre  cheva- 
liers s'écoienc  toujours  décidés  à  che- 
val, ôc  fe  décidèrent  long-temps  encore 
après  de  la  même  manière.  D'Ârgen- 
trc  qui  a  écrit  l'hifloire  de  Bretagne 
deux  fiecles  après  cet  événement,  de 
qui  dit  que  Ton  combattit  à  pied  ,  fuie 
en  cela  une  tradition  populaire  :  il  ne 
peut  cependant  s'empêcher  d'avouer 
qu'il  a  lu  une  ancienne  hilioire  en 
vers  compofée  par  un  auteur  contem- 
porain ,  qui  paroît  faire  entendre  qu'on 
combattit  a  cheval.  Il  n'allègue  aucune 
autoritèpour  détruire  ce  témoignage  : 
il  fe  contente  de  dire  que  quelques- 
uns  des  chevaliers  combattirent  avec 
des  armes  dont  les  cavaliers  ne  fe  fer- 
voient  pas  ordinairement  *,  mais  il  eft 
également  obligé  de  convenir  que 
d'autres  employèrent  auffi  des  armeï 
inufirées  dans  les  combats  à  pied. 
D'ailleurs  il  n^étoic  pas  naturel  qu'on 
eût  accordé  le  privilège  de  fe  battre  à 
cheval  au  feul  Guillaume  de  Montau- 
ban  ^  qui  fe  fervit  de  cet  avantage  pour: 
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clérerminer  la  victoire  en  faveur  de 
fon  parti  ,  ainii  que  l'événement:  va 
no-;s  le  piouver. 

La  fortune  parut  fe  déclarer  pour 
les  Anglois  au  coîiiniencemenc  du 
combat  par  la  prife  d'Yves  Cherruel  de 
de  Tridan  de  Peftivian  ,  Se  par  la.  mort 
de  RouiTelet.  Meloc  ôc  Poularr,  deux 
autres  chevaliers  du  même  parti ,  fu- 
rent blelfés  'y  mais  la  valeur  de  Beau« 
manoir  fourint  le  courage  des  Bretons,. 
On  fe  batcic  de  part  <5c  d'autre  avec 
un  acharnement  fans  exemple ,  jufqu'à: 
ce  que  les  combattans  également  fati- 
gués fufpendirent  leurs  coups  pour  re- 
prendre haleine  &  fe  rafraîchir.  Après 
un  court  intervalle ,  ils  revinrent  à  la 
charge.  Brembro  s'élança  f.ir  Beauma-* 
noir  dans  le  temps  qu'Alain  de  Kneren- 
raisle  prévint  en  le  renverfant  d'un  coup 
de  lance  dans  le  vifage  j  &  Geoffroi  Du- 
bois lui  ayant  palTé  fon  épée  au  travers 
du  corps ,  lui  coupa  la  tête  "*.  La  mort  du 

*  Mezerai ,  qui  rapporte  ce  combat  dans  fon 
abrégé  chrono'ojiiquc  ,  mai'qvie  en  note  quz  da  Gucf- 
cliii  le  battit  une  aurre  fois  contre  Brembro  tC  h  tua  ;. 
c'eft  une  erreur  :  c:lui  qui  pci:o:î  ce  nom  de  Brem- 
bro ,  &  que  du  Gmfclin  tua  en  combat  lîngulier  pen- 
dant le  fiegc  de  ilennes ,  n'cft  pas  U  même-  :  il  s'ap- 
pelloit  Guillaume  Erenibro  ,  p-'irent  de  Richard  Brem- 
bro ,  qui  perdit  eScctivcment  la  vie  à  la  bacaslle  deS 
Trente.  P^d.  aAvvsnrrc  hi;!.  de  ifetAgne  liv.  8.  c/;..  j^^, 
TroilfArdy  U.v^^dc  Bcximnà  du-  Cae^cUn  MS., 
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■  commandant  jetta  Ja  terreur  parmi  leS 

'  Anglois.  Croqiiart ,  foldat  de  fortune  , 
les  ranima  par  fon  exemple  &  fes  dif- 
cours.  Ecoute-^  j  compagnons  ^  leur 
dit-il  5  ne  vous  attendd^pas  aux  prophé- 
ties de  Merlin  ;  car  à  grand' peine  les 
peut'Cn  croire  pour  cette  fois  :  le  remède 
ejl  de  fe  ferrer^  tenir  ferrre  6'  bien  com,^ 
battre,  La  rroifieme  reprife  hit  encore 
plus  furieufe  que  les  deux  premiers 
affaucs.  Cq  fur  fur  la  fin  de  ce  combat 
que.  Beaum.inoir  ,  qui  avoir  éré  bleifé, 
prefiTé  par  la  foif ,  demanda  à  boire. 
Beaumjîioir^  bois  de  ion  fang ^  lui  cria 
Geoffroi  Dubois  ,  ta  foi}  fe  pajjcra.  A 
ces  mots  il  rentra  au  combat,  dont 
racha;n:ment  retloubloit ,  lom  de  di- 
minuer. Jufqu'alors  les  Anglois  fe  te- 
nant étroitement  ferrés  ,  avoient  fou- 
tenu  les  efforts  de  leurs  adverfaires  , 
lorfque  Guillaume  de  Montauban  ,  qui 
probablement  s'éroit  retiré  du  com- 
bat pour  quelques  momens  ,  remonta 
à  cheval ,  prit  fa  lance ,  &c  feignit  de 
s'éloigner.  Faux  &  muvuvais  chcv.-Uicr ^ 
s'écria  Beaumanoir ,  oii  vas-tu  ?  Il  te 
fera  reproché  à  toi  &  à  ta  race  à  jarnais. 
Fais  ^ien  ta  befogne^  lui  répondit  Mon- 
tauban :  de  mon  côté  je  ferai  moy>  de- 
voir.  En  difant  ces  mots  ,  il  poulfa  fon 
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cheval  à  toute  bride  ;  ôc  prenant  les  ' 
Anglois  en  flanc  ,  il  les  rompit ,  &  en 
renverfa  fept  par  terre  du  premier  choc. 
Les  Anglois  étant  ouverts  par  cette  ir- 
ruption fubite,  les  Bretons  pénétrèrent, 
6c  achevèrent  de  les  tailler  en  pièces. 

On  peut  voir  par  ce  récit ,  que 
s'il  ell  vrai  qu'on  combattit  a  pied , 
la  gloire  que  la  noblelTe  Bretonne 
acquit  en  cette  fameufe  journée  , 
feroit  due  au  cheval  de  Guillaume 
de  Montauban  ,  fupériorité  que  les 
Anglois  n'auroient  pas  manqué  de  re- 
procher. Prefque  tous  les  chevaliers 
du  parti  de  Brembro  furent  tués  ou 
pris  :  Knolles  ,  Caurelée  ,  Bellefort 
3c  Croquart  furent  faits  prifonniers  ôc 
conduits  à  Joflelin.  Le  feigneur  de 
Tinteniac  fut  eftimé  le  plus  brave 
combattant  des  chevaliers  Bretons  :  le 
prix  de  la  valeur  du  côté  des  Anglois 
fut  attribué  a  Croquart.  Ce  Croquart 
étoit  un  de  ces  aventuriers  que  le  mal- 
heur des  guerres  avoir  élevé.  Dans  fa 
jeunefle  il  avoit  fervi  un  chevalier  de 
Hollande  :  il  s'attacha  dans  la  fuite  à 
un  homme  d'armes ,  &  combattit  fi 
vaillamment  dans  une  occafion  où  {on. 
maître  fur  tué  ,  que  les  foldats ,  té- 
moins de  fa  bravoure ,  l'élurent  unani- 
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mement  pour  leur  chef.  Devenu  ca- 
pirame  ,  il  rançonna  les  châteaux  oc 
les  bourgades ,  à  l'exemple  d'une  infi- 
iiiré  d'autres  condudteurs  de  troupes. 
11  devint  extiîlmement  riche  à  force 
de  rapines  &c  de  brigandages.  Il  s'étoit 
acquis  une  telle  réputation  ,  que  le 
roi  de  France  ne  dédaigna  pas  de  le 
faire  foliiciter  d'entrer  à  fon  fervice  , 
ofl-rani  de  lai  donner  l'ordre  de  cheva- 
lerie ,  de  le  marier  avantageufement  , 
ôc  de  lui  aiîigner  deux  mille  livres  de 
revenu  en  terres  :  mais  la  vie  libre  8c 
indépendante  de  chef  de  brigands  lui 
parut  préférable.  Il  refufa  les  offres 
du  roi.  Ce  Croquart  mourut  d'une 
chute  de  cheval  en  voulant  franchir 
im  folTé. 
chron  ?'5.      Jean  llgnala  les  commencemens  de 

^Bib^Z^ir'  "^^^^  règne  par  un  de  ces  coups  d'auto- 
s}hii  cor.t,  rite  dont  fon   prédécelTeur  lui   avoit 

^^'ffcV-^iv/    ^^'^-^^  l'exemple.  Pvaoul  comte  d'Eu  & 
de  Guynes  ,    connétable  de  France  , 
•  prifonnier  en  Angleterre  ,  avoit  ob- 
tenu d'Ectouard  la  permiiîion  de  faire 
lufieurs  voyages  en  France  iiir  faparo- 
e ,  pour  traiter  de  fa  rançon  &  de  celle 
de  quelques  chevaliers  pris  avec  lui  a  la 
journée  de  Caen  fous  le  règne  précé- 
dent. Après  la  mort  de  Philippe  de^ 
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Valois  5  il  vint  à  Paris  foUicirer  au-  ^^ 

près  du  nouveau  roi  un  arrangement    ^^'^'^^ 
pour  L\  délivrance.  Il  éroïc  auili  chargé 
par  le  roi  d'Angleterre  de  négocier  U 
contirmarion  &:  la  prorogation  de  la 
trêve. 

Parmi   les   feigneurs    qui  s'éroient  Raoul  comte 
emparés  de  la  contiance  du  roi ,  Charles  ^t^^  ^^'1' 
d'Eipagne  ,  dit  de  la  Cerda  ,  frère  de  France ,  dé- 
Louis d'Efpagne  ,  oc-cupoit  le  premier  "^^')^\     '  . 
rang.  Fier  de  fa  nalifance  &:  de  la  fii-  -^e  u  maifon 
veur  du  fouverain  ,  fon  ambition  dé- ^5^^, /^'T/^Vg^ 
mefurée  afpiroit  à  tout.  U  envifageoit 
la  poiïeiîiou  des  dignités  les  plus  con- 
fidérables  de  l'état  comme  une  fuite 
nécelTaire  de  l'aveugle  amitié  du  prin- 
ce. Il  exerçoit  depuis  quelque  temps  la 
charge  de  connétable  en  Pabfence  du 
comte  d'Eu  :  on  le  foupçonna  d'avoir 
contribué  à  fa  perte ,  foupçon  que  la 
fuite    rendit  allez   vraifemblablê.   La 
Cerda  ht  entendre  au  roi  que  le  con- 
nétable n'étoit    venu    en   trance  que 
pour  femer  la  difcorde  parmi  les  prin- 
ces ,    &  ménager  une  révolution  en 
faveur  d'Edouard  dont  il  étoit  moins 
le  prifonnier  que  le  parcifan  fecret.  La 
conduite  équivoque  de  ce  feigneur  à 
la  défenfe  de  la  ville  de  Caen  ,  fut  rap- 
pellée  &  repréfenrçe  fous  les  couleurs 
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' les  plus  odieufes  ,  &  véritablement  le 

Ann.  ijyo.  comte  d'Eu  s'éroir  conduit  d'une  ma- 
nière à  rendre  fufpede  ou  fa  valeur 
ou  fa  fidélité.  En  rapportant  cet  évé- 
nement, nous  avons  expofé  les  réfle- 
xions défavantageufes  à  fon  honneur , 
qu'on  dut  former  fur  le  peu  de  réfif- 
tance  qu'il  fit ,  &  la  manœuvre  impru- 
dente qu'il  employa  dans  cette  occa- 
fion  ,  où  il  s'agiflbit  du  falut  de  l'état. 
Charles  d'Efpagne  n*eut  pas  de  peine 
à  rendre  fes  raifons  plaufibles  :  d'ail- 
leurs l'art  étoit  peu  néceffaire  pour 
réveiller  la  défiance  d'un  prince  natu- 
rellement ombrageux  ,  ôc  pour  porter 
fon  ame  impétueufe  aux  expédiens  les 
plus  violens.  La  perte  du  connétable 
îiit^  réfolue  :  le  feize  novembre  il  fut 
arrêté  par  le  Prévôt  de  Paris  ,  eh  for- 
tant  de  l'hôtel  de  Nefie  où  lôgeoit  le 
roi ,  de  ramené  dans  le  même  hôtel 
où  on  lui  donna  des  gardes.  Ses  amis 
murmurèrent  ;  les  gens  défintérelTés 
attendirent  en  filence  le  développe- 
ment d'un  myftere  qu'on  n'avoit  pas 
deiïein  de  leur  révéler.  La  cour  des 
Pairs  étoit  feule  en  droit  de  juger  le 
connétable ,  6c  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  ce  corps  refpedable  voulût 
marquer  au  prince  une  complaifance 
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aveuele  en  fe  déshonorant  par  un  fu-  "     •' 

/      •       •  •  AnN     I  l^Q^ 

gement  précipité.  Comme  on  igno- 
roit  l'art  d'éluder  les'lcix,  il  failoic 
lailfer  un  libre  cours  à  leur  autorité  ou 
les  violer  ouvertement  :  c'eft  à  ce  der- 
nier parti  qa^on  fe  détermina.  L'in- 
fortuné Raoul  fut  tiré  de  fa  prifon  la 
nuit  du  I  9  novembre  ,  trois  jours  après 
fa  détention  ,  &  décapité  dans  l'hôtel 
de  Nèfle  en  préience  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  des  comtes  d'Armagnac  &  de 
Montfort ,  de  Gaucher  de  Chaftiilon  , 
duc  d'Athènes ,  des  feigneurs  de  Bou- 
longne  &  de  Rueil  ,  &  de  plufieurs 
autres  feigneurs  &  chevaliers.  Cette 
exécution  fe  fit  du  commandement  du 
roi.  Pour  donner  une  apparence  de 
juftice  à  cette  mort,  on  publia  qu'il 
avoir  avoué  pkifieurs  rrahifons  en  pré- 
fence  du  duc  d'Athènes  6*  de  plufieurs 
autres  de  fon  lignage.  Ses  amis  obtin- 
rent par  grâce  la  permifhon  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  :  il  fut  en- 
terré fans  pompe  dans  un  territoire 
appartenant  aux  Auguftins  de  Paris  , 
feors  du  monaîlere.  En  lui  finit  la  bran- 
che des  comtes  d'Eu  de  la  maifon  de 
Brienne. 

Cet  abus  du  pouvoir  arbitraire  ne 
pouvoir    manquer    d'indifpofer    tous 
Tome  IX.  B 
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les  ordres  du  royaume  ,  &  fur-tout  la» 
noblelTe.   On  ne  vie  plus  dans  le  con- 
ncLabie  qu'une  vidtime  de  la  cupidité 
de  fes  rivaux ,  &  de  l'injuftice  du  mo- 
narque. Il  fut  jugé  innocent  ;  &  fou 
crime  ,  vrai  ou  faux ,  fut  regardé  com- 
me une  imputation  odieufe  ,    un  ou- 
vrage de  ténèbres  &  d'iniquité.  Que 
pouvoit-on  penfer  en  efïet  d'un  prince 
qui  faifoit  périr  la  première  perfonne 
de  l'état  ,    fans  daigner  confulter  les 
loix  5  ni  même  conferver  une  ombre 
de  juftice  ,   en  fe  conformant  aux  rè- 
gles prefcrites  par  les  conftitutions  du 
royaume  ,    règles  inviolables  ,   &  qui 
font  les  garants  facrés  de  la  liberté  Sc 
de  la  vie  des  hommes  ?   Il  ne  refpec- 
toit    pas    davantage  le  droit  des  na- 
tions 5   puifque  le  comte  d'i:"u  ,  relâché 
fur  fa  foi ,    mais  encore  aduellement 
prifonnier  du  roi  d'Angleterre  ,   étoit 
mort  civilement ,  ôc  n'appartenoit  plus 
à  la  France  pendant  le  cours  de  fa  cap- 
tivité.  11   devoir  jouir  au  moins  de  la 
fauve-garde   acquife   par  la  privation 
d'une  liberté  perdue    les   armes  a   la 
main  pour  foutenir  cette  mcme  puif- 
fance  quil'opprimoit. 

L'irrégularité    de   cette    exécution 
n  annoncoit  pas  un  gouvernement  mo- 
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dcre.  Il  eft  bien  dangereux  pour  un 
fouverain  de  frayer  par  fon  exemple  la 
route  de  l'injaulce  Ôc  de  la  cruauté. 
Le  roi  en  fie  lui-même  la  triile  expé- 
rience 5  lorfqu'un  revers  funePte  pré- 
cipita dans  l'infortune  fa  préfompriorx 
êc  fon  impétuoficé.  En  lifant  l'hiftoire 
de  fon  règne  ,  on  cd  étonné  de  voir 
un  foulévement  général  dans  tous  les 
efprits  ,  de  la  nation  entière  ,  occupée 
de  fes  feuls  intérêrs ,  témoigner  peu 
de  fenHbilité  pour  les  malheurs  du' 
prince.  Sans  prérendre  judifier  les  fu- 
jets  ,  les  réiiexions  que  peuvent  faire 
les  leéteurs  fur  la  fé vérité  de  fon  ca- 
ravfbere ,  fufnront  pour  diminuer  la  fur- 
prife.  La  plupart  des  hiftoriens  rappor- 
tent a  la  mort  du  connétable  l'origine 
de  tous  les  défordres  qui  agitèrent  le 
royaume  dans  la  fuite. 

Un  de  nos  hiftoriens  a  prétendu  fur 
la  foi  de  Villani  ,  que  le  crime  de 
Raoul  étoit  d'avoir  fait  une  conven- 
tion avec  îe  roi  d'Angleterre  de  lui 
donner  quatre-vingts  mille  écus  d'or 
pour  fa  rançon  ,  ou  de  lui  remettre  au 
défaut  de  cette  fom.me  la  ville  de  Gui- 
nes  ,  qui  confine  avec  le  territoire  de 
Calais.  Indépendammen  t  du  peu  de 
probabilité  de  cette  convention^  qui 

Bij 
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ann,  15J0.  n'eft  atteftée  que  par  Villani,  on  nô 
trouve  aucuns  veftiges  de  ce  prétendu 
traité  dans  le  recueil  des  actes  de  Ry- 
mer,  &  l'on  ne  peut  foupçonner  qu'il 
ait  été  fouftrait  de  ce  recueil ,  qui  con- 
tient des  négociations  du  même  temps 
entre  Edouard  Se  les  partifans  fecrcts 
qu'il  avoit  en  France  ,  aufli  myftérieu- 
{qs  &C  plus  importantes  j  une  entr'au- 
tres  5  dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler inceflTamment  ,  dans  laquelle  il 
etoit  queftion  du  partage  du  royaume. 
Villani  d'ailleurs  efl;  le  feul  de  tous 
les  écrivains  contemporains  qui  faiTe 
mention  de  ce  traité  ,  que  le  continua- 
teur de  Nangis  ,  Se  Tauteur  de  la 
chronique  du  roi  Jean  ,  qui  vivoienc 
dans  le  mcme  temps  ,  n^auroient  pas 
manqué  de  rapporter. 
Mémorial       Lg  bailli  de  Calais  (  car  il  y  îavoit 

de  U chambre  .  L    -ir       •       1    •  J  .^ 

des  co;7î/7/er,  toujours  un  DaiUi  titulaire  de  cette 
(oté  c.  /o^.  ville  ,  quoiqu'elle  fut  au  pouvoir  d'E^ 
^  *  ihïA.  [cl  douard  )  ,  receveur  des  domaines  ,  eut 
91'  ordre   de   prendre  poflelîion  au  nom 

du  roi  de  tous  les  biens  du  connéta- 
ble ,  dont  l'état  avoit  été  remis  à  la 
chambre  des  comptes  par  le  bailli 
d'Amiens ,  ainfi  que  les  papiers  appar- 
tenans  à  ce  feigneur. 
ihU.  i-es  dépouilles  de  Psaoul  furent  par^ 
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tagées  entre  les  favoris.  Charles  d'Ef- 
pagne  obtint  la  charge  de  connétable  , 
objet  de  fon  ambition  &  de  fes  intri- 
gues. Le  comté  d'Eu  fut  donné  à  Jean 
d'Artois.  Le  comté  de  Guines  demeura 
réuni  au  domaine  de  la  couronne  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XI, que  par  lettres- 
patentes  de  14^1  ,  confirmées  par  au- 
tres lettres  du  24  Juillet  14(555  ilfut 
donné  à  Antoine  de  Croiii.  C'eft  en 
vertu  de  cette  donation  que  le  comté 
de  Guines  a  fait  dans  la  fuite  partie 
des  terres  poHedées  par  cette  illuftre 
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Peu  de  temps  après  la  cérémonie  de  ^^^  ~ 
fon  couronnement ,  Jean  fit  un  voyage     voyngc  du 
à  la    cour   d'Avignon.    Le  fouverain  ro'  en  pro- 
pontife   Clément  \  1  fit  à   fa  recom-  ^^hJ/.  ealé- 
mandation  une  promotion  de   douze  ff^^'v*^- 
cardinaux.   A  fon   retour  le  roi  paffa 
par  la  province  de  Languedoc ,  **  où  le 
5,  vicaire  général  de  l'archevêque   de 
y,  Touloufe  y  Etienne  Aldebrand  ,  vint 
35  de  la  part  de  ce  prélat  fe  plaindre  de 
5,  la  rigueur  exceflîve  dont  les  moines 
5,ufoient  envers  ceux  de  leur  commu- 
55  nauté  qui  fe  rendoient  coupables  de 
35  grandes  fautes,  les  mettant  en  une  pri- 
3,  fon  obfcure  ôc  perpétuelle,  qu'ils  ap- 
3,  pelloient  vade  inpace»  Ils  ne  leur  don- 

Biij 
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^^^J^TTJTxT  3'  iioiei^-^  pour  nourriture  que  du  pain 
5,  oc  de  leau  ,    &  leur  ôroienc  toute 

5  5  communication  avec  leurs  confre- 
55  res  5  en  forte  que  ces  malheureux. 
55  mouroient  toujours  défefpérés.  ,5  Sur 
cette  plainte  le  roi  ordonna  que  dé- 
formais les  abbés  &  les  autres  fupé- 

""^  rieurs  des  monafteres  vifiteroient  &c 
confoleroient  deux  fois  le  mois  ces 
frères  enfermés  ,  &  qu'il  leur  feroit 
permis  de  demander  auiîi  deux  fois  le 
mois  la  compagnie  d'un  moine  de  la 
communauté.  Il  en  fit  expédier  des 
lettres- patentes  ,  dont  l'exécution  fut 
commife  au  fénéchal  de  Touloufe  ,  de 
aux  autres  fénéchaux  du  Languedoc. 
Croiroir-on  qu'une  ordonnance  fi  fage 

6  fi  conforme  à  l'humanité  dut  trou- 
ver des  contradicteurs  ?  Les  Frères 
Mineurs  &  les  Frères  Prêcheurs ,  moins 
compatifFans  pour  leurs  compagnons  , 
que  jaloux  de  la  jurifdidion  qu'ils 
exerçoient  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons  ,  fe  donnèrent  de  grands  mou- 
vemens  pour  la  révocation  de  ce  rè- 
glement :  ils  réclamèrent  même  l'au- 
torité du  faint  père  ;  mais  le  roi  fut 
inébranlable.  //  voulut  ahfolument  être 
obéi  j  ou  qu'ils  fort  Ifjènt  de  fon  royaume* 
Ils  obéirent  donc  ,  mais  avec  une  ex- 
trême répugnance. 
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Les  ordres  religieux  ,  fur  -  tour  les 


mendians  ,  avoient  dans  le  pape  Clé-  ^^'^-  'î^^- 
ment  VI  un  prorecteur  déclaré.  Il  leur      conteAa- 

-,  1  /         •  '1  tion  entre  les 

en    donna   des   témoignages    eclacans  préia:»  &  les 
dans  une  occaiîon  où  il  s  aCTiifoit   de  ^^"'S     5"5^- 
leur  entière  extinction.  Comme  cette  tée  dcvauc  le 
affaire  tient  aux  mœurs  de  ce  temps  ,  P^?^-.  ., 
nous  ne  pouvons  nous  dilpenier  de  la  de  Nang. 
raoporter   d'après  le    continuateur  de  r  ?'^^*  ^"^^ 
X^.angis  ,  &  1  auteur  de  1  nutoire  eccie- 
fiaftique.  Dans  le  temps  de  la  dernière 
contagion  ,    la  plupart  des  eccléfiafti- 
•ques  avoient  pris  la  fuite  ,  abandon- 
nant   le    foin  d'adminiftrer  les  mou- 
rans  à  la  charité    des  religieux  men- 
dians ,  dont  le  zele  plus  hardi  remplit 
ces  fondions  périlleufes.  Cette  fainte 
généroficé  leur  attira  de  la  reconnoif- 
fance    des   fidèles  expirans ,   quantité 
d'aumônes  &  de  legs  pieux  qui  les  en- 
richirent.   L'épidémie  ayant  difconti- 
nué  fes  ravages  ,  les  biens  que  ces  re- 
ligieux  avoient    acquis    pendant    ces 
jours  de  calamité  ,  excitèrent  l'envie. 
Ils  continuoient  d'ailleurs  de  prêcher  , 
d'entendre  les  confe(îions ,  &  de  don- 
ner la  fépulture  aux  défunts,  fondions 
qui  fembloient  leur  avoir  été  réfignées 
par  la  défertion  des  prêtres  féculiers.  1 

La   hiérarchie     eccléliaftique    s'éleva 

Biv 
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Ann.  13J1.  courre  eux.  Les  cardinaux,  prélats  & 
curés  portèrent  leurs  plaintes  à  la  cour 
d'Avignon.  Sa  fainteté  tint  un  confif- 
toire  à  ce  fujet  ;  un  cardinal  parla  au 
nom  des  eccléfiaftiques.  La  fubftance 
de  fon  difcours  fut  que  les  religieux 
niendians  n'étoient  appelles  ni  choifis 
par  l'églife  ;  qu'il  ne  leur  appartenoic 
pas  de  s'ériger  en  miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  d'entendre  les  confef- 
fions  ,  ni  de  donner  la  fépulture;  qu'il 
étoit  à  propos  de  les  caffèr  &  fufpen- 
dre  de  ces  exercices ,  ou  du  moins  de 
les  priver  entièrement  des  profits  im- 
menfes  qu'ils  tiroient  des  fépultures. 
Ce  fut  fur  ce  dernier  article  que  l'ora- 
teur infifta. 

Les  députés  des  ordres  mendians  , 
préfens  au  confiftoire  ,  ne  répondirent 
à  ces  reproches  que  par  un  filence  reC. 
pe6tueux.  Le  faint  père  fe  chargea  de 
le-ir  défenfe  ,  alléguant  en  leur  faveur 
que  ces  religieux  avoient  été  appelles 
par  Dieu  ôc  par  l'églife  pour  fecourir 
l'églife  même  ',  qu'on  ne  devoir  pas 
les  méprifer  pour  avoir  été  introduits 
dans  le  fein  du  chriftianifme  par  une 
vocation  plus  tardive  que  les  autres. 
Pour  démontrer  ce  qu'il  avançoit ,  il 
s'appuya  fur  l'exemple  de  faint  Paul  ^ 
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qui  bien  qu'appelle  le  dernier  ,  a  mé- 
rité d'occuper  les  premiers  rangs  entre 
les  apôtres.  Le  pontife  jiifques-lâ  s'é- 
toit  contente  d'employer  des  raifons 
éloignées  ;  mais  changeant  tout  d'un 
coup  de  ton ,  il  s'adreiTa  perfonelle- 
ment  aux  adverfaires  des  niendians  , 
en  demandant  aux  prélats  quels  fe- 
roient  les  objets  de  leurs  prédications , 
fi  ces  religieux  étoient  condamnés  au 
filence.  ''  Parlerez  -  vous  d'humilité  , 
5,  leur  dit  le  pape  ,  vous  qui  entre  tou- 
55  tes  les  conditions  du  monde  êtes  les 
3,  plus  fuperbes ,  les  plus  vains  &  les 
,,  plus  pompeux  dans  vos  montures  &c 
5,  dans  vos  équipages  ;  Parlerez-vous 
5,  de  la  pauvreté  ,  vous  qui  êtes  fi 
5,  tenaces  ôc  fi  avides ,  que  toutes  les 
55  prébendes  &  tous  les  bénéfices  du 
35  monde  ne  fiiffiroienr  pas  à  votre 
3,  cupidité  ?  Je  ne  parle  point"  de  la 
55  chafieré  ,  dit  fa  fainteté  en  rougif- 
3,  Tant  :  Dieu  fçait  comme  chacun  fe 
35  conduit,  ôc  comment  plufieurs  fiât- 
55  tent  leurs  corps ,  ôc  vivent  dans  les 
,5  délices.  ,, 

Le  pape  ajouta ,  ''  que  plufieurs  pré- 
55  lats  6c  curés  haïiroient  les  mendians 
5,  &:  leur  fermoient  leurs  portes  5  afin 
5,  qu'ils  ne  fuifenc  pas  témoins  de  la 

By 
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Ann.  I  si    "  ""'^^    Icandaleufe    qu'ils    menoient  , 
j,  Tandis  que  ieuiS  maifons  éroieiu  ou- 
j,  vertes  à  des  buufFons  &  à  des  infa- 
Aieno-nhns  j,  mes  ^  j  qu'oîi  lie  devoit  pas  trouver 
^UiT'''"^^'^'  »  mauvais   fi   les    mendians    avoienc 
5,  rei^u  quelques  biens  dans  le  temps  de 
„  la  mortalité  ,  en  reconnaifïance  des 
„  fervices   qu'ils  avoienr  rendus   aux 
y  y  malades  &:  aux  mourans  abandonnés 
5,  par  leurs  curés  ;  que  ce  falaire  de 
j,  leurs  travaux  fpirituels  avoit  été  em- 
„  ployé  à  construire  d^s  édifices  qui 
b  Nojî  in  5>  faiioient  l'ornement    de   l'églife  ^. 
voî'.ptatibus        Parce  que  vous  ne  vous  êtes  point  con- 
jiidiiU.         ^yduLtsamji  ^  continua  le  lainr  père  _^ 
vous  vous  cijjiige^  de  ne  pas  tout  avoir 
^our  l'employer av os  ufages  y&  Dieu 
fçait  quels  ufages  !  Fous  haïjf^^  les 
mendians  &  vous  les  accufe-^  y  pen^ 
dant  que plufieurs  d* entre  vous  ne  s'oc^ 
5,  curent    que  des  vanités  dujiecle  ;  ôc 
yy  maintenant  vous  vene"^  contre  les  men- 
dians comm  une  troupe  de  taureaux 
contre  les  vaches  du  peuple  >  afin  d'ex- 
due  ceux  qui  font  éprouvés  par  l'ar- 
gent. ,,  Une  réponfe  fi  vive  fur  t^- 
minée  en  repréfenrant  les  maux  dont 
l'églife  feroit  frappée  ,    fi  les  prélats 
obtenoient  leur  demande;  qu  m  fiir- 
plus  s'ils  avoienr  (quelques  ino^^ens-à 
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produire    conrie    les    religieux   men- 

dians  ,  ils  les  milTent  par  écrit  ,  ôc  ^^'''  ^'î** 
qu'il  feroic  droit  fur  les  railbns  refpec- 
tives  des  parties.  Cette  affaire  ,  que  le 
moine  continuateur  de  Nangis  parok 
rapporter  avec  complaifance  ,  n'eut  pas 
d'autre  fuite.  La  harangue  de  fa  fam- 
teté  peut  donner  un  exemple  de  l'élo- 
quence de  fon  fiecle. 

La  trêve  conclue  entre  Edouard  5c     '^''^.Tf  "' 

,  .      ,  .       .  aouvellce. 

le  nouveau  roi  de  rrance  expiroir  au      Troiffardi. 
mois  d'août  de  1  année  1351.  Les  né- 5^''"''"'.  f'^*^' 

y  \  ...        du    rei    Jean» 

gociations  pour  parvenir  a  concilier  uém  de  U 
les  intérêts  des  deux,  couronnes  ,  fe  ^'■'''"'^'11  ^^ 
pouriuivoie.nt  toujours ,  comme  11  les 
deux  partis  eulTent  concouru  avec  une 
égale  (incérité  au  bien  d'une  paix  fo- 
lide  6c  confiante.  Tandis  que  les  Dé- 
purés nommés  de  part  &  d'autre  rra- 
vailloienr  à  un  accommodement  qui 
ne  fe  termina  jamais  ,  les  hofl:i!irés 
recommencèrent  ,  m'  m,e  avant  la  fin 
de  la  trêve.  Il  y  eut  un  fanglnnt  com- 
bat en  Xaintonge.  Le  maréchal  Guy 
de  N'efle  fut  viincu  Se  fait  prifonnier, 
ainfî  que  Guillaume  de  Nèfle  fon 
frère,  Arnoul  d'Andreghen  ,  &  plu- 
fieurs  antres  feigneurs.  Ce  combat  fe 
donna  le  premier  Jour  d'avril.  les 
Prancois  ie  vengèrent  de  cerre  défaite 
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au  mois  de  feprembre  fuivanc  par  la 
Ann.  ijyi,  pi'ife  de  '^aint-jean-d'Angély.  La  place 
manquant  de  vivres  ,  fut  obligée  de 
fe  rendre  par  compofition.  Une  proro- 
gation de  la  trêve  pour  une  année  ra- 
lentit du  moins  ,  li  elle  ne  rufpendit 
pas  entièrement  les  fureurs  de  la 
guerre. 

Troifard.      Le  pape  ,  à  la  prière  du  roi  ,  avoLc 
spuii.  r.  5.  r  r    '  ^10      -^ 

^.  i9T.r/3roK.  accorde    a    Kigaut    de    Koully  ,     ci- 
^uoU  Trc  (levant  abbé  de  S.  Denis  ,    qui  avok 
liji.  chron.  ete  compris  dans  la  dernière  promo- 
ilTjf"s.  ^'  i^ion  des  cardinaux  ,    difpenfe    de  fe 
chron.  Ms.  rendre  à  la  cour  d'Avignon  pour  rex:e- 
»  ro^jean,    ^^-j.  |^^  omemens  de  fâ  nouvelle  di- 
gnité. Sa  fainteré  lui  envoya  le  cha- 
peau ,  qui  lui  fut  préfenté  au  palais  à 
Paris  5  en  préfence  du  roi,  par  les  éve- 
ques  de  Paris   &  de  Laon.  Nous  ne 
rapportons  cette  cérémonie  que  parce 
que  ce  fut  la  première  fois    que  le5 
fouverains  pontifes  dérogèrent  à  l'an- 
cien ufage  ,    ôc  envoyèrent  le  chapeau 
de  cardmal  dans  une   cour  étrangère. 
L'inftitution  de  cette  marque  de  la  di- 
gnité des  princes  de  l'églile  Romaine 
eft  dîie  au  pape  Innocent  IV  ,  qui  le 
premier  ordonna  en  1252,  que  les  car- 
dinaux porreroient  un  chapeau  rouge  , 
ce  qui  probablement  fut  réglé  en  coa- 
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féquence  d'une  délibération  du  con-  '^^^^ -^ 

•1       1     T  r  '  Ann.  i35*r 

eue  de  Lyon  ,  tenu  iix  années  aupara- 
vant en  124^.  Jufques  -  là  les  feuls 
cardinaux  à  latere  avoient  été  décorés 
par  cette  marque  de  diftinélion. 

Le  roi  ne  pouvoir  ic;norer  qu'en  fe  ,  ^f'^titutroiî 

r,    ^  i\     r  '  \  ^^  1  ordre  de 

montrant  levere  des  Ion  avenemenr  a  l'Eroiie. 
la  couronne  ,  il  devoir  nécefîairemenc  „,  .;^rc#ï-</, 
avoir   indifpofé   plufieurs   feigneurs  :  </«  iv^w^. 
pour    effacer    ces    premières    impref-  .^^"".^'V'^^'^* 

f  1  \     '      rr  1  i  du  roi  Jean. 

lions  5  il  voulut  eiiayer  de  ramener  les     Mém.deU 
efprits  en  inftiruant  un  ordre  de  che-  '■''''"'';''    ^^' 

1       •  T-  1  •  ^         I  comptes. 

Valérie.  Edouard  avoir  employé  ce 
moyen  dans  fes  états  avec  fuccès ,  mais 
tel  eft  le  privilège  du  génie,  que  ce 
qui  concourt  à  féconder  Tadminidra- 
tion  d'un  prince  habile,  change  de  na- 
ture entre  les  mains  d'un  monarque 
qui  fubftitue  le  caprice  au  difcerne- 
ment.  Le  roi  d'xAnglererre  ,  en  infti- 
ruant l'ordre  de  la  Jarretière  ,  avoit 
£xé  le  nombre  des  chevaliers  à  vingr- 
iix.  Jean  établit  l'ordre  de  l'Etoile  ,  6c 
crut  renchérir  fur  fon  rival,  &  l'em- 
porter du  moins  par  le  nombre  :  il 
créa  cinq  cens  chevaliers.  Cette  mar- 
que de  diftindtion  multipliée  à  l'ex- 
cès ,  ne  diftin^ua  perfonne  ,  6c  l'ordre 
fut  avili  dès  (on  origine.  Cependant , 
comme  cette  inftitution   d'un   ordre 
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particulier  ie  chevaliers  eft  la  pre- 
mière dont  notre  hiftoire  falfe  men- 
tion ,  6c  qu'elle  a  fervi  de  modèle 
dans  la  fuite  aux  établilLmens  de  la 
mcme  efpece  ,  nous  efpérons  que  les 
ledteurs  ne  nous  fçauront  pas  mauvais 
gré  de  rapporter  ici  quelques  détails 
que  nous  fournilfenc  les  monumens 
qui  nous  en  reftent. 

Ce  fur  au  palais  royal  de  S.  Ouen  , 
autrement  de  Clichy  près  Paris ,  que 
le  roi  indiqua  ralfemblée  générale 
des  chevaliers  défignés  pour  être  ad- 
mis au  nouvel  ordre  militaire  ^. 


a  Comme  il  s'eft  trouvé  quelques  écrivaiiîs  qui  ont 

ptéccniu  que  cetce  fondation  avoit  pour  objet  non 
une  air^cinnon  ^uirriere ,  mais  une  confrairie  pieu- 
fc  ,  on  ne  peut  fs  dirpenfer  de  rapporter  ici  les  let- 
tres d'invitation  qui  furent  aàrellées  aux  récipien- 
dai'cs  C.°s  lettres  contiennent  les  motifs  5c  l'objet 
de  l'établifTsmenr  ,  les  règles  de  l'ordre  ,  &  jufqu'à 
la  forme  des  habillemens  que  dévoient  porter  les 
chevaliers. 

De  par  le  B.01.  Biau  coufîn  ,  nous  à  l'onneur 
de  Dieu  ,  &  en  efTjUCfmcnt  de  ch.-va'erie  6c  accroif- 
fement  dVnnt-ur  ,  avons  ordené  dé  faire  une  compai- 
gnie  de  chevaliers  qui  feront  appelles  les  chevaliers 
Noltre  Dame  de  la  nobh  maifon  ,  (,111  porteront  la  ro- 
be ci  .près  devinée  ,  c'ei(  ^iVdVoir  une-  cote  blanche  , 
un  Vr.  or  ,  &  un  chaperon  vermeil-  Quand  ils  feront 
fâm  mantel  ,  &  quand  ils  veftiront  manrel  qui  fera 
fait  à  g.iifj  de  chevalier  nouvel  à  entter  èc  djmourer 
en  l'Egli'e  d  l.i  noble  maifon  ,  il  fera  verm.eil ,  6c 
fouriez  de  vaire  ,  non  pas  d'ermines  ,  de  ce^dail  ,  ou 
far^i:  blanc  ,  &  faudn  qu'il  aienr  défions  ledit  mantel 
ferc ot  blanc  ou  cote  hard;e  bla'iche  ,  chaufTes  noires- 
&  foulers  dorés^  &:  gorceroiit  cominuelkaieai  un-aùiiel 
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La  cérémonie  de  cetre  iafticurion 
fut  célébrée  au  mois  d'octobre  a  faine 
Ouen.  Le  roi  revêtu  d'un  manteau 
de  velours  doublé  d'hermmes  ,  parue 
fur  un  trône  enrichi  de  tous  les  orne- 
mens  que  Tart  de  ce  fiecle  avoit  pu 
imaginer.  Le  dais  du  trône  étoit  fur- 
monté  par  un  ciel  d'azur  femé  de 
nuées  d'argent ,  d  travers  lefquelles 
brilloient  des  étoiles  d'or.  11  reçut  les 
fermens  des  chevaliers  ,  auxquels  il, 
donna  le  collier  de  l'ordre  &  l'anneau» 
La  devife  de  l'ordre  étoit  une  étoile 
avec  cette  infcription  :  monjirant  regi- 

cntour  la  verge  duquel  fera  efcript  leur  nom  &  fur- 
nom  ,  ouquel  annel  aura  un  efmail  plat  vermeil  ,  en 
l'efmail  une  eiloille  blanche  ,  ou  milieu  de  refloille 
une  rondece  d  azur  ,  ou  milieu  d'icelle  ronderte  d'a- 
zur un  pecic  foleil  d'or  ,  &  ou  mantel  fus  l'erpaule  oiî 
devant  en  leur  chaperon  un  fremail ,  ouquel  aura  une 
eiloille  route  tele  comme  en  l'annel  eftdevife. 

Et  tous  les  famé  is  quelque  part  qu'il  feront,  il 
porteront  vermeil  &:  blanc  en  cote  Se  en  fercot  ,  & 
chaperon  comme  deffus,  fe  faite  le  peuvent  bonnement. 
It  (î  il  veulent  potcer  laantel  ,  il  fera  vermeil  &:  fen- 
duz  à  l'un  des  codés  ,  èc  touz  les  jours  blanc  dellouz. 
Et  fe  touz  les  jouis  de  la  fepmaine  il  veulent  porter 
le  Fremait  ,  faire  1?  pourront  &:  fur  quelque  robe  que 
il  leur  p'ajra  :  5c  enrarmeure  pour  t.uerre  il  porteront 
ledit  fremail  en  leur  camail  ou  en  leur  cote  d'armes  , 
«u  la  où  il  leur  rlaira  apparemmenr. 

Et  feront  tenus  de  jeûner  tou<  les  famcdis  fe  il  pen- 
sent bonnement  ;  ôc  fe  bonnement  ne  peuvent  jeûne? 
ou  ne  veulent ,  il  donront  ce  j'^ur  quinze  deniers  pour 
Dieu  en  l'hon-^eur  de«  quinz.  joyes  no'tte  Dame  Jure- 
ront que  à  leur  povoir  il  lonront  loyal  con'eil  au 
f  rince  de  ce  que  il  leur  d&nandera ,  foit  d'suuKS  o». 


Ank.  15)1. 
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bus  ajlra  viam  :  les  aftres  guident  les 
rois. 

Tandis  que  la  cour  éroit  occupée 
des  préparatifs  &  de  l'exécurion  de 
cette  fêre ,  Edouard  toujours  attentif  à 
profiter  des  circonftances  ,  furprit  la 
ville  &  le  château  de  Guines  par  la 
trahifon  de  Guillaume  de  Beaucour- 
roy  5  a  qui  la  garde  en  avoir  été  con- 
fiée pendant  rabfence  du  lire  de  Bau- 
languehan  ,  que  la  curiolité  d'afiifter  à 
la  cérémonie  de  l'ordre  de  l'étoile 
avoit  attiré  à  S.  Ouen.  Ce  fut  ce  mê- 
me Aymery  de  Pavie,  gouverneur  de 

d'autres  cliofes.  Et  fc  il  y  a  aucuns  qui  avant  cefte 
compaignie  ayent  emprife  aucun  ordre  ,  il  la  devront 
lelTier  ,  fe  il  peuvent  bonnement  ;  &  fe  bonnement  ne 
la  peuvent  leifier  ,  lî  fera  cette  compaignie  devant ,  ôc 
deci  en  avatit  n'en  pourront  aucune  autre  empreiidre 
fans  le  congié  du  prince.  Et  feront  tenus  de  venir 
tous  les  ans  à  la  noble  maifon  afîife  entre  Paris  &  faint 
Denis  en  France  ,  à  la  veille  de  la  ftCzz  Noflre-Dame 
de  miaouft  dans  prime  ,  Z<  y  demeurer  tout  le  jour 
bc  lendemain  jour  de  la  fefte  jiifqu'à  vefpres  :  &  fc 
bonnement  n'y  peuvent  venir,  il  en  feront  créa  par 
leur  ûmple  parole.  Et  en  tous  les  lièx  où  il  fc  trou- 
veront cinq  enfamble  ou  plus  à  'a  veille  £c  au  jour  de 
ladite  miaouft  ,  6c  que  bonncmen-  il  n'anronr  peu  ve- 
nir à  ce  jour  an  lieu  de  la  noble  niaifon  ,  il  porteront 
iefdires  robes  &  entendront  vefpres  &  la  meïfe  enfam- 
ble fe  il  peuvent  b  ninemenr. 

Et  pourront  lefdits  cinq  chevaliers  ,  fe  il  leurpiaift, 
lever  une  bannière  vermeille  f-mée  des  étoiles  arden- 
nées  ,  &  une  image  de  Noftre-Dime  blanche  ,  efpécia- 
lement  fur -ks  ennemis  de  la  foy  ou  pour  la  guerre 
de  leur  droiturier  feigneu»-. 

£t  au  jour  de  leur  treffalTemenc  il  envoiront  à  U 
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Calais  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  volume  précédent ,  qui  cor- 
rompit la  fidélité  de  Beaucourroy.  Les 
Anglois  fe  préfenterent  devant  la  pla- 
ce ,  &  y  entrèrent  fans  aucune  réilf- 
tance.  Cette  trahifon  ne  demeura  pas 
impunie.  Beaucourroy  fut  arrêté  Se 
puni  de  mort  ;  mais  fon  fupplice  ne 
répara  pas  le  dommage  que  caufoit  la 
perte  d'une  fortereife  auiîi  impor- 
tante. 

Le  roi  fe  plaignit  hautement  de  cette 
infraction  de  la  trêve  qu'on  venoif 
de  conclure.  Il  en  envoya  demander 


noble  maifon  ,  fe  il  peuvent  bonnement ,  leur  annel  & 
leur  fremail  les  meilleurs  que  il  auroit  faits  pour  la- 
dite compaignie  ,  pour  en  ordener  au  proulfir  ce  leurs 
âmes  &  à  l'onneur  de  l'églife  de  la  noble  maifon  ;  ea 
laquelle  fera  fait  leur  fervice  foîeraneîement  &  fera 
tenu  chacun  de  faire  dire  une  melTe  pour  le  trefpairé 
au  pluftôt  que  il  pourront  bonnement  depuis  que  il 
l'aureat  fçeu. 

Et  oft  ordené  que  les  armes  8c  timbres  de  tous  les 
fcigneurs  &  chevaliers  de  la  noble  maifon  feront  pains 
en  la  fale  d'icelle  au-delTus  d'un  chafcun  là  où  il  fera. 

Et  fe  il  y  a  aucun  qui  honteufement  ,  que  Diex  ne 
Noftre-Dame  n:  veillent  ,  fe  parte  de  bataille  eu  de 
befoigne  ordenée  ,  il  fera  foufpcTîdu  de  la  compai- 
gnie ,  ôc  ni  pourra  porter  tel  habit  ,  &  !i  tourner  â 
l'en  en  la  noble  maifon  f:rs  arines  &c  fon  timbre  ce 
defTus  deflous  fans  desfacier  ,  jufqu.'s  a  tant  que  il 
fait  relcitutz  par  le  prince  Se  fon  conf.îl,  6c  tenuz  pour 
relavez  par  fon  bienfait. 

Et  e!t  encore  ordené  que  en  la  noble  maifon  aura 
une  table  appelléc  la  table  i'or.neur  ,  en  laquele  feront 
aftls  la  veille  6c  le  jour  de  h  première  fefte  les  trois 
plus  foaffifâûz  priuces  ,    trois  plus  foudafanz  bauae- 
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"7~  raifon  à  Edouard  :   mais  le  monarque 

Aiiglois  ,  peu  deiicac  lur  1  oblervarion 
des  traités ,  répondit  à  des  plaintes  Ci 
"j Liftes  5  que  ies  trêves  étoienr  marchan- 
des ;  piailanterie  peu  convenable  à  un 
fi  grand  prince.  Le  roi  d'Angleterre 
ajouta  que  les  François  ,  fous  le  règne 
précédent ,  lui  avoient  donné  l'exem- 
ple de  ces  fortes  de  furprifes ,  par  la 


rez  ,  Se  trois  plus  fouiîiranz  hacheiers  ,  qui  feront  à 
ladite  fefte  d^  ceuls  qui  feront  reçus  en  ladite  coni- 
paignie  :  &  en  chafcune  veille  6c  fefte  de  ta  miaoufi 
çhafcun  an  après  enfuivant  feront  alTis  à  Udite  table 
d'onneur ,  les  trois  princes ,  trois  bannerez  ,  Se  trois 
bachehrs  ,  qui  Tanné:  auront  phis  fait  en  atmes  de 
guerres  ;  car  nul  fait  d'arraes  de  pais  n'y  fera  mis  en 
compte. 

Et  eft  encor  ordené  que  nuls  de  ceuls  de  ladite  com- 
paignie  ne  devra  emprendre  à  aller  en  aucun  voyage 
lointain  fans  le  dire  ou  faire  fçavoir au  prince  :  les 
qniex  chevaliers  feront  en  nombre  cinq  cens ,  Se  dos 
quiex  nous  comme  inventeur  &  fondeur  d'iceile  com- 
piagnie  ferons  prince  ,  èc  ain/î  l'en  devront  être  nos 
fucceiTeurs  rois.  Et  vous  avons  etleu  à  étrs  du  nom- 
bre de  ladite  compaignie  •,  &c  penfons  à  faire  ,  fe  Diex 
plcft  ,  la  premi.re  felie  Se  entrée  de-  ladite  compaignie 
à  S.  Ouyn  la  veille  ôc  le  jour  de  l'apparition  prcu- 
chene.  Si  foiez  aus  dis  jours  Se  lieu  ,  Ci  vous  povez 
bonnement  ,  à  tout  votre  habit ,  annel  &  fremail.  Et 
adoncques  fera  à  vous  S/C  aus  autres  plus  à  plain  pat- 
lé  fu    cette  matière. 

Et  eH  encor  ordené  que  chafcun  apporte  fes  armes 
&  fon  timbre  pains  en  u.i  feuilbt  de  papier  ou  de  par- 
chemain  ,  afin  que  les  pnintres  lespuiiTent  mettre  pluf- 
lofl  8c  plus  proprement  là  où  ils  devront  eltre  mis  ca 
la  noble  maifon. 

Donné  à  S.  Chriftophle  en  Hatalelefixieme  jour  de 
novembre,  Tan  de  grâce  1351.  Signéaubas,  Semï» 
Sficil.tcm.  }>  ^.  7ÎQ. 
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tentaiive  q^tO  Charny  avoit  faite  fur  — ^ — 7^ 
Calais;  tentative  que  Philippe  de  Va-  ^'^^"  ^'^ 
lois  avoir  cléfavoiiée.  Une  mauvaife 
foi  fi  manifefte  répond  d'avance  aux 
reproches  que  ce  même  Edouard  fera 
dans  la  fuite  fur  des  prétendues  inob- 
fervations  de  traités ,  iorfque  les  Fran- 
çois plus  heureux  commenceront  a  ré- 
parer une  partie  de  leurs  pertes.  Le 
roi  d'Angleterre  fourenoit  d'ailleurs 
qu'il  avoir  des  droits  inconreftables 
fur  le  comté  de  Guines  pour  la  ran- 
çon du  conét.:ble  ;  mais  c'étoit  une 
mauvaife  juràhcation,  puifque,  Iorf- 
que la  trêve  avoit  éré  renouveîlée  le 
1 1  fepremhre  ,  immédiatement  avant 
la  furprife  de  Guines ,  il  n'avoir  point 
été  queftion  des  prétentions  d'Edouard 
àcefujet. 

La  conjoncture  préfente    força    ^^chrZ    m's, 
roi  de  diflimuler  cet  affront  :  la  lan-  f^-  roi  jean , 

115/  •  j     oibl,  rcyalt 

gueur  de  1  état  ne  permettoit  pas  de  -^ 
fonger  à  renouveller  la  guerre  y  il  fal- 
lut remettre  la  vengeance  à  des  cir- 
confiances  plus  favorables.  Une  fa- 
mine affreufe  défoloir  le  royaume  : 
on  n'avoir  point  encore  éprouvé  en 
France  une  difette  fi  générale  6c  fi  ex- 
cefîive.  Le  feptier  de  froment  fe 
payoic  a  Paris  huit  livres  parifis ,  ce 
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' _^ — —  qui  revenoit  a  puis  de  cinquante  francs 
Ann.  13p.  ^Q  notre  monnoie  ^  ,  fomme  exorbi- 
tante pour  un  temps  où  l'argent  étoit 
beaucoup  plus  rare  qu'aujourd'hui  :  le 
peu  d'efpeces  qui  fe  trouvoit  dans  le 
royaume  ,  étoit  entre  les  mains  des 
fang-fues  publiques,  ou  avoit  été  ab- 
forbé  par  les  dépenfes  des  guerres  pré- 
cédentes. La  mifere  ies  peuples  étoit 
fi  grande  ,  qne  les  malheureux  habi- 
tans  de  la  campagne  dcLerroienr  les  ra- 
cine- dans  les  champs ,  &  mangeoient 
jufqu'à  récjrce  d^s  arbres.  Quelles 
pouvoient  être  Ijs  reiFources  de  l'état 
dans  une  fîtuation  fi  déplorable  ?  Loin 
de  pouvoir  exiger  de  nouveaux  fub(î- 
des ,  on  fut  contraint  de  fufpendre  la 
levée  des  importions  accordées  par 
plulleurs  provinces  la  dernière  année 
du  règne  de  Philippe  de  Valois,  ôc 
continuées  pendant  la  première  année 
du  règne  de  Jean.  En  vain  on  avoit 
efpéré  de  tirer  quelque  fecours  de  la 
recherche  de  ceux  qui  a  voient  admi- 

a  Cette  année  le  plu»;  haut  prix  du  marc  d'arsent 
fut  Je  neuf  livres  dix  fuis  Sc  d'onze  livres  tournois. 
La  livre  cournois  étoit  d'un  cinojuicme  plus  foib'e 
que  U  li\  f.'  pariiîs  ,  ea  forte  qu'en  fuppofaiit  dans  le 
cours  de  eette  année  le  prix  du  marc  d'argent  à  dix 
livres  tournois  ,  cette  valeur  écoit  éviuivalente  à  huit 
livres  p  tiils.  Un  f^otier  de  froment  couioit  doac 
jéelleaienu  ua  marc  d'argent. 
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niflré  les  finances.  Cet  examen  a  pref-  ^^.j^,  jj^,^ 
que  toujours  éré  infructueux.  On  ar- 
rêta les  coupables ,  on  les  punit  ;  mais 
ces  remèdes  violens  n'arrêtoient  pas  le 
mal  dans  (on  principe.  Nous  avons  vu 
fous  le  règne  précédent  pluiieurs  de 
ces  Lombards  ennch.s  de  la  fubftance 
du  peuple  ,  furprendre  de  l'indulgence 
du  prince  des  lettres  qui  iufpendoienc 
l'efret  des  pourluites  qu'on  faifoit  con- 
tre eux.  La  chambre  des  comptes  en 
cette  occafion  fignala  Ton  zèle  pour  le 
bien  de  l'état  &  pour  les  intérêts  du 
fouverain  ,  en  continuant  de  percer 
le  myflere  des  déprédations  commifes 
par  ces  avares  étrangers.  Elle  travailla 
à  cette  recherche  avec  une  attention 
infatigable  ,  &  cette  intégrité  donc 
elle  a  fans  celle  renouvelle  les  preu- 
ves. 

Il  feroit  difficile  de  conftater  l'ori-  chambre 
gine  de  l'étabUlfement  de  cette  cour  :  ""^^'"^'^^ 
elle  fe  confond  &  fe  perd  dans  les 
ténèbres  de  la  plus  haute  antiquité. 
L'exercice  de  (es  fonctions ,  de  quel- 
ques noms  qu'on  les  ait  qualifiées ,  a 
commencé  en  même  temps  que  la  mo- 
narchie. Malgré  les  révolutions  du 
gouvernement ,  les  invasions  des  bar- 
bares ,  la  perce  des  titres  les  plus  pré- 
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^j^N.  ijyi.  cieux  de  la  couronne  à  la  dérouce  de 
Bellefoge  fous  Philippe-Augufte,  l'en- 
lèvement de  la  plus  confidérabie  par- 
tie du  tréfor  des  charcres  par  les  An- 
glois  maîtres  de  Paris  pendant  près  de 
quinze  années  après  le  règne  de  Char- 
les VI  ,  &  le  malheur  récent  occa- 
fionné  par  l'incendie  de  1737  ,  on 
conferve  encore  à  la  chambre  des  mo- 
numens  originaux  des  temps  les  plus 
éloignés  ,  monumens  qui  avoient  été 
recueillis  dans  des  dépôts  que  les  temps 
ôc  les  événcmens  ont  heureufem.enc 
épargnés  ;  ce  qui  forme  des  preuves 
inconteftables  de  l'ancienneté  ôc  de  la 
continuité  de  f®n  adminiftracion  dans 
des  iiecles  fort  antérieurs  à  fa  réfidence 
a  Paris. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'elle  éroit 
d'abord  compofée  de  tous  les  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  adminiftra- 
teurs  chacun  pour  la  partie  qui  le  con- 
cernoit  ,  des  revenus  des  domaines 
royaux  &  des  différens  droits  affedés 
au  fouverain  dans  toute  l'étendue  du 
royaume.  On  voit  fous  plusieurs  des 
premiers  rois  de  la  troillemie  race  , 
ces  grands  officiers  confirmer  l'authen- 
ticité des  lettres  du  prince  par  leurs 
iignatures  ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  regar- 
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<îer  comme  une  vaine  formalité ,  mais  ; 
comme  un  caractère  ellenriel  qui  con- 
facroir  la  validité  de  ces  chartres  j  ca- 
raélere  équivalent   à  l'enrégiflrement 
qui  lui  a  fucc^dé  immédiatement.  Les 
foins  du  gouvernement  fe  multipliant 
avec  la  pailTance  des  rois  ,  l'afïluence 
des  affaires  ne  permit  plus  à  ces  grands 
officiers  de  remplir  feuls  toutes  les  dif- 
férentes fonctions  qu'ils  avoient  exer- 
cées dans  les  premiers  temps  de  leur 
inltitution  :  on  fut  obligé  de  leur  alTo- 
cier  des  prélats ,    de  autres  perfonnes 
recommandables  par  leur  probité  & 
leurs  lumières  ,  chevaliers  àfeigneurs 
de  marque  ,  qui  les  fouiageoient  par 
leurs  travaux  du  poids  des  affaires ,  de 
vaquoient  conjointement  avec  eux  à 
l'exameo  Se  au  jugement  des  comptes. 
Bien-rôt  ces  nouveaux  juges  3c  maî- 
tres furent  feuls  chargés  de  cette  par- 
tie  du  miniftere  public.    Les  grands 
offices  de  la  couronne ,  confiés  à  vie 
d'abord ,  devenus  dans  la  fuite  héré- 
ditaires ,  furent  pofTédés  par  des  fei- 
gneurs  qui  ne  s'en  rélerverent  que  les 
titres  &c  les  honneurs.  C'eft  ce  qu'on 
■  peut  voir  par  les  charges  de  fénéchal 
&  de  grand  échani^on  ,  dont  les  titu- 
laires y   loin  d'être  à  la  fuite  de  nos 
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^^„.  ijyj^  monarques  ,    entrecenoient  par    eux* 
mêmes  clans   leurs   grands   tîefs    une 
cour  nombreufe ,  image  tracée  fur  le 
modèle  de  celle  des  rois  ,  ayant  aullî 
leurs  grands  officiers  occupés  des  mê- 
mes fondions  ,  de  décorés  des  mêmes 
^  titres. 
-^Ji^tcr.  ,      j^^^   grands   bouteilliers    continuè- 
rent plus  long-temns  que  les  autres 
grands  officiers  de  la  couronne ,  de  fe 
maintenir  dans  la  po(reffion  du  droic 
qu'ils  avoient  anciennement  de  préfi- 
der  au  jugement  des  comptes,  quoi- 
qu'une interruption  de  jouilTance  pen- 
dant plufîeurs  années  ,  femblât  devoir 
anéantir   cette  prérogative.    La  pref- 
cription  avoit  ii  peu  éteint  ce  droit, 
qu'on  le  fit  revivre  fous  Charles    VI 
en  la  perfonne  de  Jacque  de  Bourbon , 
grand  bouteillier  de   France  ,    qui  le 
lè  août  1 3  97  5  fie  en  la  chambre  le  fer^ 
ment  accoutumé  de  premier préfident  laî^ 
charge  que  Von  difoit  appartenir  &  être 
affectée  au  grand  bouteillier  ,   quel  quil 
fut  5  quoique  f es  titres  deprovifion  nen 
fijjént  aucune  mention  :  ce  qui  confta- 
roit  encore  plus  évidemment  l'authen- 
ticité de  cette  prérogative.  Un  ancien 

M/wï.  Ae  la  regiftre  de  la  chambre  ,  e«  parlant  des 
charn'^re   des  Jj-q^^^  ^j^  grand  bouteillier  ,    marque 

comptes,  O  '^  T 

preciiemenc 
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précifément  qu'il  étoir  fouverain  àQS  ' 
compres.  Il  n'ell:  pas  probable  qu'il  ait 
été  le  feul  des  grands  officiers  en  pof- 
felîion  de  préfider  à  l'examen  de  au  ju- 
gement d^s  comptes.  Ce  qui  confirme 
encore  cette  opinion,  c'eft  que  Ton  voie 
dans  les  anciens  comptes  le  chance- 
lier de  France  compris  avec  les  préfi- 
dens  ôc  maîtres  de  la  chambre  ^.  Les 

a  Dans  les  anciens  comptes  pour  le  droic  de  buclie 
eflimé  en  tocal  40  li\-^  parifîs ,  écoient  compris  mon- 
feigniur  le  chancelier  ,  le  prélîdenc  des  comptes  ,  le» 
coaleillers  cl.rcs  &  laij  ,  le  changeur  &:  le  clerc  du 
tréfor.  Dans  1  état  du  même  compte  il  y  a  des  article» 
qui  fourijiirent  un  témoignage  (enùble  de  la  modeftie  , 
de  la  frugalité  &  du  dclîntéreffèment  de  notre  ancien- 
ne magillrature.  Voici  le  montant  de  leurs  gages  6C 
droits  utiles. 

6  fols  parilîï  par  chacun  jour  de  gages,  5c  leur  ea 
cft  fait  le  compte  au  tréfor  par  chacun  terme  de  Noe! 
&  S.  Jean.  C'elt  par  an  €ix.  1-v.  x.  fols  par.  6c  qnand 
biircxtc  échiet  ils  montent  à  cix.  liv.  xvi.  f,  par. 

Item  par  an  pour  droits  defcripture  qui  fe  comptent 
par  jour  audit  tréfor ,  xxx.  liv.  pariûs. 

Item  par  an  deux  manteaux  ,  l'un  d'hiver,  l'autre 
d'elle  ,  qui  fs  comptent  efdits  termes  de  Noël  Se 
S.  Jean.  C'eft  à  fçavoir ,  le  manteau  d'hiver  au  terme 
de  Noël  pour  le  jour  de  Noël ,  èc  l:  manteau  d'été 
au  terme  de  S.  Jean  pour  le  jour  de  Penthcccufie.  Pouc 
chacun  manteau  c.  fuis  par. 

Item  pour  droit  de  robe  au  jour  de  Pafque  pouc 
tout  l'an  ,  xl.  livres  parifis. 

Item  un  couftel  garny  de  gueunivet  &  de  gayne, 
une  efcriptoire  garny  de  cornet  &  de  bourfe  ,  Se  une 
paire  de  gans. 

Les  officiers  de  la  chambre  portoient  anciennement 
de  grands  cifcaux  à  leurs  ceintures ,  pour  marquer  le 
pouvoir  qu'ils  avoient  de  retrancher  les  mauvais  em- 
plois dans  les  comptes  qu  on  kut  ptcfcntoit.  Alc~i^ 
mor.  de  la  Ch   des  Coûi^tef. 
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"  chanceliers  alors  comptoient  à  la  chatn- 

jïe     Pater,  ^^^  ^^  rémolument  du  fceau  :  cet  ufa- 

foLs6.  ge  ne  fubfifte  plus   aujourd'hui  -,    ce 

Mémorial  compte  cft  préfenté  par  les  référen- 

Mém.  jiif-  daires  :  11  n  y  a  plus  que  les  lettres  de 

^nacefiede.  pj-ovif^Q^  de    CQ  premier  chef  de  la 

magiftrature ,  qui  foient  fujettes  à  l'en- 

Arrct  du,  6  régiftrement.  La  chambre  par  fes  ar- 

warsi^ti^,  j-^ts  commettoit  à  la  recette  &  admi- 
niftroit  les  droits  de  la  grande  cham- 
brerie.  Les  dépenfes  à^s  armemens  , 
des  voyages  de  la  cour ,  à^s  équipages 
du  prince ,  des  frais  de  fon  hôtel  , 
dont  les  comptes  étoient  fournis  à  fon 
examen  &  réglés  en  vertu  de  (qs  ju- 
gemens  ,  entraînoient  néceiTairemenc 
dans  le  reifort  de  fa  jurifdidion  toutes 
les  différentes  parties  fubordonnées 
aux  titulaires  des  grandes  dignités. 
On  formeroit  un  recueil  immenfe  de 
toutes  les  preuves  qui  fe  trouvent 
dans  les  anciens  regiftres  :  dons  ,  con- 
cédions ,  grâces  ,  rémiffions ,  affaires 
civiles  &  politiques  des  princes ,  in- 
térêts de  la  nation  ,  traités  ,  négocia- 
tions ,  déclarations  de  guerre  ,  trêves  , 
pacifications  ,  icommiftions  fecretes  , 
bulles  des  fouverains  pontifes ,  dé- 
crets des  conciles ,  tous  les  monumens 
(te  l'adminiftration  publique  s'y  trou- 
vent  dcpofés. 
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Pafquier  dans  fes  curieiifes  Se  fça-  ■    ^ 

vances  Recherches  dit,  »  qu'en  lifanc  ^^^'-^î^*' 
«  les  anciens  regiftres  &  mémoriaux 
»3  de  cette  illuftre  compagnie  dans 
>î  lefquels  fe  trouvent  une  inhnicc 
9i  d'affaires  d'état ,  il  faut  que  les  fei- 
»  gneurs  des  comptes  aient  été  dé- 
jà corés  des  premières  dignités  de  la 
«  France  ,  ou  -qu'ils  aient  eu  plus 
35  qu'aucuns  des  autres  officiers  du  roi 
M  un  foin  particulier  de  rédiger  Ôc 
M  recueillir  dans  leurs  archives  toutes 
'*  les  affaires  importantes  qui  fe  paf- 
>5  foient  en  France  «.  Le  fentimenc 
de  ce  célèbre  écrivain  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  une  limple  can- 
jecbure  ;  il  avoir  confulté  les  monu- 
mens  les  plus  authentiques  dont  la  gar- 
de écoit  confiée  â  la  chambre.  Pafquier 
étoit  avocat-général  de  cette  cour. 

Une  lettre  de  melfire  Jean  de  Saint- 
Juft  3  confeiller  du  roi ,  maître  ordi- 
naire en  fa  chambre  des  comptes , 
adrelfée  à  M.  le  chancelier  le  23  no- 
vembre 1339,  nous  a  tranfmis  une 
partie  des  prérogatives  de  cette  com- 
pagnie. Ils  fignolant  les  lettres  du 
f>rince  comme  fécrétaires ,  &  fcel- 
oient  les  chartres  Ôc  lettres -paten- 
tes du  grand  fceau  de  la  chancellerie. 
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*  Le  grand  nombre  de  la  diverfîré  des 

^51-  affaires  ayant  obligé  les  feigneuis  des 
comptes  de  fixer  leur  réfidence  à  Pa- 
ris ,  il  ne  leur  fut  plus  poffible  de  va- 
quer à  Texpédirion  des  lettres  éma- 
nées du  fouverain  :  ils  continuèrent 
cependant  de  jouir  des  droits  hono- 
rifiques ôc  utiles  de  la  chancellerie  juf^ 
qu'en  l'année  i  500  ,  que  Guillaume  de 
Crefpy  chancelier  ae  France  leur  retran- 
cha leur  part  de  la  chancellerie^  pour  ce 
qu'ils  ne  fuiv  oient  plus  la  cour  y  en  leurré- 
fervant  toutefois  V exemption  &  franchi- 
fe pour  eux  &  leurs  affaires  particulières. 
Tel  étoit  l'état  de  la  chambre  dès 
les  premières  années  de  fon  inftitu- 
tion  ,  ôc  lorfqu'elle  étoit  inféparable- 
ment  attachée  à  la  fuite  de  nos  rois  : 
elle  conferva  la  plus  grande  partie  de 
fes  prérogatives  long-temps  après  fa 
réfidence  à  Paris  :  c'eft  au  règne  de 
faint  Louis  que  l'on  peut  en  fixer  1  e- 
OvdomAfice  poque.  Par  l'ordonnance  de  ce  prince 

de  S.  Louis  ^Q  l'^j^^  1161 .  il  eft  dit  gue  ceux  qui 

mms  12.61.  j     ,  ■         ,  .,/  I 

auront  reçu  le  bien  des  villes  pendant 

une  année  viendront  a  Paris  aux  gens 

du  roi  qui  font  les  gens  des  comr  tes  ^ 

aux  octaves  de  la  S,  Martin  enfuivant 

pour  rendre  compte  de  leur  recette  &  dé- 

penfe,  Jean  de  Saint- Jull  qui  a  recueilli 
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6c  rédigé  une  partie  des  anciennes  ar- 
chives au  commencement  du  quator- 
zième fiecle  5  en  donnant  6es  éclair- 
ciflTemens  fur  l'état  de  la  chambre  au 
chancelier  Pierre  Flotte  ,  dit  formel- 
lement :  Jai  pieça  feu  par  les  anciens  MémcrUl 
que  ceux  de  la  chambre  des  comptes  rejî-  ^-  ■^"/^• 
dens  à  Paris  Ji  comme  ils  ont  été  puis 
le  temps  notre  feigneur  faint  Loys. 

*  Quoique  la  chambre  des  comptes 
ayant  ceflé  d'être  ambulatoire  femblac 
devoir  naturellement  borner  fes  fonc- 
tions à  la  difcuiîion  Se  au  jugement 
à^s  matières  de  finance  ,  que  l'augmen- 
tation des  domaines  ,  des  droits  de  de 
l'autorité  de  nos  monarques  rendoic 
un  des  foins  les  plus  importans  du 
gouvernement  ^  on  la  vit  encore  oc- 
cupée des  affaires  les  plus  graves  ôc 


a  Anciennement  ,  dit  Pafquier  ,  les  gentilshom- 
mes ,  bai'-lifs  8c  fénéchaux  adminiftroicnt  la  juitice 
fans  lieutena-it  de  robe  longue.  Advint  que  M.  Go» 
demar  du  Fay ,  bailiif  de  Chaumout  èc  de  Vitiy  ,  fe 
trouvant  n'être  capable  pour  exercer  cette  charge  , 
il  fur  ordonné  par  la  chambre  qu'il  s'en  démettroit  j 
tar  comment  qiCil  fait  bon  hon.ms  d'armes ,  il  n'a  pas 
accoutumé  à  tenir  plaids  ne  alfifes  ,  &  que  l'on  y  pour- 
Toye  d'aucun  bonne  perfonne  oui  foit  chevalier.  Ce 
qui  fut  exécuté  fuivant  le  mémorial  le  50  aouft  isjf  , 
qu'il  remit  fes  fceaux  à  la  chambre  pour  nommer  ua 
gouverneur  defdi:es  baillies, 

^C'eft  à  des  circonftances  à  peu  près  femblables 
qu'on  peut  rapporter  l'origine  des  lieutenans  des 
baiiiiases  Ôc  féuschàuHees. 
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^^^Y^  ^^^  P^^^s  intérefTantes ,  diftindes  abfo- 
****'  '^'^'  lument  de  l'économie  des  revenus  de 

Mémorial c,['éz?,z,  Lcs  gens  des  comptes,  difpen- 
faceurs  de  l'aurorité  fouveraine  ,  déci- 
doient  de  Tin  capacité  des  juges  ,  les 
dépofoient  ,  en  commettoient  d'au- 
tres à  leur  place ,  &  ces  ades  de  pou- 
voir étoient  exercés  par  eux  ,  fans 
qu'ils  y  fuilenr  autorifés  par  des  let- 
tres antérieures  :  preuve  certaine  de 
l'ancienne  étendue  qu'embraflToit  leur 
inftitution  primitive. 

On  peut  citer  encore  ,  comme  un 
témoignage  irréprochable  de  la  confî- 
dération  dont  nos  rois  honoroient  les 
gens  des  comptes ,  les  lettres-patentes 
du  1 3  mars  1359,  par  lefquelles  Phi- 
lippe de  Valois  leur  confie  pendant 
fon  abfence  le  dépôt  facré  de  la  puif- 
fance  royale  :  la  régence  abfolue  du 
royaume  n'exprimeroit  pas  une  auto- 
rité plus  illimitée.  Le  roi  partoit  alors 
pour  l'armée  ,  Se  la  chambre  dépofî- 
taire  des  droits  du  monarque  les  exer- 
çoit  fans  réferve  *. 

a  Ces  lettres  nous  ont  paru  fi  iatéreffantes,  que  noos 
avons  cru  devoir  les  rapporter. 

Philippe  ,  &:c.  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  de  nos 
comptes  à  Paris  ,  falur  Si:  diledion.  Nous  (bmmes  au 
temps  préfent  moult  occupés  pour*  entrncire  au  fait 
^e  aQï'gttçrtes  &  à  la  dcfenfe  de  notre  peuple.  Et 
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De  toute  ancienneté  il  y  avoit  deux 
préfidens  à  le  tète  de  cette  compagnie , 
un  prélat  &  un  feigneur  chevalier. 
Quelquefois  j  dit  Pafquier  ,  il  y  avoit 
deux  autres  Prélats  avec  un  feigneur 
lai  ;  mais  fur  -  tout  l'état  de  premier 
préfîdent  étoit  affecté  à  laprélature,  La 
première  préfidence  eft  encore  de  nos 
jours  une  charge  de  premier  préfident 
clerc  ;  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  let- 
tres deproviiion.  Dans  ces  temps  mal- 
heureux où  nos  funeftes  divifions  li- 
vrèrent le  royaume  aux  Anglois  ,  la 
chambre  des  comptes  fe  reiTentit  de 
la  confufion  générale  qui  bouleverfa 
tous  les  ordres  du  royaume.  Le  pre- 
mier foin  de  Charles  VII ,  lorfque  la 
capitale  fut  rentrée  fous  Tobéiffance 
de  fon  légitime  fouverain ,  fut  de  re- 


pour  ce  que  nous  ne  pouTons  pas  bonnement  enten- 
dre aax  requêtes ,  délivrer  tant  de  grâces  que  de  juf* 
tice  ,  que  philîeurs  gens ,  tant  d'églife  ,  de  religion  , 
que  autres  nos  fujets  nous  ont  fouvent  a  requerre  , 
pourquoi  nous  qui  avons  grande  Se  pleiniere  con- 
fiance de  vos  loyautés ,  vous  commettons  par  ces  pré- 
fentes lettres  plenier  pouvoir  jufqu'à  la  fête  de  la 
Touiraiut  prochaine  à  venir ,  d'o£iroyer  de  par  nous 
à  toutes  gens ,  tant  d'Eglife  ,  de  religion  comme  de 
féculier  ,  grâces  fur  requêtes  tant  faits  que  faire  â 
perpétuité  ,  d'octroyer  privilèges  &  grâces  perpétuels 
&  à  temps  à  perfonnes  féculiers ,  églifes  ,  communes  , 
&  habitans  des  villes  ,  &  importions  ôc  maletottcs 
pour  le  profit  commun  des  lieux ,  de  faire  grâces  de 
«ppel  ,  à  bannir  de  nôtre  royaume  ,  de  recevoir  à 

Civ 
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'  mettre   l'ordre    dans    radminiftratlon 

ANH.i3fi.      i,.r-         oi         r  11,/ 

de  la  juttice  oc  des  nnances  de  1  ecat  : 
Recueil  des  par  fon  ordonnance  du  1 8  mars  1437  , 
JJ37.  '  il  rétablit  les  deux  charges  de  préiî- 
dens  eccléfi:.ftique  ôc  laïque  fuivant 
l'ancienne  form.€.  Louis  XI  Ton  fils 
fi'écarta  de  cet  ufage  en  conférant  la 
dignité    de    premier    préfident    clerc 

à] de  Beauveau  ,  quoiqu'il  fût 

féculier.  Charles  Vlli  ,  par  une  difpo- 
/îtion  contraire  ,  donna  l'érat  de  pre- 
mier préfident  lai  à  TEvêque  de  Lo- 
deve  j  &c  peu  après  fous  Louis  XII , 
ineffire  Jean  Nicolay ,  maître  des  re- 
quêtes de  rhôtel  du  roi ,  fut  pourvu  de 
cet  office  en  150^.  Il  avoit  été  em- 
ployé par  le  roi  Charles  Vlll  en  plu- 
fieurs  grandes  charges  en  Italie ,    ôc 


traité  &  compofîrlon  quelques  perfonnes  &  commu- 
uauus  quv-  ce  foient  fut  caufes  tant  civiles  que  cri- 
rainclî-s  ,  qui  encor  n'auront  été  jugées  ,  ôc  fur  quel- 
coni]ues  autres  chofes  que  vous  veirez  qui  l'eroienc 
à  o6\royer  ,  de  nobiHter  bourgeois,  Se  quelques  au- 
tres perfonnes  non  nobles  ,  de  légitimer  perfonnes 
nées  hors  mariage  quant  au  tenip^-rcl  ,  &c  d'avoir 
fucceffion  du  père  &  m?re  ,  de  confermer  &  renou- 
vciîcr  privilèges  ôc  donner  nos  lettres  en  cire  verte 
fur  toutes  ciiofes  devant  dites  Se  chacune  d'icellcs  à 
Talo-r  j-erpéruelh-m^nt  ôc  fermi-ment ,  fans  révoca- 
tio;i  ôc  fans  em[èvhenient.  Et  aurons  ferme  Se  ftable 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  es  chofes  delTufdites  Si 
ch.icunes  d'icelics  En  tcmoing  de  laquelle  chofe  nous 
•avons  fiit  mettre  notre  fcel  à  ces  piéfeïites.  Donné 
au  bois  de  Viacennes  le  i  j  Mars  i  j  ;^. 
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nommément  en    celle    de  chancelier  * 


du  royaume  de  Naples ,  ôc  efl  chofe  ^^'^'^^' 
grandement  mémorable  que  cet  état  de 
premier préjident  ait  été  tranfmis  en  qua- 
tre fuccejfives  générations  de  bifaïeul  y 
aïeul  3  père  &  fils  ,  mejjîres  Jean  ^  Ay^ 
mar^  Antoine  &  Jean  Nicolay  ,  ce  qui 
n  advint  jamais  à  autre  famille  de  la. 
France,  C'eft  ainfî  que  s'exprimoit  , 
il  y  a  près  de  deux  fiecies  ,  un  magif- 
trat  aufli  judicieux  que  fçavant ,  en 
rendant  à  la  maifon  de  Nicolay  la, 
juftice  due  aux  vertus  héréditaires  de 
cette  illuftre  famille.  Depuis  ce  temps 
cette  dignité  a  toujours  été  remplie 
par  leurs  de.fcendans  pendant  le  cours 
de  fix  générations ,  &  nous  avons  vu 
cette  fucceflion  non  interrompue  par- 
venir jufqu'à  nous  ,  par  une  fuite  de 
magiftrats  que  leur  intégrité  &:  leurs 
lumières  ont  également  rendu  recom- 
mandables.  La  France  voit  avec  fatis- 
faclion  revivre  dans  la  perfonne  de 
médire  Aymard- Jean  Nicolay  ,  les  ref- 
pedables  qualités  de  fes  ancêtres.  S'il 
eft  ,  comme  on  n'en  peut  difconvenir, 
une  noblefTe  d'extradion  qui  m.érite 
notre  vénération  &  nos  refpeéls  ,  c'eft 
far-tour  celle  qui ,  fondée  fur  des  fer- 
vices    réels    6c   multipliés  rendus  au 
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prince  &  à  la  patrie ,  s'eft  acquis  des 
droits  imprefcriptibles  fur  la  recon- 
noiffance  publique. 

Les  maîtres  de  la  chambre  des 
comptes ,  ainfî  que  les  confeillers  du 
parlement ,  étoient  diftingués  en  con- 
feillers clercs  &  en  confeillers  lais ,  cou- 
tume qui  fut  religieufement  obfervée 
pendant  long-temps  ;  on  ne  trouve  qu'u- 
ne exception  à  cette  loi  générale  fous 
Charles  VII ,  lorfque  la  chambre  des 
comptes  étoit  réfidante  à  Bourges.  Le 
nombre  dQs  maîtres  étoit  Rxé  ancien- 
nement à  cinq,  dont  trois  étoient  clercs 
ôc  deux  lais  :  ce  nombre  fut  augmenté 
dans  la  fuite ,  les  rois  créèrent  des 
charges  nouvelles ,  ce  qui  introduire 
la  diftinAion  des  maîtres  ordinaires 
Ôc  extraordinaires.  François  I  en  ajou- 
ra de  nouveaux.  Henri  II  fon  fils  mul- 
tiplia les  états  au  double ,  de  les  pof- 
feffeurs  exerçoient  leurs  charges  alter- 
nativement pendant  fix  mois. 

Lorfque  les  confeillers  -  maîtres  , 
clercs  ôc  lais  ,  fuivoient  la  cour  ,  ils 
étoient  en  même-temps  juges  Se  rap- 
porteurs des  comptes  :  ils  confièrent 
dans  la  fuite  le  foin  de  rapporter  les 
comptes  à  leurs  clercs  ou  iecrétaires  ^ 
qui  furent  appelles  petits  clercs  pour 
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les  diftinguer  des  maîtres  eccléfîafti-  -^ 

ques.  Ces  petits  clercs  rapporteurs 
nommés  d'abord  6c  inllitués  par  les 
maîtres  ,  obtinrent  des  lettres  de  con- 
firmation des  rois  avec  le  titre  de 
clercs  &  enfuite  de  confeillers  audi- 
teurs. Quelque  temps  après ,  la  cham- 
bre fit  choix  de  quelques  auditeurs , 
qu'elle  commit  à  la  révidon  &  cor- 
redion  des  comptes ,  dont  Texamen 
devenoit  plus  pénible  par  les  augmen- 
tations &  variations  des  finances  :  ces 
corredeurs  avoient  féance  au  grand 
bureau  èiQs  confeillers  -  maîtres.  Char- 
les VII  par  fon  édit  de  1447  ,  leur  en 
interdit  l'entrée ,  à  moins  qu'ils  ne 
fuiTent  dans  la  nécefTité  d'y  venir 
pour  faire  rapport  de  leurs  correc- 
tions. Ces  charges  fe  multiplièrent 
ainfi  que  celles  des  auditeurs  ,  des 
maîtres  &  des  préfidens ,  fixées  au- 
jourd'hui au  nombre  de  un  pre^ 
mier  préfident  ,  douze  préfidens  , 
foixante  &;  dix-huit  maîtres  ,  trente- 
huit  corredbeurs ,  &  quatre-vingts-deux 
auditeurs. 

Les  magiftrats  qui  rempHlfoient  les 
fonctions  d'avocats  &  de  procureurs 
généraux  du  Parlement  ,  les  exer- 
coient  pareillement  à  la  chambre  des 
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comptes  jufqu'en  14^4,  que  Charles 
Vil,  par  edir  du  25  décembre,  créa 
un  office  de  procureur  -  général  ,  & 
Louis  XI  celui  d'avocat-général ,  fuc- 
ceilivement  remplis  jufqu'à  ce  jour 
fans  innovation. 

Les  affaires  importantes  qui  fe  trai- 
toient  journellement  à  la  chambre  des 
comptes  ,    demandant  un    fecret   in- 
violable ;  pour  en  dérober  la  connoif- 
fance  aux  officiers  fubalternes  de  cette 
cour  ,  l'ignorance  des  lettres  étoit  une 
<les  conditions  requifes  dans  ceux  qu'on 
admettoit  d  ces  emplois  :  ils  éroienc 
obligés   d'affirmer   par  ferment  qu'ils 
ne  fçavoient  ni  lire  ,  ni  écrire.  Colïnet 
Malingre^  reçu  dans  l'état  de  premier 
huiffier,  (  charge  dont  les  provifions 
ennobliiîent  aujourd'hui  celui  qui  en 
efl:  revêtu  )  fut  le  pren-iier  qui  en  14^5 
obtint   des  lettres  de  difpenfe  de  l'i- 
gnorance prefcrite  à  fes  prédécelTeurs» 
L'importance  des  fondions  &  l'an- 
tiquité immémoriale  de  cette  compa- 
gnie lui  ont  mérité  des  dilHncl:ions  6c 
JAimorUl  B,  dcs  honneurs  qui  l'égalent  aux  corps 
f^Li44'       Iqs  plus   refpedables   de   l'état.  Dans 
les  cérémonies  publiques  ,  la  cour  des 
pairs  &  la  chambre  des  comptes  mar- 
chent enfemble.  Les  confeillers  de  la 
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cour  Se  les  maîtres ,  (  comme  il  efl 
rapporté  dans  un  ancien  mémorial  ) 
ung  d'un  ,  ung  d'autre  ,  tant  au  on  y 
peut  fournir _y  &  ny  a  de  différence,  Jinon 
que  ceux  qui  font  de  parlement  font  au^ 
deffis  a  dextre,  Lorfque  les  rois  appel- 
lent ces  deux  compagnies  d  quelques 
cérémonies  ,  actions  de  grâces  &  pro- 
cédions indiquées  à  la  cathédrale  ,  ils 
s'expriment  ainfi  dans  les  lettres  d'in- 
vitation adreiTées  à  la  chambre  des 
comptes  \  &  parce  que  le  différend  que 
vous  ave^  avec  notre  cour  de  parlement 
nejl pas  encore  terminé  ^  nous  voulons  3 
en  attendant  qu'il  le  foit  ^  &  pour  cette 
fois  feule  m,  ent, que  vous  ay^\  à  for  tir  par 
la  porte  du  chœur  du  côté  de  V évangile. 

Le  roi  ,  par  Ton  attention  à  réfor-  origine  it% 
mer  quelques  abus  introduits  dans  les  malheurs  ds 
finances  ,  avoit  paru  s'appliquer  aux 
foins  du  gouvernement.  Ce  monar- 
que ,  dans  toute  la  vigueur  de  1  âge  , 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône  ,  avoir 
de  la  probité ,  cette  vertu  fi  refpeda- 
ble ,  fur-rout  dans  un  fouverain  :  il 
étoit  brave  &:  généreux  \  ces  heureufes 
qualités  avoient  été  cultivées  par  une 
excellente  éducation.  Outre  cqs  avan- 
tages y    l'exemple  des   fautes   de   fon 
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père  éroit  devant  fes  yeux  ;  leçon 
utile ,  mais  qu'il  négligea.  L'aveugle- 
ment qui  l'empêcha  d'en  profiter  eft 
incompréhenfible  :  il  eut  pu  rendre 
heureux  les  peuples  dont  la  Provi- 
dence lui  avoir  confié  le  gouverne- 
ment 'y  &  jamais ,  depuis  que  fa  fa- 
mille tenoit  les  rênes  de  l'empire  Fran- 
çois ,  la  France  n'avoir  été  réduite 
dans  un  état  fi  déplorable  qu'elle  le  fut 
fous  Ton  règne.  Il  faut  convenir  ,  ce- 
pendant 5  pour  juftifier  en  partie  la 
mémoire  de  ce  roi ,  que  plufieurs  cir- 
conftances  étrangères  concoururent 
avec  fon  imprudence  aux  malheurs  de 
l'état.  C'ed  au  mariage  de  Jeanne  fa 
fille  qu'on  peut  rapporter  l'époque  des 
funeftes  divifions  qui  déchirèrent  le 
royaume.  Cette  princeife  ,  âgée  pour 
lors  de  huit  ans  ,  fut  accordée  avec 
le  jeune  Charles ,  roi  de  Navarre. 
Portrait  de      \\  effc  néceffaire  ,  pour  l'intelligence 

Charles  roi  de  j       pj-n     •  J       r  •  ^ 

Nivarre.  de  1  hiitoire  ,  de  raire  connoitre  ce 
prince ,  qui  va  jouer  un  fi  terrible  rôle 
ibas  les  règnes  confécutifs  de  Jean  ôc 
de  Charles  V.  Charles  ,  roi  de  Na- 
varre 5  étoit  fils  de  Philippe ,  comte 
d'Evreux  ,  Se  roi  de  Navarre  lui-même 
à  caufe  de  Jeanne  de  France  ,  fon 
époufe  ,  fille  de  Louis  X.  //  ayoic  ^ 
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dit  Mezeray ,  toutes  Us  bonnes  qualités 
quune  méchante  ame  rend  pernicieufes^ 
Vefprit  y  rélo{juence  ,  radrejjè^  la  har^ 
diejjè  &  la  libéralité.  11  éroic  l'homme  le 
plus  beau  &;  le  mieux  fait  de  (on  temps  y 
mais  cet  extérieur  prévenant  étoit  dé- 
menti par  les  vices  les  plus  odieux» 
Sous  l'apparence  féduifante  des  grâces 
de  la  figure  exiftoit  une  ame  cruelle , 
artificieufe ,  vindicative  ,  capable  de 
fe  porter  aux  plus  grands  Qnchs  ,  à  qui 
le  crime  ne  coutoit  rien.  Son  ima- 
gination même  fembloit  acquérir  de 
nouvelles  forces  ,  lorfqu'il  s'agifToic 
de  projetter  un  forfait.  Sa  vie  ne  fur 
qu'un  tiiTu  d'adions  abominables. 
Toujours  inconféquent  dans  fes  dé- 
marches 5  fans  deSein  fixe  ,  fon  in- 
conflance  ne  paroilToit  contredite  que 
par  une  perverfité  inaltérable.  En  ju- 
geant de  fa  conduite  par  le  principe 
9c  par  révénement  ,  on  eût  dit  qu'il- 
ne  commettoit  le  mal  que  pour  le 
plaifir  de  le  commettre.  Son  génie 
inquiet  &  turbulent  étoit  dans  une 
activité  perpétuelle.  S'aventurant  pres- 
que toujours  avec  imprudence  ,  il  étoit 
alfuré  de  trouver  des  relFources  contre 
tous  les  revers  dans  fon  efprit  d^intri- 
gues  6c  de  cabales»  Brouillon  &  poli- 
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tique  5  il  s'accommodoit  au  joug  de 
la  néceffité  aulîi  facilement  qu'il  fça- 
voie  faire  ufage  des  circonftances  heu- 
reufes  ,  lorfque  le  fuccès  couron- 
noit  fon  audace  :  connoilTant  toutes 
les  paffions  humaines  qu'il  manioic 
,à  fon  gré  ,  rien  ne  pouvoit  réfifter 
à  la  rapidité  de  fon  éloquence.  C'é- 
toit  un  torrent  qui  entraînoit  tous 
les  efprits.  AiTembiage  inoui  de  tous 
les  vices  ,  il  eft  peut-être  le  feul  grand 
criminel  qui  n'ait  jamais  démenti  fon 
caradere  par  un  ade  de  vertu.  Le  mé- 
pris des  loix  divines  &c  humaines  ,  la 
perfidie  ,  la  haine  couverte  ,  le  reifen- 
timent  implacable  ,  l'impudence  la 
pkis  effrénée  ,  femblolent  fe  difputer 
l'empire  de  {on  cœur  atroce.  Trahi- 
fons ,  révoltes  déclarées  ,  négociations 
frauduleufes  ,  fjrprifes ,  parjures  ,  af- 
falîinats,  empoifonnemens,  tels  croient 
les  funeftes  jeux  d'un  prince  né  pour 
k  malheur  du  genre  humain.  Mobile 
de  prefque  toutes  les  conjurations , 
éternel  artifan  de  difcordes ,  il  déchira 
le  royaume  ,  il  porta  le  fer  Ôc  la  flam- 
me dans  toutes  les  parties  de  la  Fran- 
ce ,  3c  mit  plufîeurs  fois  l'état  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Pour  comble  de 
maux ,  {on  exemple  infeda  la  nation  , 
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Se  manifefta  des  crimes  inconnus  jiif- 
qu'alors  à  la  générofué  Françoife.  On 
l'appella  Charles  le  mauvais ,  &  jamais 
lurnom  ne  rut  mieux  mierite. 

Cette  même  année  le  roi  avoir  fait    Mariage  de 

M  /!  1  •  J  '      L1      Charles  d'Ef^ 

célébrer  le  mariage  du  connétable  p^g^e  favori 
Charles  d'Efpagne  ,  fon  favori ,  avec  à\x  roi. 
Marguerite  de  Blois ,  dame  de  l'Aigle ,  ^^'"*"'-  ^^' 
fille  de  Charles  de  Blois.  Cette  prin- 
cefle  étoit  nièce  ,  à  la  mode  de  Breta-^ 
gne^  du  roi  Jean ,  Charles  de  Blois  étant 
fils  de  Marguerite ,  fœur  de  Philippe 
de  Valois.  Le  roi  en  faveur  de  ce  ma- 
riage donna  au  connétable  le  comté 
d'Angoulème  &  les  châteaux  de  Be- 
naon  &  de  Frontenay  -  l'abattu.  Ces 
terres ,  ainfî  qu'il  a  été  précédemment 
obfervé  ,  avoient  été  affignées  pour  le 
paiement  de  trois  mille  livres  de  rente 
faifant  partie  de  plufieurs  autres  reve- 
nus promis  à  Philippe  ,  roi  de  Na- 
varre ,  &  à  Jeanne  fa  femme,  en  in- 
demnité de  leurs  droits  fur  les  comtés 
de  Champagne  &  de  Brie.  Cette  do- 
nation fut  le  germe  des  premiers  mé- 
contentemens  du  roi  de  Navarre  ,  &: 
de  fa  jaloufîe  contre  le  connétable  , 
auquel  il  reprochoic  de  Tavoir  dé- 
pouillé ,  en  le  déshéritant^  &  retenant 
fon  héritage.  Tels  étoient  les  termes 
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-  donc  il  fe  fervoit  pour  exprimer  fes^ 

^''"' '^^^'  plaintes.  Ces  terres  effectivement  a- 
voient  été  cédées  au  roi  &  a  la  reine 
de  Navarre  :  mais  Jeanne  ,  avant  que 
de  mourir ,  avoit  fait  un  fécond  échan- 
ge avec  le  roi  Philippe  de  Valois  dà 
comté  d'Angoulème  &  des  feigneuries 
de  Benaon  &  de  Frontenay-i'abattu  j 
au  lieu  defquelles  terres  on  lui  avoit 
donné  Pontoife  ,  Beaumont-fur-Oyfe 
&  Anieres.  Les  plaintes  du  roi  de  Na- 
varre auroient  donc  été  mal  fondées  y 
s'il  en  avoit  été  réellement  mis  en 
po/Teflion  :  mais  on  ne  trouve  aucun 
veftige  de  raccompliflfement  de  ce 
traite.  Il  paroit  même  par  tous  les  dif- 
férens  accords  qui  furent  faits  dans  fa 
fuite  avec  ce  prince  ,  que  l'échange 
n'avoir  point  été  exécuté.  Le  roi ,  fans 
être  arrêté  par  cet  obftacle ,  qu'il  au- 
roit  pu  lever  facilement  en  fatisfaifant 
le  roi  de  Navarre  y  ne  fuivoit  dans  la 
diftribution  de  fçs  grâces  que  fon 
aveugle  inclination  pour  le  connéta- 
yiîUm.  ble.  Il  avoit  pour  ce  feigneur^  dit  un  hif- 
rorien  contemporain,  un  amour Jî fin- 
guliery  qu  il préféroit  fes  confeils  a  tous 
ceux  des  autres  feigneurs ;&  ceux  qui  ycu- 
loient  mal  parler^  faifoient  un  crime  au 
roi  de  V amour  défordonné  ou  il  avoit 
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pour  ce  jeune  homme.  Ce  n'eft  pas  un 
des  moindres  défagrémens  attachés  à 
la  poiTelîion  du  diadème  ,  que  les 
rois ,  plus  malheureux  en  cela  que  les 
derniers  de  leurs  fujets ,  ne  puiiîenc  fe 
livrer  aux  douceurs  de  ramicié  en  fui- 
vant  leurs  penchans ,  &  que  gênés  par 
leur  propre  grandeur  ,  Téelat  de  leur 
rang  les  rende  comptables  au  public  de 
leurs  affections  particulières.  On  â 
quelquefois  reproché  aux  fouverains  de 
n'avoir  point  ci*amis  :  accordent-ils  cet 
honneur  a  quelques  -  uns  de  leurs  fu- 
jets 5  auflî  -  tôt  la  même  indifcrérion 
qui  blâmoit  leur  iniennbilité  ,  con- 
damne leur  choix  :  on  fe  plaine  que 
ceux  qui  approchent  du  trône  jouilfenr 
feuls  de  routes  les  grâces.  Cependant 
ces  faveurs ,  qui  paroilTent  excelîives , 
devroient  moins  être  imputées  à  la 
trop  grande  bonté  ou  à  la  foibleffe  du 
prince,  qu'à  l'infatiable  ambition  de 
ceux  qui  les  obfedent.  Charles  d'Efpa- 
gne,  parvenu  au  faîte  des  honneurs  ^ 
comblé  è^s  bienfaits  de  fon  maître  ^ 
fe  vit  autant  d'ennemis  qu'il  y  avoir 
de  courtifans  avides  :  les  plus  grands 
feigneurs  ,  6^  fur -tout  les  princes  du 
fang  5  étoient  indignés  \  mais  aveugle 
par  la  profpérité  3  il  n'appe.rçut  pa5  j^ 
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ou  méprifa  peuc-èrre  la  haine  prefque 
générale  que  lui  attiroit  fon  élévation. 
11  ofa  être  trop  heureux. 

Les  fctes  Se  les  intrigues  occupoient 
Ann.  iHi   la  cour  de  France  ,  tranquille  d'ailleurs 
{ui]Tlï\[cdl^^^  la  foi  du  dernier  traité  qui  avoir 
s.  Orner.      prorogé  la  trêve ,  tandis  que  l'Anglois , 
chronJ de  toujours  attentif,  ne  lailfoit  échapper 
f^-  aucune  occaiion  iniufte  ou  légitime  de 

duroijean.  Avilir  les  avantages.  Le  gouverneur  de 
Calais,  Aimery  de  Pavie,  encouragé 
par  le  fuccès  qui  avoir  couronné  fon 
entreprife  fur  Guynes ,  effaya  de  s'em- 
parer de  la  ville  de  S.  Orner ,  à  la  fa- 
veur de  quelques  intelligences  dont  il 
croyoit  s'erre  aifuré.  Charny  ,  gouver- 
neur de  cette  ville  ,  fut  inftruit  de  fon 
.deiïein.  Non  content  d'avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  néceifaires  pour  la 
sûreté  de  la  place  où  il  commandoit , 
il  réfolut  de  ne  pas  manquer  une  con- 
joncture fi  favorable  de  fe  faiiir  d'un 
ennemi  qui  venoit  lui-même  fe  livrer 
à  la  vengeance  qu'il  méditoit  depuis  fi 
longrtemps.  îl  fit  avertir  le  maréchal  de 
Beau  jeu  du  jour  que  la  tentative  de- 
voit  fe  faire.  Aimery  comptant  fur  la 
précifion  des  mefures  qu'il  avoit  pri- 
fes  ,  s'approcha  de  S.  Orner  avec  fécu- 
ricéi  le  maréchal  le  laiiTa  pourfuivre 
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fa  marche  jufqu'auprès  de  Bourbourg  : 
lorfqu'il  le  vit  engagé  ii  avant ,  qu'il  ne 
lui  écoic  plus  poilible  de  reculer  ,  il  le 
fuivit.  Quelques  foldats  de  l'arriere- 
garde  Angloife  appercevant  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qui  venoit 
à  eux  5  en  donnèrent  avis  à  leur  com- 
mandant :  il  l'envoya  reconnoître  j  &» 
fur  le  rapport  qu'on  vint  lui  faire  que 
c'étoit  un  corps  confidérable  ,  il  vou- 
lut retourner  fur  fes  pas ,  convaincu 
que  fon  entreprife  étoit  découverte. 
Mais  il  n'étoit  plus  temps  :  il  fallut  fe 
réfoudre  au  combat  malgré  l'inégalité 
du  nombre.  L'action  fut  fanglante  :  le 
maréchal  de  Beaujeu  fut  tué.  Charny 
étant  forti  de  S.  Omer  avec  une  partie 
de  la  garnifon  ,  vint  achever  la  dé- 
route des  Anglois  ,  qui  fe  battirent 
en  défefpérés.  Aimery  de  Pavie  ,  en- 
veloppé de  toutes  parts ,  fut  fait  pri- 
fonnier  ,  chargé  de  chaînes  :  on  le  con- 
duifit  à  Saint-Omer  ,  où  Charny  le  fit 
ccarteler  ,  fupplice  trop  cruel  fans 
doute  dans  une  guerre  où  les  furprifes 
&  les  violations  des  traités  paroif- 
foienr  autorifées  par  les  exemples  des 
deux  partis.  Charny  lui-même  au- 
roit  du  fe  reffou venir  qu'en  fembîa- 
ble  occafion ,  Edouard  l'ayant  en  ioï\ 
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■  -  pouvoir ,  i'avoic  généreufement  épar- 

On  continuoit  cependant  les  négocia- 
tions pour  la  paix.  Le  recueil  pvibiic  des 
adtes  d'Angleterre  contient  une  infi- 
nité de  lettres  de  pouvoir  données  par 
Edouard  à  fes  miniftres  pour  terminer 
les  différends  entre  les  deux  couronnes  j 
mais  il  paroît  par  les  prétentions  ex- 
ceflives  de  ce  prince  ,  &  par  les  diffi- 
cultés fans  nombre  que  les  plénipo- 
tentiaires apportoienr  à  la  conclufion 
du  traité  ,  que  le  monarque  Anglois 
n'avoir  d'autre  vue  que  damufer  le 
roi ,  Se  l'empêcher  de  prendre  des  me- 
fures  décifives  contre  fes  deffeins  per- 
nicieux. 
*  Défaite  &  Lotfque  Guy  de  Nèfle  ,  maréchal 
inort  de  Guy  jg  France  ,   fait  prifonnier  en  Xain- 

de  Nelle  ma-  '  /  r    i-i  /        i 

réchai  de      tonge  ,  eut  tecouvrc  la  liberté ,  le  roi 
^^^^'^^v  j    l'envoya  en  Bretao-ne  avec  des  troupes 

F  roi  [fard,  /.  .  o         •     j       y-^i        i       ^j 

cont.  de  pour  louteuit  le  parti  de  Charles  de 
^'^f  ,,_  Blois  :  il  ne  fît  qu'augmenter  le  nom- 
Hifi.deBreî.bïQ  des  dilgraces  de  ce  malheureux 
prince.  Les  troupes  de  la  comteffe  de 
Montfort ,  commandées  par  Gaultier 
de  Vintley ,  Tannegui  du  Châtel  , 
Garnier  de  Cadoudal ,  &  Yves  de 
Trezuiguidy  ,  s'étoient  campées  à 
Mauron ,  près  du  château  de  Brefvili. 
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Le  maréchal  de  Nede  comptant  fur  la 
fupcriorité  du  nombre ,  voulut  les  for-  ^^'''î*^ 
cer  dans  leurs  retranchemens.  Les  An- 
glois  Se  les  Bretons  du  parti  de  la  com- 
tefle  fe  défendirent  avec  intrépidité  : 
Tannegui  du  Châtel  perça  le  corps  de 
bataille  où  commandoit  le  maréchal , 
qui  perdit  la  vie  dans  cette  occafion, 
La  mort  du  chef  dé.ermina  la  vidoire  : 
les  parrifans  de  Charles  deBlois  furent 
entièrement  défaits.  Le  vicomte  de 
Rohan  ,  le  ûre  deTinteniac  (ce  brave 
chevalier  qui  avoir  donné  des  preu- 
ves Cl  éclatantes  de  fon  courage  au 
combat  des  Trente ,  )  le  fîre  de  Bricque- 
bec  &C  le  châtelain  de  Beauvais ,  expi- 
rèrent fur  le  champ  de  bataille. 

La  réputation  de  bravoure  Se  de  gé-    Le  roi  arbi- 
tiérofité  que  le  roi  de  France  s'étoit  ^//X^ncfelt 
acquife  ,  lui  mérita  l'honneur   d'être  ^^j"  de  Leu- 
pris  pour  juge  d'une  querellj  furvenue  Bi^J^fwKh.'^^ 
entre  deux  princes  qui  n'écolent  point 
fes  fujets.  Le  duc  de  Lenclaftre  ,  ac- 
cufé  par  le  duc  de  Branfwich  d'avoir 
tenu  des  propos  injurieux,  avoit  don- 
né un  démenti  public  de  cette  accufa- 
tion ,  Se  jette  fon  c^aee  ,  fuivant  l'ufaee    ^w^  aff. 
qui  le   pratiquoit   alors.  Le   duc  de  part.  i.  p. $0, 
Brunfwich  ,  en  qualité  de  demandeur,    ^r-ifarJ. 

•      1         1       •       j         t       -r  .  I         Chroi:.  MS. 

avoit  le  droit  de  cnoilir  pour  juge  k  dx  rot /^a^. 
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prince  devant  lequel  il  prétendoic  qua- 
ia  querelle  fCic  vuidée  :  il  s'adrelFa 
pour  cet  effet  au  roi ,  ôc  fit  fignifier  à 
i'Anglois  qu'il  fe  trouveroit  à  Paris  ,  Se 
que  là  ils  décideroient  leur  différend 
les  armes  à  la  main.  Le  duc  de  Len- 
claftre  obtint  une  permiffion  d'E- 
douard de  fe  rendre  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,  afin  de  défendre  fon  honneur.  Ces 
deux  rivaux  comparurent  dans  une 
lice  ou  champ  clos  ,  qui  avoit  été  pré- 
paré dans  le  pré  aux  clercs ,  hors  dQS 
murs  de  la  ville  ,  du  coté  de  l'abbaye 
faint  Germain  ,  lieu  où  fe  livroienc 
ordinairement  ces  fortes  de  combats. 
Après  qu'ils  eurent  fait  les  fermens 
accoutumés  en  femblables  occafions  , 
ils  montèrent  à  cheval ,  &  tirèrent 
leurs  épées.  Déjà  l'on  avoit  donné  le 
fignal  qui  permettoit  aux  alTaillans  de 
combattre,  lorfque  le  roi ,  qui  en  qua- 
lité de  juge  affiftoit  à  ce  fpeâacle  avec 
toute  fa  cour  ,  les  empêcha  d'aller 
plus  avant ,  &c  de  mefurer  leurs  forces  : 
fatisfait  du  courage  égal  des  deux  par- 
ties ,  il  prit  la  querelle  fur  lui-même , 
&  fe  chargea  du  foin  de  les  réconci- 
lier. Cette  médiation  dut  être  d'au- 
tant plus  glorieufe  au  roi  ,  qu'en 
préfervant  le   duc  de  Lenclallre  dos 

fuites 
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luîtes  incertaines    d'un  comLat   dans 
lequel  il  pouvoir  fuccomber  ,     il  fe    "^*    ^^^' 
montroic    foigneux    de    la  conferva- 
tion  d'un  de  fes  plus  dangereux  en- 
nemis. 

Le  roi  fe  difpofoit  à  faire  le  voyage  ciém?n7vr! 
d'Avignon  ,  fur  les  nouvelles  qu'il  re-    ^  Froifard. 
eut  de  la  vacance  du  faint  fiege.   Clé-  d7roi je^nf' 
ment  Vï  mourut  le   6  décembre    de  ^  ^^fi'  eccU'-. 
cette  annce  ,    aprcs  avoir  occupe  la    uath.viu 
"chaire  de  faint  Pierre  pendant  l'efpace  ^'^''^  ^^^''o  3^ 
de  dix  ans  &:  fepc  mois.  ''  Ce  pape ,  die  '  ^^' 
5,  un    hiftorien     contemporain  ,    fut 
,_,  très-libéral  pour  donner  des  bénéfi- 
5,  ces  par  les  expeclatives  &:  la  claufe 
„  antiferri ,  ou  de  préférence  :  il  entre- 
,,  tenoit  fa  maifon  en  fouverain   :  la 
j,  magnificence   èc   la    profiifion    ré- 
„  gnoient  à  fa  table  :  il  avoit  un  cor- 
3,  tegQ    nombreux   de   chevaliers     &: 
5,  d'écuyers  ,  &  quantité  de  chevaux 
,,  qu'il  montoit  fouvent  par  divertiil 
,,  fement  :  il  ne  négligea  point  l'avan- 
„  cément  de  û  famille  :  il  acquit  pour 
„  fes  parens  de  grandes  terres  en  Fran- 
„  ce  :  il   en  lit  plufieurs  cardinaux  , 
j,  quoiqu'ils  fulFent  trop  jeunes  ,    & 
,,  qu'ils  menaifent  une  vie  fcandaleufe. 
'„  Dans  fes  promotions  il  n'avoir  égard 
„  ni  à  lafcience,  ni âla vertu;  ilétoic 
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AN^ri^r  ,,  cependant  lui-m^me  affez  inftruic 
,,  dans  les  lettres  j    mais  fes  manières 
5,  étoient  cavalières  ôc  peu  eccléfiafti- 
-5,  ques.   Etant  archevêque  (c'eft  tou- 
,,  jours  le  même  écrivain  qui  parle  ) 
,,  il  ne  garda  pas  de  mefures  avec  les 
5,  femmes  ;  mais  il  alla  plus  loin  que 
5,  les  jeunes  feigneurs  :  &c  quand  il  fut 
5,  pape  ,   il  ne  Içuc  ni  fe  contenir  fur 
,,  ce  point ,  ni  fe  cacher.  Les  grandes 
5,  dames  alloienr  à  fes  chambres  corn- 
3,  me  les  prélats ,  entre  autres  une  com- 
5,  telfe  de  Turenne,    pour  laquelle  il 
,,  faifoit  quantité  de  grâces.  Quand  il 
5,  étoit  malade,  c'étoient  les  dames  qui 
5,  le  fervoient  ,  comme  les  parentes 
5,  prennent  foin  des  féculiers,,.  Ace 
.  portrait  c]ui  ne  paroît  pas  flatté  ,  qu'on 
peut   même    foupçonner  d'avoir    été 
diété  par  la  paflîon  ,  Villani  auroit  dii 
ajourer    que  Clément  VI  cultiva  les 
arts  de  les  fciences  ,  qu'il  fut  éloquent 
.  pour  fon  fiecle  ,  qu'il  aima  la  juftice  &C 
là  paix  ,    qu'il  employa  fans  ceffe  fa 
médiation  &  fes  foins  paternels  pour 
établir  la  concorde ,    6c  que  pendant 
le  cours  de  fon  pontificat ,  on  ne  peut 
lui  reprocher  d'avoir  négligé  un  feul 
moment  de  s'appliquer  à  mettre  fin  aux 
funeftes  déforcires  de  la  guerre.  Ses  fol- 
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Hcîrations  concinuelles  auprès  des  rois  — 

de.  France  &  d  Angiererre ,  font  des 
preuves  inconteUabies  de  fon  amour 
pour  la  paix,  &  de  fon  zèle  pour  le 
bonheur  de  i  humanité. 

Les  cardinaux  arfemblés  dans  le  .f  "^;°\'î^ 
conclave  fe  prelierent  de  donner  un  j^-^^ 
fiicceffeur  au  louverain  pontife  qui  ve- 
noit  d'expirer.  Le  morii:  de  cerce  pré- 
cipicacion  vcx  qu'ils  avoienr  appris  que 
le  roi  de  France  devoir  bien-tot  fe 
rendre  à  Avignon  ,  dans  le  deirein  de 
déterminer  par  fa  préfence  les  fuffra- 
ges  des  prélats  qui  compofoient  le  fa- 
cré  collège  ,  en  faveur  d'un  pape  qui  lui 
î\ii  redevable  de  fon  exaltation.  Les 
airdinaux  fe  hâtèrent  de  le  prévenir 
par  la  nomination  d'Etienne  Aubert , 
cardinal,'  évc:que  d'Oftie.  Avant  que 
de  procéder  à  cette  élection  ,  ils 
avoient  fait  un  règlement  entre  eux 
,pour  borner  la  puilfance  du  fouve- 
rain  pontife  qu'ils  ail  oient  élire.  Par 
ce  règlement  ie  pape  ne  devoir  plus 
faire  des  cardinaux  ,  que  leur  nombre 
ne  fur  réduit  a  feize ,  &  ce  nombre  ne 
pouvoir  être  augmenté  que  de  quatre  : 
le  pape  n'auroic  même  la  liberté  de 
créer  ces  nouveaux  princes  de  l'églife 
Pvomaine,  que  du  confenrement  una- 
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nime  du  facré  collège.  Ce  même  rè- 
glement privoit  le  pape  du  pouvoir 
de  dépofer  ou  de  faire  arrêter  aucun 
cardinal  fans  l'avis  de  tous ,  &c  de  pro- 
noncer contre  eux  aucune  cenfure  que 
du  confentement  des  deux  tiers.  On 
avoit  inféré  que  celui  fur  qui  le  choix: 
tomberoit  ,  promettroit  dès-lors  de 
ne  jamais  mettre  la  main  fur  les  biens 
dQS  prélats  de  leur  vivant ,  ni  après 
leur  mort ,  de  ne  point  aliéner  ni  in- 
féoder les  terres  polTédées  par  l'églifè 
Romaine,  fans  la  délibération  des  deux 
tiers  des  cardinaux  ,  qui  fe  réfervoient 
encore  la  perception  Se  difpofîtion 
de  la  moitié  de  tous  hs  fruits  de  reve- 
nus des  amendes ,  condamnations  ,  8c 
autres  émolumens  attribués  à  l'églife 
Romaine  ,  en  quelque  province  que 
ce  fut  ,  fuivant  le  privilège  accordé 
par  Nicolas  IV.  La  charge  de  maré- 
chal de  la  cour  de  Rome ,  Se  le  gou- 
vernement des  provinces  ôc  terres  de 
l'églife  ,  ne  pouvoient  être  conférés  â 
aucun  parent  ou  allié  du  pape.  Enfin  , 
pour  accorder  à  quelque  prince  que  ce 
fut  les  décimes  ,  de  autres  fubfides  ec- 
cléfîaftiques  ,  ou  les  réferver  à  la  charn- 
ière apoftolique  ,  il  étoit  nécelfaireque 
"icerte  grâce  fut  confirmée  par  les  fut- 
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frages  des  deux  tiers  des  cardinaux  y  "■• 

qui  tous  dévoient  jouir  d'une  entière ''^^''^*  ^^^^^ 
liberté  dans  leurs  délibérations.  Ils 
avoient  juré  d'obferver  inviolable- 
ment  ce  compromis ,  les  uns  pure- 
ment &  fimplement ,  les  autres  avec  la 
reftridion ,  s'il  étoit  conforme  au  droit. 
Le  nouveau  pontife  ,  qui  étoic 
du  nombre  de  ces  derniers  y  com- 
mença fon  pontificat  par  la  révocation^ 
du  règlement ,  comme  abufif  &  pré- 
judiciable à  la  plénitude  du  pouvoir 
donné  par  Dieu  même  au  pape  feul. 
Ce  coup  d'autorité  ne  fut  pas  la  feule 
mortification  qu'il  fit  elTuyer  aux  car- 
dinaux. 11  fupprima  plufieurs  réferves 
de  bénéfices  accordées  par  fon  pré  dé- 
eelfeur  en  faveur  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux  :  il  ordonna  aux  prélats  ,  & 
autres  bénéficiers  ,  de  rénder  à  leurs 
bénéfices.  La  fimplicité  des  mœurs  de 
ce  pontife  fe  remarqua  par  la  dimi- 
nution de  la  dépenfe  de  la  maifon  ;  il 
réforma  cette  foule  de  domeftiques 
que  Clément  VI  entretenoit  à  fa  fuite  r 
iî  s'attacha  fur-tout  à  réprimer  le  hon- 
teux trafic  que  les  officiers  apofloli- 
ques  faifoient  delajuftice,  en  accor- 
dant l'impunité  aux  meurtriers  5  qu'ils 
abfolyoient  ou  toléroienc  pour  de  Tar- 
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-—  "  gent  :  il  priva  ces  mcmes  officie'rsthî 

■"*'"*  ''^**  profit  infâme  qu'ils  tiroienr ,  tant  du 
jeu  des  dés,  que  des  femmes  profti- 
ruées.  II  prit  le  nom  dlirnocent  VI. 
Le  roi  ayant  éré  informé  de  [on  élec- 
tion ,  abandonna  le  projet  du  voyage 
d'Avignon.  '"- 

ttmcnTd'iX   ,  La  cour  Cependant  HC  jouiiToit  que 
muié  entre  le  d'un  Calme  apparent  :  l'élévation  du 

roideNsvar-  '      Ul  J         1  1       i 

re  ôc  Charles  ^^^ï^^^^'^l^  excitoit  de  plus  en  plus  la 
d'Efpagne.  jaloufie  dcs  piinces  6c  des  fei-sneurs. 
chyr,n.  a;5.  Le  jeune  roi  de  iNavarre  fur-tout,  que 
iiurnjc^n.  fa  dignité  &  la  qualité  de  eendredu 
chron.  ^^fUionarque  lailoient  prétendre  a  la  pre- 
j)-^«çf.         miere  place  dans  la  faveur  ,    fupryor- 

:>picil.  cotJt.  .      .    »•        .  /r/  r 

deNan^^u.     toit  impatiemment  une  prererence  li 
,  ^7'^^^, ^'^- préjudiciable  2  hs  vues.  Il  avoir  déjà 

tle  Charles    le  ^       '         ,  ,     ^  .  ^  f^' 

Trumvais  à  la  uiarque  en  piuiieurs  circonitances  Ion 
dj^mbre    des  indifpofitiou  coutte  Charlesd'Efpague: 
^Mcm,  </c  mais  celui-ci  ,  loin  d'eifayer  de  l'ap- 
htiératHre.     paifer  par  Une  conduire  plus  modefte, 
s'étoit  comporté  avec  route  la  hauteur 
que  la  fortune  infpire.  Dans  une  dif- 
pute  très-vive ,  le  gendre  ôc  le  favori 
J'étoient  tenu  l'un  à  l'autre  des   dif- 
cours  très-piquans  :  le  roi  quîauroit 
dû  arrêter  cette  méfîntelligence  dans 
fon  principe  ,  l'irrita  encore  en  proté- 
geant ouvertement  le  connétable.  Le 
roi  de  Navarre  fe  plaignoit  que  Châties 
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d'Efpagne  l'avoit  infiilcé  par  des  pro-  -^^^^^^^^^ 
pos  offenlans ,  en  le  déiîgnanr  fous  les  '^^'^'  "''*: 
noms  injurieux  àobillonneur  &  mon-       '' 
noyer  :  il  ajouroic  que  non  content  de 
l'avoir  déshonoré,  il  lui  avoir  par  Tes 
fu^f^eftions  attiré  ladifgrace  du  roi  :  il 
jura  hautement  de  s'en  venger ,  &  le  re- 
tira à  Evreux^très-mécontent  de  la  cour. 
Ce  fut  dans  cette  ville,  que  livré  tout 
entier  aux  tranfports  de  fon  reifenti- 
ment  j  il  forma  le  projet  d'abattre  l'or- 
gueil du  fovori    p.u*    une   vengeance 
éclatante. 

L'ufage  qui  fubiiftoit  alors .  cffrolt 
au  roi  de  Navarre  un  moven  honora- 
ble Se  légitime  de  fatisfaire  fa  haip.e  , 
en  déclarant  au  connétable  ce  qu'on 
p.ppelloit  une  guerre  particulière.  Un 
de  fes'officiers,  auquel  il  avait  conhé 
ia  réfolution  où  il  étoit  de  perdre  fon 
ennemi ,  lui  demanda  s'il  f  avoir  délié  : 
Je  le  tiens  tout  défié  ,  répondit  bruf- 
quement  le  Navarrois.  En  même- 
temps  le  prince  communiqua  à  ce 
même  officier  toute  la  fuite  de  {on 
projet  :  il  étoit,  difoit-il ,  réfolu  d'al- 
ler â  Paris  ,  la  de  faire  une  infulte  de 
propos  délibéré  au  connétable  ,  ôc  en- 
fuite  de  le  faire  attaquer  par  une  troupe 
d'hommes  armés   qui  fe   tiendraient 
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prêts  pour  cette  expédition.  Charles  fè 
^^'  '^^^  rendit  à  Paris  ,  ne  refpirant  que  la 
vengeance  qu'il  méditoit  i  il  épia  pen- 
dant pluiieurs  jours  le  moment:  d'exé- 
cuter fon  delTein  j.  mais ,.  foie  effet  du 
hazard  ,  foit  que  Charles  d'Efpagne  fe 
défiant  de  lui  ^  fe  tint  fur  fes  gardes 
avec  plus  de  précaution  qu'à  l'ordi- 
naire ,  ii  ne  put  jamais  rencontrer  Toc- 
cafion  favorable  à  l'accompUlfement 
de  fon  entreprife.  Il  revint  d  Evreux 
défefpéré  d'avoir  manqué  fon  coup  >. 
&  plus  animé  que  jamais  a  fatisfaire 
fon  inimitié  ,  a -quelque  extrémité 
qu'il  dut  fe  porter. 
.iy.u.-aLx,-^      -^^  ^.^-  ^^^  Navarre  apprit  à  Evreux 

que  ie  connétable  venoit  cl  arriver  a 
ctSÏÏ'd'il^  l'Aigle  :  il  ne  perdit  point  de  temps  ,  & 
fagne.  fit  partir  des  hommes  armés ,   chargés 

d'exécuter  fes  ordres.  Ces  aifaffins  trou- 
vèrent le  connétable  dans  fon  lit.  Cet 
infortuné  feigneur  ,  vidime  impru- 
dente, que  la  fortune  fembloit  n'avoir 
favorifée ,  que  pouj:  la  livrer  ornée  à 
la  fureur  de  fes  ennemis ,  voulut  fe 
lever  &  fe  mettre  en  défenfe  ;  mais  il 
fut  terrafïe  dans  le  moment  ;.  &  les 
cruels  fatellites  qui  l'attaquoient ,  fans 
être  touchés  de  fa  jeunefTe,  ni  des 
prières  qu'il  leur  adielTa  de  lui  con- 
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ferv^r  la  vie ,  le  percèrent  de  coups , 
êc  le  maffacrerent.  Charles  de  Navarre  ^^'  '^^^' 
cependant,  s'étoit  approché  de  l'Aigle  , 
^  ^ttendoit  dans  une  grange  voifine 
de. cette  ville  les  nouvelles  de.  l'ilTue 
de  cet  indigne  complot.  Dévoré  d'in- 
quiétudes,  dansfon  impatience  il  en- 
voypû  de  moment  en  moment  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  la  découverte  , 
lorfqu'il  vit  accpurir  à  toute  bride  le 
k^ron  de.Mqrcuily  qui  arrivra  près  de 
Im]  en  criant  :  c'efifait  ^  ç'eflfait.  Le 
Ipi  lui  demandant  comrnent  fait ,  Taf- 
ia^iij  Ini  annonça  que  le  connétable 
étoit  iport  :  les  autres  meurtriers ,  au 
çombre  defquels  étoient  Gillez  de  Bai- 
telii  j  Mautué ,  Colin  ,  DoubUau ,.  & 
plufieurs  Navarrois-furvinrenr  enfuite. 
Le  roi  de  Navarre  témoigna  d'à- 
bord  une  douleur  feinte  ,  affectant  de 
verfer  quelques  larmes  ,  comme'  su 
avoi^  été  pénétré  de  triftelTe.  Il  vouloir 
ûn^  douce  déguifer  la  honte  d'un  pa- 
reil attentat ,  &  pallier  Thorreur  de 
ion  action  aux  yeux  de  quelques  fei- 
gneurs  de  fa  fuite  ,  qui  auroient  pu  la 
condamner  j  mais  il  étpit  encore  trop 
jeune  pour  être  capable  de  diffimalet 
Long-temp^  :  il  changea;'  un  momenir 
^iH  dç.  ton  ^  de  vifage  ,   &:  ne  rou^ 
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■  çit  plus  d'avouer  tout  haut  b  meurtre 

dont  11  avoit  voulu  paroirre  innocent 
quelques  inilans  auparavant.  Il  rafTem- 
bla  fofl  tnond.e  autour  de  lui  y  &  il 
alTura  les  cruels  exécuteurs  de  fès  vo- 
lontés ,  qu'il  prenoit  fur  lui  tout  ce 
qui  avoir  été  fait ,  procédant  avec  fer;- 
menr  qu'il  défendroit  tous  fes  compli- 
ces ,  &  qu'il  ne  prendroit  aucunes 
lettres  de  pardon  ou  de  rémiflion  , 
qu'ils  n'y  fulfent compris.  Jugeant  bien- 
que  le  roi  ne  iaifieroit  pas  un  pareil 
crime  impuni,  il  fongea  aux  précau- 
tions qui  pou  voient  le  mettre  à  cou- 
vert de  fon  refiTénnment.  'Dans  cette 
vue  il  écrivit  à  piufieurs  villes  du- 
royaume  ,  ainfi  qu'a  la  plupart  des  fei- 
gneurs  &  princes.  Sesmanifeftes  con- 
ten^ientla  jurtihcation  de  fa  conduite  , 
ôc  la  néceliité  du  il  s'étoit  trouvé  de 
£e  porter  à  cette  violence.    ■ 

Le  duc  de  Lenclaftre  5  qui  étoir 
pour  lors  en  Flandre  ,  ayant  été  infor- 
mé  de  k  mort  du  connétable  ,  jugea* 
que  le  roi  de  Navarre  n'avoir  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  ie  jetter 
entre  .le<f  bras^du  roi  d^Angleterre  :  il 
hn  d'cpecha  un  d'e  fes  gens  chargé  de 
l'engager  à-  li^i  envoyer  qitelque-  per- 
Ibiina -de  confiance  pour  cràitei:  a-  ce 
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lajet.  Charles  répondit  à  cette  invita-  *== 
tion  j  en  faifant  partir  Ton  chancelier ,  ^^^*  *^^^' 
6^  un  chevalier  nommé  Friqueta  :  il 
donna  commiflTion  en  même- temps  à 
deux  autres  de  fes  officiers  de  fe  rendre 
à  Bruges  pour  y  emprunter  de  l'ar- 
gent fur  des  joyaux.  Le  duc  promit 
aux  meiïagers  du  Navarrois  toute  l'af- 
fiftance  dont  il  auroit  befoin  ,  tant 
pour  le  préfent  que  pour  l'avenir,  5c 
le  fit  afifurer  qu'il  feroit  fécondé  par 
toutes  les  forces  de  l'Angleterre  :  il 
prelTa  même  le  chancelier  de  Navarre 
de  palfer  à  Londres  avec  lui.  Heureufe- 
nient  les  effets  ne  répondirent  pas  à  ces 
magnifiques  promefles.  Le  premier  fe- 
cours  auquel  l'Anglois  s'engagea  envers 
Je  prince  ,  devoir  êtrecompofé  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  &  de  deux  cens 
archers,  qui  reçurent  ordre  de  fe  tenir 


a  CeFriquet  flit  arrêté  qjelque  temps  après ,  îorfque 
le  roi  s'alTura  de  la  perfonne  du  roi  de  Navarre  c« 
Je  farp'-enani  à  Rouen  av^c  plu/ieurs  feigneurs  dcnc 
qUc::re  rjrent  d'-capftés,  Friquet  fiibit  ikuT.urs  :n- 
t^rro^aroires  do.n  les  procè;- verbaux  ont  ère  confer- 
vés  l'jf^u'à  préfent  :  il  t\ii.  appliqué  à  la  qucluo-n  ,  & 
}'cuc-c:re  nièmeciit-il  été  exécu.é  ,  s'il  ne  s'éroit  fauve 
îàa  châtelet  par  l'adreilè  d'un  de  les  domtftiq'jey* 
Ccft  des  dépontions  de  ce  chevalier  qu'ont  été  ex- 
traites loiîces  les  pûrncularités  que  roùs  avons  râp- 
-portiées  concernant  VaihiTinàt  du-  connétab'e  ,  airrû  que 
les  i  irconilances  d'un  coniploc  que  le  roi  de  Navarre 
avoiiiornié,  6c  dan-lcp;!  ilenûaîna  le  J.ijphio^ 

D  V  j 
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I^rêrs  à   partir    à  fa  première  reqiu^ 

^^*  '*^*'  licion. 

;^,v/.  Pendant   ces  négociations  Charles 

forritioit  (es  places  en  Normandie,  de 
fe  préparoit  â  foutenir  la  guerre  :  il 
faifoit  venir  des  troupes  de  tous  cotés  , 
&  ne  négligeoit  rien  pour  fe  procurer 
des  alliances.  Toutefois,  foit  pour  ga- 
gner du  temps ,  foit  qu'il  ne  défefpérâc 
pas  de  fléchir  la  colère  du  roi ,  il  en- 
voya le  comte  de  Namur  à  Paris ,  afin 
de  fonder  les  difpolitions  de  la  cour , 
où  il  avoir  quantité  de  partifans  fe- 
crets. 

Coîere  du      Lorfqiie  le  roi  avoir  aporis  l'afTàfii- 

roi  ,     fuivi^  ^     .  ,  ri 

d'un  honceux  natcommis  en  ia  perionne  du  premier 
trauc  avec  le  officier  de  la  couronne  ,  prince  du 
iang  5  Ion  allie  oc  ion  ravori ,  il  s  etoïc 
abandonné  à  une  douleur  fi  peu  mefu- 
rée  ,  qu'il  avoitpaifé  quatre  jours  fans 
vouloir  parler  a  perfonne.  Dans  les 
premiers  mouvemens  de  fa  colère ,  il 
jura  de  tirer  la  vengeance  la  plus  terri- 
ble de  cette  perfidie  \  mais  la  firna- 
rion  préfente  des  affaires  ne  permet- 
toit  pas  au  monarque  d'écouter  fon 
refientimenc  ou.  fa  juitice.  Le  roi  de 
Navarre  par  lui-même  éroit  puilTant  .. 
il  polTédoir  en  Normandie  ,  &  fur- 
îDut  y^ïz  les  cotes  maritimes  de  cette 
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proviace,  des  places  &  des  forterefles  , 
a  la  Dienieance  des  Angiois  ;  en  le 
poudàntà  bout,  il  pouvoir  y  recevoir 
ces  dangereux  ennemis  de  l'crar ,  les 
introduire  dans  le  cœur  du  royaume  5 
ôc  même  jufqu'aux  portes  de  la  capi- 
tale ,  près  de  laquelle  il  tenoit  les  vil- 
les de  Mantes  ,  de  Meulan  ôc  de  Pon- 
toife.  Dans  cette  conjor  ûure  embar- 
raffante  ,  le  roi  prêta  l'oreille  aux  fol- 
licirations  de  Jeanne  d'Evreux  ,  veuve 
de  Charles  le  bel ,  de  a  celles  de  Blan- 
che de  Navarre ,  veuve  de  Philippe  de 
Valois,  &  fœur  du  Prince  coupable, 
L'interceiïion  de  ces  prince  (Tes  fut  fé- 
condée par  le  cardinal  de  Boulon- 
gne,  &  parplufieurs  autres  feigneurs 
«Se.  prélats.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
eonftances  que  le  comte  de  Namur 
•yinr  à  Paris  ,  chargé  de  la  part  du  rqi* 
de  Navarre  d'obtenir  un  pardon  qu'on 
n'étoirguères  en  érat  de  lui  refufer.  Le 
cardinal,  de  Boulongne  ,  &:  Pierre  duc 
jde  Bourbon  ,  furent  nommés  avec  d'au- 
tres commiflaires  pour  travailler  à  ré- 
.gler  les  conditions  de  cet  accommo- 
dement.. Leroileur  donna  plein  pou- 
voir dé  traiter  avec  le  roi  de  Navarin  • 
ëc  fes  complices.. 

On  découvre  dans  ce  traité  toute  îa^ 
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'  foibleiïe  du  gouvernement ,    le  mal- 

^^'  '3Î5.  jjçyj.  ^^^  prince  6c  de  l'état ,  ôc  la  per- 
fidie des  miniftres  chargés  de  le  coii- 
cliue.  Par  les  conventions  ,  qui  furent 
arrêtées  &  fignées  à  Mantes  le  21  fé- 
vrier, le  roi  accorda  au  roi  de  Navarre 
le  comté  de  Beaumont-le- Roger,  &  . 
les  châteilenies  deConches  &  de  Bre- 
teuil ,  feigneuries  qui  appartenoient  an 
duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi ,  &  à  la 
polTeffion  desquelles  ce  prince  renon- 
ça. On  céda  de  plus  Pont-Audemer ,  le 
Cotentin ,  &  les  vicomtes  de  Vala- 
gnes ,  de  Coutances  6c  de  Carentan. 
On  convint  que  le  roi  de  Navarre  pof- 
fédei-oit  ces  terres  à  une  feule  foi  de 
hommage-lige  5  Se  en  pairie  avec  celles 
qui  lui  appartenoient  déjà  en  France  , 
éc  qu'à  l'égard  de  celles  de  fes  terres 
qui  étoient  fituées  en  Normandie,  il 
les  tiendroit  auiïi  noblement  que  le 
duc  de  Normandie  ,  lorfqu'il  y  en 
îivoit  un  ;  qu'il  pourroit  avoir  deux 
fois  l'an  ,  dans  tel  lieu  de  fa  dépen- 
dance de  la  Normandie  qu'il  lui  plair- 
roit  de  choifir  ,  un  échiquier  ou  cour  de 
juftice,  telleque  les  anciens  fouverains 
xie  cette  provmce  la  ren  oient.  {  L'éehi- 
quier  en  Normandie  étoit  une  jurifdic- 
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lion  qui ,  à  l'inftar  des  parlemens  ,  ja-  ./':'  '  •!* 
p^eoir en  dernier  refTort  tous  les  appek  An>î,  155;. 
des  juges  de  la  province.  )  Le  roi  de 
Navarre devoircrre  mis  enpoireffionde 
ces  terres  quinze  jours- après,  qu'il  au- 
tbit  vti  le -roi;  Il  renoncoir  en  échange 
a' la- propriété  de  Ponroife  ,  ainfi  qlt'à 
4a  délivrance  qui  devoir  lui  erre  faite 
de  Beaumont-fur-Oife  6c  d'Anieres-, 
Cn  arrangea  le  payement  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  dû  d'arrérages  de  plu- 
iieurs  rentes  fur  le  tréfor  :  on  lui  pro- 
mit de  faire  rédiger  par  écrit  les  arti- 
cles de  fon  contrat  de  mariage  avec 
■Jeanne ,  fille  du  roi ,  d€  de  faire  faire 
inceflamment  l'aflîette  des  douze  mille 
livres  de  rente  en  terre ,  faifant  partie 
de  la  dot  de  cette  princeiTe.  On  pu- 
blia une  amniftie  générale  ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  adhérent  Les  fei- 
gneurs  de  Normandie  qui  avoienteii 
part  à  l'aiHiffinat  du  connétable  ,  eu- 
rent la  liberté  de  devenir  ,  s'il  leur 
plaifbir ,  vafTaiix  du  roi  de  Navarre. 
Quelles  conditions  plus  avantage ufes 
ce  prince  a-uroit  il  pu  prétendre  ,  s'il 
eût  rendu  au  roi  Si  à  l'étar  les-  fervices 
les  plus  lignai  es  ?  Enfin,,  pour  comble. 
d'huùiilianan  y  on  lui  donna  le  fécond 
fik  de  France  en  orage  &  pour-garanc 
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-  ~  de  la  fureté  de  fa  perfpnne  ,    randif 
"'  '^^^*    qu'il  viendrok  à  k  cour  fairp  au  roi 
une  farisfaétion  apparente.- 

Le  roi  de  Navarre  ayant  ainfi  pris 
routes  fes  iïïrecés ,  fe  rendit  à  Paris  ^ 
où  le  roi  tint  fon  lit  de  juftice  ;  ce 
prince  criminel  comparut  dans  l'af^ 
îembiée  du  parlement ,  a  laquelle  aflifr 
îoient  les  pairs  du  royaume  y  &  plu- 
iieurs  gens  du  confeil.  Là  ,  s'adreffanc 
au  roi  ,  il  le  pria  de  lui  pardonner  la 
mort  du  connétable  ,  foutenanr  cepen- 
dant qu'il  n'avoir  fair  commettre  ce 
meurtre  que  pour  une  caufe  très-légir 
time  y  dont  il  offrit  d'inftruire  fa  ma- 
jefté  ,  quand  il  lui  plairoit  de  l'enten- 
ci?e.  Il  ajouta  qu'au  refle  il  n'avoir 
point  prétendu  violer  par  cette  adtion 
le  refped:  dû  à  la  majelté  du  fpuve- 
rain.  ^^^rès  qu'il  eut  prononcé  d'une^ 
voix  ^iuiiée  cette  froide  excufe  ,  Jac^ 
eues  de  Bourbon  ,  nouveau  connéta- 
ble ,  mil  la  main  au  roi  de  Navarre  du 
commar.dem.ent  du  roi ,  c'efl-à-dire  , 
Farrêta  ,  &  le  conduifit  dans  une  falle- 
prochaine.  Les  à^wx  reines  ,  Jeanne  & 
Blcinche  V  entrèrent  enfuite  ,  s'ir.cline- 
i:£nt  devant  le  roi  j  &  Regnaulr  de 
Trie  ,  dit  Patrouillard  ,  s'éianr  prof- 
^rnés  devaai  le  trône ,.  6c  parlant  au- 
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nom  des  princefTes ,  implora  la  cîémen- 
ce  du  monarque  en  raveur  au  roi  de  rsâ- 
varre.  Après  qu'il  eut  ceiïe  de  parler , 
le  connétable  &z  les  maréchaux  eurent 
ordre  de  faire  rentrer  le  prince  :  il  re- 
parut au  milieu  des  deux  reines.  Le 
cardinal  de  Boulogne  prenant  alors  la 
parole  pour  le  roi ,  dit  :  Monfeigneur 
de  Navarre  y  nul  ne  fe  doit  émerveiller  ji 
le  roi  de  France  seji  tenu  pour  malcon- 
tent  de  vous  pour  le  fait  qui  eji  advenu  , 
{lequel  il  convient  jaque  je  diejpuifque 
vous  Vavés  Ji  publié  par  vos  lettres  ,  & 
autrement par-touty  que  chacun  le  fçait) 
car  vous  êtes  tant  tenu  à  lui  que  ne  le 
deujjïés  avoir  fait.    Vous  êtes  de  fon  ' 

fing  fi  prochain  que  chacun  le  fçait  ^ 
vous  êtes  fon  homme  &  fon  pair  :  &Jî 
avés  époufé  fa  fille  ^  &  de  tant  avés- 
vous  plus  meprins  :  toutefois  pour  Va- 
mour  de  mefdames  les  roynes  qui  cy 
font ,  qui  moult  affeclueufcmentV en  ont 
prié  &  auffi  quil  tient  que  vous  Vavés 
fait  par  petit  confie  il  ^  il  vous  pardonne 
de  bon  cœur  &  de  bonne  volonté,  A  cqs 
mots  les  reines  &  le  roi  de  Navarre  fè 
mirent  a  genoux  devant  le  roi ,  &  lui 
rendirent  grâces.  Le  cardinal  de  Boi^ 
logne  ajoura ,  qu  aucun  du  lignage  du 
roi  ou  autrç  ne  s'avantarâc  dores-eay^ 
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^.  avant  de  faire  tels  faits  comme  le  roi 

'    ^    '  de  Navarre  avoit  fait  ;   car  vrayment 
s  il  advenait ,  &  fût-il  le  fils  du  roi  qui 
le  fit  du  plus  petit  officier  que  le  roi  eût , 
fi  en  feroit'iljuflicié  :  &  adonc  la  cour 
fe  départit.  Ce  fut  ainfî  que  fe  termina 
cette  repréfentarion  théâtrale  ,    hon- 
teux palliatif,  qui  ne  réparoit  pas  l'ou- 
trage fait  à  l'autorité  royale  ,  6c  à  la 
fainteté  des  loix.   Le  roi  de  Navarre  , 
fuivant  ce  que  rapporte  le  conrinua- 
teut  de  Nangis ,  fonda  plufieurs  cha- 
pelles 5  où  Ton  célébroit  des  fervices 
pour  le  repos  de  l'ame  du  connérable. 
Tunîticn         On  doHua  daus  ce  même  temps  un 

d'iinfeigneur^^g^^    |g  de  la  févétité  de  la  inftice  , 

de  Poitou.  1^     ,  A   .  t  r      J'        /  • 

^,^  par  le  chatmient  public  d  un  leigneur 

Chrcn.MS.K  .      r      .  n       j    °       j 

daroijean.    de  Poitou  ,  qui  avoit  eu  1  audace  ce 
jn^tm.  en-  s'éfiger  eu  petit  fouverain  ,  mais  dont 

mmel  dti  pa.-  .         o  .     a,      .  r   •  i  i  r 

ian.  7.  rc^.  le  pouvoir  etoit  trop  toible  pour  ror- 
jol^,  vo.  2.    ^gj.  |ç3  i^y^  ^  fg  taire.  Ce  gentilhomme 

s'appelloit  Regnault  de  Prefîigny  :  il 
étoit  feigneur  de  Marans  près  de  la 
Rochelle.  11  n'y  avoit  aucune  efpece 
de  conculîions  ,  d'injuilice  &  de  bar- 
barie qu'il  n'eût  exercée  dans  Tes  do- 
maines. 11  rançonnoit  tous  les  habi- 
tanSjfaifoit  conduire  enprifon  ceux  qui 
refafoient  de  lui  payer  les  fommes 
qu'il  exigeait  j  &  s'ils  perfiftoient  dau$ 
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leur  refus  ,  il  les  faifoic  traîner  aufup-  

puce.   11  en  avoir  raie  ainii  exécuter 
plufieurs  ,    quoiqu'ils  appellalfent  à  la 
juftice  du  roi.  11  difoit  en  plaifantant  ^ 
lorfqu  il  les  envoyoit  à  la  mort  ,  que 
s'il  ne  les  faifoit  pas  mourir  confor- 
mément au  droit  ,    c'étoic  à  tort ,  jure 
dut  injuria  :  il  attaquoit-  même  jus- 
qu'aux religieux   qu'il  emprifonnoit  , 
pour  obliger  enfuite  les  monafteres  de 
les  racheter  ,  ne  leskifTant  aller  qu'a- 
près leur  avoir  crevé  un  œiî  /  arraché  la 
barbe  ,  &  avoir  adouvi  fa  cruauté  par' 
d'indignes  outrages.    Ce  fcélérat  fut 
enhn  arrête  lui-même  ,    enrerme    au 
châtelet ,  &  condamné  à  être  pendu 
par  arrêt  du  parlement  >  auquel  aûifte- 
rent ,  avec  les  confeillers  de  la  cour  , 
plufieurs  princes  du  fang ,  ducs  ,  com- 
tes ,  barons ,  maîtres  des  requêtes ,  & 
maîtres  de  la  chambre  des  comptes. 
Ce  jugement  peut  donner  une   idée 
des  abus  qui  regnoient  encore  dans  les 
jurifdidions  fubalternes  des  feigneurs. 

Cette   année   fut  remarquable  par       Tremble- 
un  violent  tremblement  de  terre  qui  "^^"^'^^^""^ 
fe  fit  fentir  en  différentes  parties  du 
monde  :  on  en  éprouva  plufieurs  fe-    %^'^- f^'^'- 
coudes  a  Reims  &  a  Pans ,  mais  qui 
ne  cauferenc  pas  de  dommages  conîl- 
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■■  -  dérables.  Ce  fut  en  Allemagne  que  ce • 
mouvement  intérieur  du  globe  pro- 
duifit  les  plus  fâcheux  effets  :  pluiîeuts 
villes  &  châteaux  furent  renverfés  :  la 
ville  de  Bafle  fut  détruite  de  fond  en  ■ 
comble.  La  plupart  dQS  habitans  péri- 
rent fous  les  ruines  de  leurs  édifices. 
Après  le  tremblement ,  il  fortir  du  dé- 
bris des  maifons  un  feu  qui  dévora  les 
matériaux  ,  de  les  rédùifit  en  cendres. 
Lorfque  de  nos  jours  la  ville  de  Lis- 
bonne a  été  détruite  en  partie  par  un 
fembiabîe  accident  ,  le  feu  s'exnaioit  à 
travers  les  décombres  des  bâtimens 
abymés. 


'J^^^TTTh.      ^1^  pouvoir  dès  lors  voir  le  com- 
Réconci-niencemenî:  de  ces  intrigues,    &  des, 

liation     «lesfnen^es  fourdes   qui  préfaCTeoient    ôc 

d'Haicourc  preparoient  les  malheurs  au  royaume^. 

avecieroi.    L^  rrahifon  s'étoit  gliifée  jufqiies  dans 
Troijfard.  \q  coiifeil  du  toi.  Le  comte  d'Harcourr 

S.  Dems.      &  Louis  ,  lon  trete  ,  qui  ayoïent  tou-j 
chron.  MS.  jours  été  attachés  &  uiiis  d'intérêts  aiv 

liii  roi  Jean,  •    j     twt  r       '  T 

roi  de  Navarre  ,  le  réconcilièrent  tout, 
d'un  coup  avec  le  roi  de  France,  fans" 
qu'on  pût  foupçonner  les  motifs  de. 
cette  réconciliation.  Ces  feigneurs  de-, 
voient,  dit-on,  révéler  au  monarque, 
plt^fîeqrs  fecrets  importans  ,  entr'au- 
tres  tout  le  tiffu  du  complot  foxipd" 
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contre  Charles  d'Efpagne.  Les  fuites  de 
cette  découverte  éclatèrent  peu  de  ^^^'  ^J^'*' 
temps  après.  Le  cardinal  de  Boulogne , 
qui  avoir  trahi  vifiblement  la  gloire 
6c  les  intérêts  de  fon  prince  dans  le 
traité  défavantageux  conclu  à  Mantes 
avec  le  roi  de  Navarre ,  fut  difgracié , 
&c  partit  pour  Avignon.  Robert  de 
Lorris  ,  chambellan  du  roi ,  fe  déroba 
par  une  prompte  fuite  au  courroux  du 
monarque.  Dépofitaire  des  fecrets  de 
fon  maître  ,  il  avoir  eu  la  lâcheté  de 
les  vendre  au  roi  de  Navarre  ;  &  ,  ce 
qui  fur-tout  excitoic  le  relfentimenc 
du  roi  5  il  avoir  été  pleinement  infor- 
mé de  l'attentat  médité  &  exécute 
contre  les  jours  du  connétable.  Le  roi 
ne  put  jamais  pardonner  dans  le  fonds 
de  fon  cœur  à  ceux  qui  avoient  eu 
:  part  à  cet  alfalîinat  :  contraint  de  diflî- 
{ muler  l'affront  qu'on  lui  a  voit  fait  dans 
fia  perfonne  de  fon  favori ,  il  avoit  re- 
i  mis  à  dos  circonftances  plus  favorables 
la  vengeance  de  cet  outrage. 

Le  roi  de  Navarre ,   qui  avoit  des     \^  ^f'  ^* 
j  intelligences    jufques  dans  le  confeil  quitte  "la 
fecret ,  fut  informé  que  l'on  pre noir  ^'^'^^"''"'^'*.  » 

1  '  r  1       r  •  r  Ti  r-'-  pour  A- 

des  meiures  pour  le   raire   arrcter.   Il  vignon  ,  où 
partit  fubitement  de  la  cour  ,  &  fe  re-  '^   demcvite 
tira  d'abord    en    Normandie  j    mais      ^^,^^ 


Ann. 
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ayant  appris  que  le  roi  affembloit  des 
troupes  à  Rouen  &c  ailleurs ,    dans  le 
delTein  de  le  furprendre  ,  il  abandonna 
cette  province,    Se  fe  rendit fecréce- 
mentà  Avignon  ,  où  fe  tenoient  alors 
les  conférences  p'ou'r  la  paix  entre  les 
minières  de  France  ôc  d'Angleterre. 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette 
ville  ,  il  demeura  caché  dans  les  hô- 
tels des  cardinaux  d'Oftie  6c  de  Bou- 
logne :  il  fe  rendoit  toutes  les  nuits 
chez  le  duc  de  Lenclaftre ,  plénipoten- 
tiaire d'Edouard  :  c'efl:  la   qu'il    em- 
ployoit  les  reiTources  de  les  manœu- 
vres que   lui  fuggéroit  {on  génie  in- 
quiet &  turbulent ,  de  qu'il  s'efForçoit 
de  traverfer  autant  qu'il  pouvoit  les 
négociations.  Les  deux  cardinaux ,  mi- 
niftres  du  pape  ,  en  donnant  un  afyle 
obfcur  à  ce  prince ,  ne  fe  rendoient  que 
trop  fufpecls  de  partialité.  Néanmoins 
le  roi  de  Navarre ,  malgré  (es  intrigues 
ne  put  empêcher  qu'on  ne  prorogea 
la  trêve  pour  une  année. 
Le  roi  fait      Le  roi  prit  enfin  le  parti  d'éclaté 
résidu "oraê  contre  un  prince  dont  la  conduite  nt 
Navarre.       métitoit    plus    aucuH     ménagement 
Pour  cet  effet  il  fe  rendit  à  Caen  ,  & 
fit  ordonner   la  faiiîe   de    routes   le 
terres  polfcdées  par  lu  Navarrois  ;  le 
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officiers  du  roi  furent  chargés  de  s'en  ••"' 

MM  r  >'    ^^^''  *3)4* 

aiheureuiement  ce  ne- 
toit  qu'une  faifie  juridique.  Charles 
avant  fon  départ  avoir  pris  foin  de 
faire  fortifier  i^s,  places  &;  de  les  mu- 
nir de  g:arnifons  nombreufes.  0\\  mé- 
prifa  des  ordonnances  fi  mai  appuyées. 
Les  principales  villes,  telles  qu'Evreux, 
Pont  -  Audemer  ,  Cheibourg  ,  Gau- 
ray  ,  Avranches  &  Mortagne  retufe'- 
rent  d'ouvrir  leurs  portes.  Les  gou- 
verneurs de  ces  places  répondirent  à 
ceux  qui  fe  préfenteren^  de  la  part  du 
roi  j  qu'ils  ne  les  rendroient  qu'au  roi 
-de  Navarre  ,  leur  feig-neur ,  qui  les  leur 
avoit  données  en  garde. 

Cependant  Charles  le  mauvais  né-    „,.,,,, 
gccioit  une  ligue    avec  l'Angleterre,  roi  de   Na- 
Le  duc  de  Lenclaftre  avoit  reçu  d'E-'^'^'^^J;^^  ^^^ 
.douard  un  plein    pouvoir  de  traiterpK^/.  "»»•  3. 
avec  ce  prince ,   qui  après  avoir  pa{ré''''c'/;,.o„2H5. 
quelque  temps  à  la  cour  d'i^v ignon  ,F)-oî/f.erf» 
partit  pour  le  rendre  dans  iQ%  états  de 
Navarre  ,  où  il  ralfembla  des  troupes 
&   vint   en  fui  te    débarquer  à    Cher- 
bourg à  la  tète  de  deux  mille  hommes 
.  d'armes.   Avant  que  ce  prince  fe  fût 
mis  en    état  de  défenfe  ,    il  eût  été 
facile  an  roi  de  l'accabler  avec  toutes 
les  forces  du  royaume.   La  trêve  fub- 
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fîftoir  encore  avec  l'Angleterre  ;  un 
AnN.  1JJ4.  effort  médiocre  eût  fuffi  pour  réduire 
ce  prince  ,  ôc  le  mettre  hors  d'état  de 
nuire  :  fa  ruine  eût  fauve  l'état.  Mais 
le  roi,  content  de  l'avoir  menacé  par 
la  condamnation  prononcée  contre 
lui ,  n'avoir  pas  cru  qu'il  fallût  une 
puilfante  armée  pour  faciliter  l'exécu- 
tion d'un  pareil  arrêt.  Telle  étoit  la 
mauvaife  politique  d'un  monarque 
imprudent  ,  que  les  événemens  fur- 
prirent  prefque  toujours  ,  &  qui  ne  fe 
déterminant  jamais  qu'à  la  dernière 
extrémité  ,  fe  privoir  par  fa  précipita- 
tion des  relTources  ,|que  lui  euifent 
procuré  facilement  [plus  de  fermeté 
<lans  fa  conduite  Se  des  précautions 
plus  fages. 
Nouveau  Cependant  Charles  ,  de  retour  en 
ie*roi  de  Na-  Normandie  avec  des  forces  confidé- 
yarrc.  rables  5  menaçoit  de  ,faire  une  vigou- 

zBid.  reufe  réfiftance  :  les  troupes  Navar- 
roifes  qu'il  avoir  amenées  faifoient 
des  courfes  continuelles.  La  ville  de 
Couches ,  la  feule  des  places  du  roi  de 
Navarre  dont  le  roi  s'éroit  emparé ,  fut 
reprife.  D'un  autre  côté,  le  duc  de  Len- 
claftre s'avança  jufqu  aux  ides  de  Jerfey 
ê<.  deGrenefey  dans  l'intention  de  pro- 
fiter d^s  circonftances  6c  de  faire  peut- 
être 


Jean    II.  97 

être  malgré  la  trêve  une  irruption  dans  ' 
la  province  de  Normandie ,  dont  l'en- 
trée alloit  lui  être  ouverte  pour  peu 
qu'on  prefsât  trop  le  roi  de  Navarre. 
Que  faire  dans  une  pareille  circonf- 
tance  ?  Il  fallut  recourir  aux  négocia- 
tions :  on  fut  trop  heureux  d'acheter 
la  paix  de  ce  prince  qu'on  venoit  de 
condamner.  Jacques  de  Bourbon  com- 
te de  Ponthieu  ,  connétable  de  France  , 
&  le  duc  d'Athènes  ,  l'allerent  trouver, 
munis  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter 
avec  lui.  Ils  fe  rendirent  à  Valogne, 
de  y  conclurent  un  accommodement, 
par  lequel  le  roi  de  Navarre  promit 
de  fe  préfenter  devant  le  roi  de  de  lui 
parler  en  public  avec  toute  obéijjance  y 
révérence  &  honneur ^  en  le  priant  de 
lui  pardonner  ,  ainfî  qu'à  fes  frères  , 
■&  à  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
fon  parti  :  il  devoir  auiîi  pour  la  forme 
fupplier  le  roi  de  lever  la  faille  de  fes 
"terres.  Le  roi  par  ce  même  traité  ac- 
cordoit  un  pardon  général ,  tant  pour 
Charles  que  pour  fes  adhérens  :  dans 
cette  amniftie  on  avoir  compris  non- 
feulement  la  défobéiffance  ,  mais  en- 
core les  crimes  de  leze-majefté  contre 
la  perfonne  du  roi  &  contre  l'état.  Le 
roi  de  Navarre  avoiï  fourni  la  lifte  de 
Tome  IX.  E 


ANN.IJJ4' 
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"■  tous  ceux  qui  dévoient  jouir  de  cette 

NN.ijH.  gj-^ce  :  leur  nombre  montoit  à  300. 
Ceux  qui  avoient  conclu  le  précédent 
traité  de  Mantes  étoient  mentionnés 
dans  cette  lifte  ,  témoignage  non  fuf- 
ped);  de  leur  perfidie.  On  y  voit  le  duc 
de  Bourbon ,  le  cardinal  de  Boulogne , 
Geoftroi  de  Charny  ,  Robert  de  Lor- 
ris ,  de  le  Cocq  Evèque  de  Laon.  Quel- 
le condition  plus  déplorable  que  celle 
d'un  prince  environné  de  traîtres  ,  ôc 
qui  trouve  fes  plus  grands  ennemis 
dans  ceux  qu'il  honore  de  fa  confian- 
ce l  Le  roi  de  Navarre  s'engageoit  de 
plus  ,  a  renouveller  fes  proteftations 
d'obéiflTance  &  de  fidélité  au  roi  en 
préfence  des  reines  Jeanne  ôc  Blan- 
che 5  du  dauphin  ,  du  comte  d'An- 
jou 5  du  duc  d'Orléans  ,  du  comte  de 
Foix  5  du  connétable  ôc  du  chance- 
lier :  tous  les  princes  &  feigneurs  du 
fang  dévoient  confirmer  ôc  garantir 
ces  conventions  par  ferment  :  les  offi- 
ciers du  roi  dont  la  lifte  eft  inférée 
dans  le  traité ,  étoient  obligés  de  jurer 
de  ne  jamais  confeiller  au  roi  d'y  con- 
trevenir. Les  articles  de  l'accord  de 
Mantes  concernant  les  intérêts  du  roi 
de  Navarre  qui  n'avoient  point  été 
exécutés,  foat  rappelles  dans  ce  der-r 
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nier  traité  :  toutes  les  fommes  qui  lui  • 

étoient  dues  par  le  roi  font  évaluées   ^*^*^*^5î^' 
à  cent  mille  écus. 

L'accommodement  étant  terminé  , 
le  roi  de  Navarre  alla  trouver  le  dau- 
phin au  Vaudreuil ,  &  fe  rendit  à  Paris 
avec  ce  prince.  Il  fe  préfenra  devant 
le  roi  5  qui  pour  lors  étoit  logé  au  Lou- 
vre :  après  de  légères  excufes  fur  ce 
qui  s'éroir  pafTé  ,  il  protefta  que  de- 
puis la  mort  du  connétable  ,  il  n'avoit 
rien  fait  dont  le  roi  de  France  eût 
iijet  d'être  mécontent.  Il  fupplia  le 
oi  de  vouloir  lui  pardonner  &  le  tenir 
'Ti  fa  grâce  ,  &  promit  ou  il  lui  ferait 
wn  6'  loyal  fi  comme  fils  doit  être  à 
^ere  &  vajfial  à  fon  fieigueur.  Adonc^ 
mesj  dit  un  de  nos  anciens  hiftoriens , 
uifit  dire  le  roi  de  France  par  le  duc 
?  Athènes  j  qu'il  lui  pardonnait  dd  bon 
œur.  Le  roi  parut  fatisfait  ou  feignit 
[e  l'être,  de  ces  proteftations  de  la  parc 
'un  prince  à  qui  les  fermens  ne  cou- 
Dient  rien. 

On  étoit  fur  le  point  de  voir 
^commencer  la  guerre  avec  plus  de 
jreur  que  jamais.  Les  négociations 
our  la  paix  aulîi  fouvent  reprifes 
u'mterrompues  ,  n'avoient  abouti 
u  a  produire  entre  les  deux  couron- 
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-  nés  une  prorogation  de  la  crevé  pour 

^^*^^^'^'  une  année  ,  &  cette  rreve  alloic  expi- 
rer. L'hillorien  d'Angleterre  ,  quelque 
partial   qu'il   foir  en  faveur  de   cette 
nation  ,  ne  peut  s'empêcher  de  laifTer 
entrevoir  que  le  plus   grand  obftacle 
à  la  paix  étoit  occafionné  par  les  dif- 
pofitions  d'Edouard.  Quoique  les  avan- 
tages   qu'il    avoit    remportés    fur    la 
France  femblalfent  lui  donner  la  fu- 
périorité  ,    un  motif  puiflTanc  l'avoit 
empêché  jufqu'alors  de  renouveller  la 
guerre  :  il  falloir  qu'avant  tout ,  il  mît 
fin  aux  inquiétudes  qui  le  troubloient 
dans  l'intérieur  de  fes  états.  La  pri- 
fon  de  David  de  Brus  ,   &  la  dernière 
viâroire   remportée   fur  les  EcolToiS; 
n'avoient    pu    les    réduire.   Il  voyoii 
cette  hère  nation  toujours  les  armes  i 
la  main  ,   $c  prête  à  faire  une  irrup- 
tion en  Angleterre  pour  peu  qu'il  s'er 
éloignât  :  c'eft  ce  qui  l'avoit  fait  con- 
fenrir  que  fes  députés  alfemblés  â  Giii 
nés  avec  ceux  du  roi  de  France  ,  pro- 
longeaiïent  i'armiftice  depuis  le  moi 
d'août  1554  jufqu'à  l'année  fuivante 
Le  cardinal  de  Boulogne  ,  médiateu 
nommé  par  le  pape  ,   étoit  préfent , 
cet  accommodement.  Pvapin  Thoira 
prétend  que  le  roi  avoic  gfferc  de  ce 
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^er  a  Edouard  la  Guienne  Se  les  com- 
:és  d'Artois  <Sc  deGuines  en  route  foii- 
aineré  ,  fans  en  faire  hommage  à 
.a  couronne  de  France  j  mais  bientôt  j, 
ijoute-r-il ,  pour  le  malheur  de  la  France 
&  pour  le  Jien  propre,  il  rompit  brufque- 
ment  la  négociation  commencée.  Ce  que 
:et  écrivain  avance  n'efl  appuyé  fur 
lucune  preuve,  &  fe  trouve  au  con- 
:raire  deftitné  de  toute  vraifemblance. 
Les  adtes  publics  d'Angleterre  qui  rap- 
portent généralemaenr  tout  ce  qui  con- 
:erne  l'intérêt  des  deux  états  ,  les  pou- 
voirs donnés  par  Jean  &  par  Edouard 
i  leurs  plénipotentiaires  ,  leurs  plain- 
tes, leurs  juftificarions  &  leurs  préten- 
dons refpedives ,  ne  font  aucune  men- 
tion de  ces  offres  prétendues.  Quelles 
raifons  auroient  pu  forcer  le  roi  d'à- 
:heter  la  paix  à  des  conditions  fi  défa- 
vantageufes  ?  Ce  fut  prefque  tout  ce 
que  le  vainqueur  de  Poitiers  put  arra- 
cher de  la  triite  fituation  où  la  prifon 
du  roi,  la  mifere  du  royaume,  nos 
jiivifions  inteftines,  <5c  la  fureur  de  la 
nation  conjurée  contre  elle-m.ême  ré- 
duifirent  l'état. 

Pendant   cette    dernière   année    de 
trêve  ,  Edouard   fe  prépara  férieufe- 
menc  à  recommencer  les  holliiités.  Il 
£  iij 
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'-  fe  hâra  de  conclure  avec  i'Ecoiïe  ufl 

*'^''^^'^*  accommodement  qui  pût  le  cranqiiil- 
lifer  à  cet  égard.  Les  EcofTois  invio- 
lablement  attaches  à  leur  foiiveiain  , 
ne  voulurent  confenrir  à  la  paix  qu'à 
condition  qu'il  feroit  mis  en  liberté. 
Edouard  avoit  peine  à  leur  accorder 
cet  article  j  mais  leur  fermeté  l'y  con- 
Hjm.  *tB.  traii^nit,  11  s'en^^cjea  donc  par  le  traité 

fart,  I.  '  '*  à  délivrer  David  moyennant  une  ran- 
çon de  quatre-vingts  dix  mille  marcs 
d'argent  payables  dans  le  cours  de  neuf 
années  ;  mai>  on  eut  foin  d'inférer  àts 
reftridions  qui  retardèrent  fous  dif- 
féiens  prétextes  la  délivrance  du  roi 
d'Ecofle  :  ce  prince  demeura  encore 
prifonnier  pendant  plus  de  trois  an- 
nées. 
Conférences      Edouard  Cependant  dont  toutes  les 

^oudapaix.  ^^^^  ^^^  tendoient  qu'a  furprendre  le 
roi  de  France ,  témoignoit  publique- 
ment les  difpofitions  les  plus  favora- 
bles à  la  paix.  Les  miniftres  des  deux 
fouverains  étoient  convenus  de  fe  raf- 
fembler  à  la  cour  d'Avignon  avec  de 
nouve.iux  pouvoirs.  Le  monarque 
Anglois  renvoya  (ts  plénipotentiaires 
avec  à^s  inftructions  plus  amples , 
jufqu'à  ûfïrir  mcme  de  s'en  rapporter 
pour  la  décifion  de  fes  différends  avec 
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le  roi ,  à  l'arbitrage  du  pape  Innocent  ;  ; 

mais  il  paroît  par  pluueurs  lettres  de  ^^•'^^^' 
ce  fouverain  pontife  adrefifées  au  roi 
d'Angleterre  devant  &  après  les  con- 
férences qui  furent  tenues  à  ce  fujet, 
qu'Edouard  avoit  mis  à  la  conclufion 
du  traité  des  conditions  qui  la  ren- 
doient  impraticable.  Ce  prince  toute- 
fois voulant  témoigner  encore  plus 
de  fincérité  ,  affedta  de  faire  interve- 
nir les  prélats  Se  la  plus  grande  partie 
de  la  nobleffe  dans  les  négociations 
qui  fe  traitoient.  Le  recueil  des  ades 
publics  d'Angleterre  contient  plufieurs 
lettres  de  procurations  fignées  par  le 
Clergé  &  par  la  plus  grande  partie  de 
la  nobleffe  Angloife  ,  dont  les  députés 
avoient  ordre  d'aflifter  de  leur  part 
aux  conférences  tenues  à  Avignon  ,  ôc 
de  ratifier,  en  leur  nom  fous  l'autorité 
du  roi  5  les  conditions  de  paix  qui  fe- 
roient  arrêtées  devant  les  commiifaires 
nommés  à  cet  effet  par  le  faint  père. 
Le  monarque  politique  avoit  plufieurs 
vues  en  autorifant  une  pareille  démar- 
che :  il  fe  juftifioit  d'avance  des  juftes 
reproches  qu'on  pouvoir  lui  faire  dans 
la  fuite ,  d'avoir ,  pour  fatisfaire  uni- 
quement fon  ambition  ,  perpétué  une 
guerre  également    ruineufe  pour  les 

Eiv 
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^\  deux  partis.  En  appellant  ainfi  les  pre- 

Akn.  JJJ4.         •  j  1      1  w  *     j 

miers  ordres  de  Iccat  pour  garants  de 
fa  conduire  ,  il  en  impofoic  à  [qs  fujets 
par  cette  confiance  ,  &  les  animoit 
d'autant  plus  à  féconder  fes  efforts 
pour  foutenir  une  querelle  étrangère 
a  l'intérêt  de  la  nation.  Mais  lorfqu'il 
fut  quedion  de  régler  les  articles  du 
traité  ,  fes  minières ,  feuls  dépofitai- 
res  de  {qs  véritables  intentions ,  ufe- 
rent  de  tant  de  détours  ,  multiplièrent 
il  fort  les  difficultés  ,  8c  avancèrent 
des  demandes  G  exorbitantes  ,  qu'il 
fut  facile  d'augurer  la  fuite  des  con- 
férences. Ils  rappellerent  alors  les  of- 
fres prétendues  de  la  ceifion  de  la 
Guienne  Se  des  comtés  d'Artois  &C 
de  Guines  en  toute  fouveraineté.  On 
conçoit  aifément  que  ces  prétentions 
excefîives  manifefloienr  trop  ouverte- 
ment le  peu  de  difpofîcion  que  l'An- 
glois  apportoit  à  la  paix  :  on  ceffa  de 
part  de  d'autre  de  négocier  pour  ne 
plus  fonger  qu'à  reprendre  les  armes, 
La  trêve  ne  fut  pas  plutôt  expirée. 


Ann.  iHî-  que  le  prince  de  Galles  qui  venoit  de 
aiT-^à^cI-  ^sc^voir  du  roi  fon  père  la  lieutenance 
lais  ,  ravage  générale  du  duché  de  Guienne  ,  fit  fes 
&:fArcoh'''feP^^P'^^^^^^^  pout  palTer  daus  cette  pro- 
retire  à  1  àp-  yince ,  uadis  qu'Edouard  monta  fuc 
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S  fa  flotte   de   vint  débarquer  a  Calais      ^ 
avec  une  armée  confidérable  5  à  la  tête     ^^-^y^' 
j       1  11-1  1       D       1  •     P-^o^^^e  du  roi 

,   de  laquelle  il  ravagea  le  Boulonnois  &  repaife  ea 
i^  &  l'Artois ,  ôc  s'avança  jufqu'à  Hefdin  ^''fl'l^^'^^l 
fur   les   frontières    de   la  Picardie.  Il   chron.MS. 
faccagea  &   brûla  les  environs  de  ^^  Jf'^,' ^Z- 
place  dont  il    ne  put   s'emparer.  Leç«v,crc. 
roi  cependant  raifembloit  fes  forces  : 
la  ville  d'Amiens  fut  indiquée   pour 
le  rendez-vous  des  troupes.  Jean  ayant 
formé  fon  armée  ,   vint  préfenter  la 
bataille    aux    ennemis  ^    mais  le  roi 
d'Angleterre  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'expofer  à  l'événement  d'un  combat  : 
il  fe  retira  précipitamment.  L'armée 
Françoife  le  pourfuivit  jurqu'a  Saint- 
Omer  ,  d'où  le  roi  l'envoya  défier  par 
le  maréchal  d'Andreghen  &:  par  plu- 
lieu  rs   chevaliers  ,    lui  offrant   de  le 
combattre  corps  à  corps,  ou  pouvoir  # 

contre  pouvoir^  comme  on  s'exprimoit 
alors  ,  c'efl-â-dire  avec  leurs  forces 
refpectives.  Edouard  fatisfait  d'avoir 
couru  &  pillé  quelques  provinces , 
reFufa  le  défi ,  &  répondit  qu'il  avoic 
aifez  attendu  fans  que  perfonne  vînt 
à  fa  rencontre  ,  &:  qu'il  n'attendroit 
pas  davantage.  Après  cette  défaite , 
que  les  hiftoriens  les  plus  favorables 
à  ce  prince,  faute  de  meilleure  julli- 

Ev 
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fication  ,   fe  contentent  de  révoquer 
Ann.  I3JJ.  gj^    cloute,    quoiqu'elle    foit   arteftée 
par  tous  les  écrivains  contemporains, 
l'Anglois  fe  retira  vers  Calais  ,  d'où' 
bientôt  on  le  vit  repaiTer  à  Londres 
fur  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  prife 
de  Berv/ich  par  les  EcolTois. 
Defcente        Dans  le  même   temps  que  le  roi 
Galles  en     d  Angleterre  attaquoit   la  rrance    du 
Cuienne.       côté  de   l'Attois   &   de  la   Picardie, 
IM.     le   prince   de   Galles    fit    une    irrup- 
tion   dans   la   Gafcogne  ,    défola   les 
environs  de  Touloufe  ,  de  Narbonne 
&  de  CarcalTonne ,  ôc  revint  à  Bor- 
deaux ,   emmenant  avec  lui  quantité 
de  prifonniers,  &  chargé  d'un  butin 
conîidérable.  Le  prince  fit  ces  courfes 
fans  rencontrer  aucun  obdacle ,  quoi- 
que le  nombre  des  troupes  Françoifes 
•         fut  fupcrieur  aux  fiennes.  Il  fut  rede- 
vable de  cet  avantagée  à  la  méfintelli- 
gence  qui  divifoit  les  généraux  Fraii- 
çois.Ces  chefs  étoient  Jacques  de  Bour- 
bon connétable  de  France  ,  le  maré- 
chal de  Clermont ,  le  comte  d'Arma- 
gnac lieutenant  du  roi  en  Languedoc  , 
(  il  avoit  fuccédé  au  roi  de  Navarre 
dans  cette  commifîion  )  ôc  Gafton  Phoe- 
bus  comte  de  Foix.  Ce  dernier  quel- 
que temps  auparavant  avoit  été  coiifli- 
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tiié  prifonnier  au  Châcelec  pour  raifon 
de  la  ^rxouvance  de  fes  terres.  Après 
un  mois  de  captivité ,  le  roi  qui  l'avoir 
fait  arrêter ,  lui  rendit  la  liberté  ,  & 
fut  aiïez  imprudent  pour  lui  confier 
le  commandement  d'une  partie  de  fès 
troupes  en  Languedoc. 

Ce  ii'étûit  pas  aiïez  ,  pour  le  mal-  Conjuration 
heur  de  la  France  ,  d'être  menacée  au-jo[''jg^^^^',  * 
dehors  d'une  guerre  plus  obllinée  6cvaire. 
plus  fanglante  encore  qu'elle  ne  1  avoit rap'""am  Ut 
éré  fous  le  règne  précédent  :  les  An- »'^''»^. ''f  ^'''• 

,     .         ,  /       .       ^         ^1  1  j  Procès  MS. 

giois  n  etoienr  pas  les  plus  dangereux  ^,^  roi  ^«  N4- 
ennemis  du  roi  ôc  de  l'état ,  il  falloit  i"<>'''f • 
pour  combler  nos  difgraces  ,  que  l'in- 
térieur du  royaume  fût  infecbé  par  le 
poifon  lent  éc  couvert  de  la  haine  ôc 
de  la  perfidie.  Le  roi  paroiiToit  s'oc- 
cuper uniquement  des  foins  néceîTài- 
res  à  la  défenfe  de  l'état  ;  il  vivoic 
tranquille  au  milieu  dts  fiens  fur  la 
fidélité  defquels  il  comproit ,  (  car  un 
des  défauts  dominans  du  caraclere  de 
ce  prince  ,  extrême  en  tour ,  étoit  de 
porter  à  un  excès  égal  les  foupçons  & 
la  confiance  )  lorfque  la  découverte 
d'un  complot  pernicieux  le  tira  de 
cette  fécurité.  On  peut  aflurer  qu'en 
cette  occafion  il  fut  expofé  au  plus 
g- and  danger  qu'il   eût   couru  de  fa 
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^        vie  ;   ôc-  ce  qui  dut  lui  rendre  cette 
^^'  découverte    plus    doiiloureufe  ,  .  c'eft 
qu'il  fut  frappé  par  l'endroit   le  plus 
fenfible.  .  : 

Le  roi  de  Navarre  n'eut  pas 
plutôt  conclu  le  traité  de  Valogne  , 
qu'il  forma  de  nouvelles  intrigues  :  il 
trouva  le  moyen  de  s'iniinuer  dans 
l'efprit  du  dauphin  avec  lequel  il  étoit 
revenu  à  Paris.  Charles  dauphin ,  l'a-îné 
des  enfans  du  roi,  étoit  alors  âgé  de 
dix-fept  ans.  La  jeuneûTe  de  ce  prince  , 
la  douceur  de  fon  caractère  ,  la  droi- 
ture 8c  la  générofîté  de  fon  cœur ,  3c 
ion  inexpérience,  le  rendoient. facile 
à  recevoir  les  imprelîîons  qu'on  vou- 
<lroit  lui  donner.  Livré  aux  confeils 
<l'un  perfide ,  il  fe  lailfa  féduire  par 
les  apparences  trompeufes  de  la  con- 
fiance &  de  ramitié.  Le  Navarrois  lui 
avoir  fait  entendre  que  le  roi  fon  père 
le  haïjjc'n  a  mort^  <Si  que  la  preuve  de 
cette  haine  fe  découvroi't  facilement , 
en  ce  que  jufqu'alors  il  ne  lui  avoic 
donné  aucun  appanage.  Pour  fentir 
combien  cette  odieufe  infinuation 
ctoit  dépourvue  de  vraifemblance  ,  il 
fuffit  de  confidérer  que  Charles  étoit 
déjà  en  polTeiîion  du  Dauphiné  ,  donc 
le  gouvernement  s'adminillroit  en  fon 
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nom.  Le  dauphin  crut  tout  :  il  ne  vie  ^ 

plus  dans  l  aiueiir  de  les  jours  qu  un 
peue  dur  ,  dont  il  n'a  voit  rien  à  efpé- 
rer  :  rempli  de  cette  funefte  idée ,  il 
s'abandonna  entièrement  aux  fuggef- 
lions  du  traître  qui  l'obrédoit  :  preiré 
par  fes  foUicitations  de  fes  conieils , 
il  forma  le  delfein  de  partir  fecréte- 
ment  de  la  cour ,  &  de  fe  rendre  au- 
près de  l'empereur  fon  oncle  (  c'étoiC, 
Charles  IV,  his  de  ce  Jean  roi  de  Bo- 
hême ,  tué  à  la  bataille  de  Crecy.  )  Le 
jour  fut  pris  pour  Tévadon  :  il  manda 
au  roi  de  Navarre  qui  pour  lors  étoit 
dans  fes  terres  de  Normandie  ,  de  lui 
envoyer  des  gens  de  confiance  avec 
lefquels  il  pat  s'échapper.  Charles  le 
mauvais  au  comble  de  (es  vœux  d'a- 
voir Il  bien  réulîi ,  fe  rendit  à  Mantes 
pour  veiller  de  plus  près  à  rexécutioa 
de  ce  projet.  L'entreprife  paroiflbit 
immanquable  :  trente  hommes  d'ar-  ^ny^ycrh 
mes  attendoient  à  Saint-Cioud  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  ,  pour 
le  livrer  à  la  difcrétion  du  plus  fcélé- 
rat  de  tous  les  hommes.  Heureufe- 
ment  le    dauphin   apperçat   le    pie^e    ^roch  MSi 

y  ^        J     •        *      y  •     *  '^•\  du  roi  de  tla»- 

qu  on    tendoit  a   Ion  innocence    :   il  j_,^^,.^^    j„,^^. 
prévit  les  fuites  dangereufes  de   Vm-rogatoire  de 
trigne  dans  laquelle   £ou  imprudence  "JS.   ^^ 


iio  Histoire  de  France. 

'-  venoic   de    l'engager  :  il   en    frémir, 

NN.  13  y^.  pg^^^  conrent  d'avoir  reconnu  fa  fauce, 

Lu.  pour  Jer-..  ,  v        C  •        v  x   r 

fir  a  l'htji.  il  eut  le  courage  d  en  taire  1  aveu  a  ion 
^^^•e%l^.■^^j'P^'■^•  ^^^^  moins  étonné  de  la  crimi- 
Stcoujji.  nelle  audace  du  roi  de  Navarre,  que 
touché  du  repentir  de  fon  fils ,  non- 
feulement  lui  pardonna  ,  mais  même 
fit  grâce  en  fa  faveur  à  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  ce  projet. 
Le  roi  &  le  dauphin  lui-mcme  igrno- 
roient  julqua  quel  point  les  conjures 
efpéroient  porter  leurs  attentats  :  ce 
ne  fut  que  quelque  temps  après ,  qu'on 
pénétra  les  replis  de  cet  horrible  myf- 
tere.  Ce  Friquet  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  gentilhomme  attaché  au  roi  de 
Navarre  ,  gouverneur  de  la  ville  de 
Caen  ,  ayant  été  arrêté  &  mis  en  pri- 
fon  au  Châtelet ,  fut  appliqué  à  la  c]uef- 
tion  :  il  convint  à  la  torture  que  le 
deiïein  de  Charles  le  mauvais  étoit  de 
faire  enfermer  le  roi  dans  quelque 
forterelfe  ,  &  de  l'y  faire  mourir.  Le 
dauphin  devoir,  difoit  -  on  ,  accom- 
pagné du  roi  de  Navarre  ,  aller  vers 
l'empereur  fon  oncle  ,  afin  d'en  ob- 
tenir du  fecours  pour  prendre  le  roi 
Jean^  Vempr'ifonner  dans  une  tour^  6* 
illec  le  faire  mourir. 

Le  peu  d'apparence  qu*il  y  avoit  de 
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rcufîîr  dans  un  pareil  complot,  donc' 
le  dauphin  ne  connut  jamais  que  le 
commencement  ,  qui  rendoic  feule- 
ment à  fe  rendre  auprès  de  Ciiarles  IV, 
prouve  bien  que  le  Navarrois  ayoic 
d'autres  vues  :  il  eût  été  abfurde  de 
penfer  que  l'empereur  eut  favorifé  une 
trahifon  auili  noire  :  on  avoir  feule- 
ment perfaadé  au  jeune  Charles  de  fe 
lailfer  conduire  vers  fon  oncle  ,  pour 
fe  plaindre  à  lui  de  la  dureté  préten- 
due du  roi  fon  père  ,  ôc  tâcher  de  l'en- 
gager a  folliciter  pour  lui  quelque  au- 
gmentation d'appanage.  Ce  tut  l'unique 
motif  qu'on  lui  £t  envifager  ^  mais  ie 
roi  de  Navarre  fe  garda  bien  de  lui 
découvrir  fes  véritables  intentions  , 
fur-tout  le  deifein  qu'il  méditoit  con- 
tre la  perfonne  du  roi.  C'eft  encore  un 
Ûqs  articles  de  la  dépofition  de  f  ri- 
quet ,  qui  nous  apprend  cet  abomina- 
ble complot.  Le  Navarrois  avoir  pris 
fes  mefures  pour  furprendre  le  roi 
Jean  dans  un  voyage  que  ce  monarque 
devoir  faire  à  l'abbaye  de  Grandpré 
en  Normandie  ,  pour  tenir  fur  les 
fonts  baptifmaux  l'eniant  du  comte 
d'Eu.  Il  paroît ,  autant  qu'on  peut  le 
conjecturer  ,  (tliq  ce  projet  devoit 
s'exécuter ,  dès  que  le  dauphin  fe  fe- 
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. roit  mis  entre  les  mains  des  eens  qui 

1  atcendoienc  a  5.  Cloua. 

Qu'on  fe  repréfenceles  fuites  de  cette 
adtion  ,  en  faifant  réflexion  que  c'ctoic 
Charles  le  mauvais ,  qui  par  ce  moyen 
fe  fiit  trouvé  maître  du  père  &  du  fils 
en  même- temps  ;  Se  qu'on  juge  de  fou 
éronnement ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
que  le  coup  éroit  manqué.  Le  dauphin 
lui  marqua  fimplement  qu'il  ne  lui 
•  envoyât  perfonne  ,  parce  qu'il  avoir 
changé  de  delfein  ,  ce  qu'il  n'auroit 
certainement  pas  fait  avec  fi  peu  de 
précautions  &  d'une  manière  fi  libre  , 
s'il  avoit  été  coupable  d'autre  chofe 
que  du  projet  indifcret  de  quitter  la 
cour  fans  la  permiffion  du  roi.  Cette 
feule  démarche ,  indépendamment  de 
ce  qui  a  été  obfervé  ci-deiTus  ,  fuffit 
pour  opérer  la  jufi:ification  de  l'inno- 
cence du  prince  ,  ôc  la  conduite  du 
roi  envers  fon  fils  achevé  d'en  démon- 
trer l'évidence.  Ces  particularités  qui 
pourroient  paroître  trop  détaillées  , 
doivent  trouver  grâce  aux  yeux  du 
lecbeur  en  faveur  de  celui  qui  en  eft 
Tobjet.  Il  s'agit  de  la  mémoire  d'un  de 
nos  plus  grands  monarques  ,  dont  la 
gloire  feroit  flétrie  par  l'ombre  même 
du  foupçon  :  c'efl  Charles  le  fage  qu'il 
falloir  juflifier. 
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■  Le  roi  n'eue  befoin  que  de  faire 
fentir  au  dauphin  le  danger  auquel  il 
s'écoit  expofé  en  fe  livrant  imprudem- 
ment entre  les  mains  d'un  prince  que 
les  plus  énormes  crimes  n'étoienc  pas 
.capables  d'effrayer  ,  ce  qui  avoir  un 
intérêt  vifible  à  femer  la  diirention 
dans  la  famille  royale.  Après  ces  re- 
montrances tempérées  par  la  tendreffe 
paternelle  ,  le  monarque  ,  quoique 
perfuadé  de  l'innocence  &  du  (incere  Froî/Jard. 
repentir  de  fon  fils  ,  voulut  oter  tour  ^  ^^'^^"-  ^' 

t/  ,  .  Uint  Denis , 

prétexte  aux  mecontens  de  tenter  en- p.  i66. 
core  de  le  féduire  :  pour  cqi  eftet  il 
ajouta  au  Dauphiné  ,  qu'il  pofTédoic 
déjà  ,  le  duché  de  Normandie  ,  donc 
il  lui  donna  Tinvelliture.  Le  dauphin 
fit  hommage  au  roi  fon  père  de  ce 
duché  dans  la  maifon  de  Martin  de 
Marie,  Chanoine  de  Notre-Dame. Ce 
chanoine  demeuroit  dans  le  cloître. 
V  Cette  dangereufe  entreprife  étant 
échouée ,  le  Navarrois  fe  vit  obli- 
gé de  recourir  à  la  clémence  du  roi. 
Le  dauphin-,  que  nous  appellerons  dé- 
formais duc  de  Normandie  ,  avoit  iî 
peu  compris  toute  l'énormicé  du  com- 
plot dans  lequel  il  avoit  été  engagé , 
qu'il  fut  le  premier  &  le  plus  ardent 
i  foliiciter  en  faveur   des  coupables 
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'^^f*''^^;  lui-même  par  les  apparences,  ne  fît 

Mémoire    de  j-zrri'iVr  ^  \     r 

liiicraiHre.  ^ucunc  dirticulte  de  le  rendre  a  les 
Trcfcr  ^«/prieres.  On  expédia  des  lettres  de  gra- 

84.'^/fce  4of i  ce  ,  dans  lefquelles  le  dauphin  voulut 
être  compris  ,  pour  alFurer  davantage 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  cons- 
piration ,  qu'il  ne  regardoir  que  com- 
me une  intrigue  pafTagere  ,  que  fon 
feul  intérêt  avoir  occalionnée.  Dans 
ces  lettres  d'abfolution  accordée  à  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne,  le 
roi  ^'exprime  aind  :  Comme  nagueres 
nous  eut  été  rapporté  que  notre  très-cher 
fils  aîné  Chj.rles^  duc  de  Normandie^  Ce 
y ouloït  partir  de  notre  royaume  fans  no* 
trefceu  &  licence  ,  &  aller  devers  notre^ 
trks'cker  frère  V empereur^  &c,  nous  qui 
avons  fçu  pleinement  toute  V intention  de 
notredit  fds  le  duc  y  &c,  nous  avons  tenu 
&  tenons  notredit  fils  &  tous  ceux  qui 
avec  notredit  fils  le  duc  dévoient  aller 
devers  notredit  frère  V empereur ^  &  cha^ 
€un  d'eux  ^  pour  excufés  pleinement  de 
tout  ce  quon  nous  a  rapporté  contre  eux. 
On  voit  clairement  par  les  termes  de 
ces  lettres  ,  que  le  fonds  du  projet 
croit  un  myftere  également  inconnij 
du  père  &:  du  hls.  Lorfqu  ils  en  furent 
inftruics ,  ils  prirent  la  réfolution  d'en 
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punir  les  principaux  auteurs  :  c'efl  ce 
que  la  fuite  de  l'hiftoire  nous  déve- 
loppera. Le  roi  de  Navarre  cependant 
qui  fe  croyoic  impénétrable  ,  entrete- 
Jioit  toujours  fes  iiaifons  avec  le  duc 
de  Normandie  :  il  fut  la  dupe  de  cette 
fauffe  politique.  Le  dauphin  ,  qu'une 
première  erreur ,  quoique  légère,  avoic 
éclairé  ,  pour  déconcerter  encore  plus 
sûrement  les  mefures  d'un  ennemi  ar- 
tificieux ,  feignit  de  fe  laiiTer  trom- 
per, &  par  ce  moyen  entretint  fa  con- 
fiance. 

Un  motif  puiffant  contraignoit  le 
roi  &  fon  fils  à  fufpendre  les  eifets  de 
leur  reffenriment  contre  le  roi  de  Na- 
varre Se  fes  adhérens.  Le  gouverne- 
ment fe  trouvoit  alors  dans  la  circonf- 
tance  la  plus  critique.  Les  reffources 
pour  foutenir  la  guerre  étoient  épui- 
{ées  :  on  n'en  pouvoir  attendre  que  de 
la  bonne  volonté  de  la  nation  :  il  fal- 
loit  confulter  tous  les  ordres ,  dont  les 
fufFrages  alloient  devenir  néceffaires  ; 
ce  n'étoit  guères  le  temps  d'indifpofer 
une  partie  de  la  nobleffe  par  une  in- 
flexibilité hors  de  faifon.  L'afifemblée 
des  états-généraux  avoir  été  indiquée 
pour  la  fin  du  mois  de  novembre  de 
cette  année.  Déjà  les  députés  du  cler* 
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"^'  gé  ,  de  la  nobleife  &  du  tiers-étar ,  s'é- 

•^N.  Mîî-  j-QJent  rendus  à  Paris  pour  cet  effer. 
Etats-géné-  Dans  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  il 
a  déjà  été  queftion  des  états-généraux  : 
notre  eftimable  prédécelTeur  avoit  ju- 
gé fagement  qu'il  ne  pouvoit  traiter 
cette  matière  avec  trop  de  circonfpec- 
tion.  En  effet ,  comment  pouvoir  fe 
flatter  de  connoître  précifément  quelle 
étoit  la  nature  de  ces  alfemblées  dans 
les  ditférens  fîecles  ?  on  fe  trouve  à 
chaque  pas  arrêté  par  des  difficultés 
fans  ceffe  renaiifantes.  Les  premiers 
âges  de  notre  hiftoire  ne  préfentent 
que  des  ténèbres  impénétrables  :  ime 
infinité  de  monumens  de  de  faits  fans 
liaifon  entre  eux ,  fouvent  contradic- 
toires ,  des  ufages  établis  d  abord  , 
anéantis  enfuite  ,  renouvelles  ou  rem- 
placés par  d'autres  ,  fins  qu'on  apper- 
çoive  les  caufes  qui  enchaînent  ces 
viciffitudes ,  tantôt  une  fuccellion  pres- 
que imperceptible  par  la  lenteur  de  fes 
progrès  ,  quelquefois  un  changement 
fubit,  furprennent  à  tout  moment  l'at- 
tention la  plus  exacte,  de  laiffent  tout 
au  pkis  à  l'imagination  la  liberté  de 
former  d*s  conjedtures.  Mais  ce  n'eft 
pas  fur  un  pareil  objet  qu'il  eft  permis 
a  l'efpric  fyftémacique  de  fe  donner 


Je  A  N    1 1.  117 

carrière.  M.  l'abbé  Velly  a  évité  cet  - 
écueil  5  &  s'eft  gardé  d'entrer  dans  un  ^^*  ''^^" 
labyrinthe  où  tant  d'écrivains  fe  font 
égarés  avant  lui.  Après  avoir  dit  fuc- 
cinctement  que  nos  diètes  nationales  , 
nommées  d'abord  afTemblées  du  champ 
de  mars  ,  en  fuite  du  champ  de  mai , 
parlemens  ,  &  enfin  états-généraux  , 
ont  commencé  fous  la  première  race 
de  nos  rois ,  il  fe  contente  de  rappor- 
ter littéralement  le  fenriment  de  Paf- 
quier.  Si  l'on  ajoute  ici  quelques  ob- 
fervations  à  ce  que  ce  fçavant  magif- 
trat  a  écrit  fur  ce  fujet ,  ce  n'eft  pas  par 
le  défîr  ambitieux  d'agiter  une  quef- 
tion  qui  paroît  avoir  déjà  été  difcii- 
tée  ,  mais  uniquement  dans  la  vue  de 
ralTembler  ,  autant  que  le  peuvent 
comporter  les  bornes  que  l'étendue  de 
cet  ouvrage  nous  prefcrit ,  ce  que  l'on 
peut  avancer  de  plus  intérelTant  ôc  de 
plus  vrai  fur  cette  matière. 

En  fe  repréfentant  les  principales 
révolutions  de  notre  monarchie ,  on 
s'apperçoit  fans  peinç  que  l'autorité 
des  afTemblées  générales  a  toujours 
dépendu  de  la  pui (Tance  ou  de  la  foi- 
blelTe  des  princej.  Tant  que  les  rois  de 
la  première  race  conferverent  la  difpo- 
fition  des  fiefs  ou  bénéfices  militai- 
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'..  res  ôc  des  dignités ,  Ôc  qu'ils  ne  les 

Ann.  13JJ.  donnèrent  que  pour  un  temps,  cette 
multitude  de  leudes  ou  feigneurs  qui 
compofoient  les  aflTtimblées  du  champ 
de  mars  ,  n'avoit  garde  de  manquer 
de  complaifance  pour  le  fouverain  du- 
quel émanoient  les  grâces  &  les  ré- 
compenfes.  Heureux  les  monarques , 
s'ils  avoient  toujours  retenu  dans  leurs 
mains  ce  puilfant  mobile  de  l'affection 
ôc  de  la  fidélité  des  gens  de  guerre ,  dans 
lefquels  on  pouvoir  dire  que  réfidoit 
alors  It  nation.  Mais  bientôt  oubliant 
l'intérêt  de  leur  grandeur ,  ils  donnè- 
rent ou  vendirent  les  charges  &c  les  fiefs 
à  titre  d'hérédité.  Ils  fe  perdirent  éga- 
lement par  une  libéralité  excefïîve  ,  ou 
par  une  honteufe  avarice  :  n'ayant  plus 
rien  à  donner  ou  à  vendre ,  ils  ne  fu- 
rent plus  aimés  ni  redoutés.  Ces  mê- 
mes aiïemblées  ,  auxquelles  jufques-là 
ils  avoient  impofé  la  loi ,  les  aifervi- 
rent  à  leur  tour  :  le  monarque  ne  fut 
plus  qu'un  fantôme  ,  &  l'autorité  fou- 
veraine  affoiblie  fit  place  à  un  nouveau 
genre  de  gouvernement  :  la  puiflfance 
des  maires  du  palais  éclipfa  la  majeilé 
des  rois.  Ces  redoutables  miniftres 
continrent  quelq-ie  temps  une  nation 
belliqueufe  ,  plutôt  par  la  teneur  que 
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par  refpoir  des  récompenfes.  Leur' 
pouvoir  étoit  fi  bien  affermi  ,  que  la 
révolution  qui  plaça  la  poiléncé  de 
Charles  -  Martel  fur  le  trône  ,  fe  iic 
prefque  fans  effort.  Le  vafte  génie  de 
Charlemagne  éleva  la  monarchie  Fran- 
çoife  au  plus  haut  degré  de  puilfance 
êc  de  grandeur.  Loin  d'abolir  les  alfem- 
blées  nationales  ,  jamais  prince  ne  les 
convoqua  fi  fréquemment  ;  elles  em- 
braffoient  même  dans  leurs  délibéra- 
tions un  plus  grand  nombre  d'objets. 
Tout  ce  qui  concernoit  le  gouverne- 
ment eccléfiaftique  ,  politique  Ôc  civil  , 
y  étoit  réglé  ;  mais  le  monarque  étoic 
Tame  de  ces  aifembiées.  Cette  dépen- 
dance à  la  vérité  étoit  encore  plus  ar- 
rachée à  fon  mérite  perfonnel  qu'à  fa 
dignité  :  malheareufement  pour  la 
gloire  &  le  bonheur  de  Itérât  ,  ce 
grand  homme  f-ut  le  dernier  héros  de 
fa  race.  L'ouvrage  de  la  valeur  de  Mar- 
tel ,  de  la  prudence  de  Pépin  ,  d."  la 
magnanimité  de  Charles  ,  fut  détruit 
par  les  premières  démarches  du  tiis  de 
ce  dernier.  Louis  le  débonnaire  ne 
connut  ni  la  juftice  qu'il  de  voit  aux 
autres  ,  ni  le  refped  que  fa  propre 
grandeur  exigeoic  de  lui-même.  Se- 
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vere  ,  ou  plutôt  cruel  par  foiblefTe  ,  il 
Akn.  13^.  qÇq^  faire  juger  la  caufe  des  rois  dans 
une  affemblée ,  en  faifant  condam- 
ner fon  neveu  Bernard  ,  roi  d'Italie. 
La  révolte  de  fes  enfans  le  força  en- 
fuite  de  reconnoître  une  autorité  au- 
deifus  de  la  Tienne  ,  en  fe  foumettant 
au  jugement  qui  fut  prononcé  contre 
lui-même  dans  une  autre  afifemblée  , 
qui  eut  l'audace  de  le  faire  defcendre 
du  trône  :  violateur  de  la  loi  ,  il  fut  la 
victime  de  fon  injuftice.  Ses  defcen- 
dans  ,  encore  plus  mal-adroits  ,  regar- 
dèrent les  grands  de  l'état  comme  au- 
tant d^'ennemis  :  ils  crai^noient  de  les 
reunir  en  corps  ;  &  s  imaginant  trou- 
ver leur  avantage  en  les  divifant ,  ils 
,  évitèrent ,  autant  qu'ils  purent ,  les 
convocations  générales.  Sous  la  fin  de 
la  féconde  race ,  on  ne  voit  prefque 
plus  que  des  aifemblées  particulières  : 
cette  mauvaife  politique  acheva  de 
tout  perdre.  Les  aHemblées  générales 
auroient  peut-être  été  la  refïource  de 
Tempire  &c  du  prince,  fi  les  foibles  Car- 
liens  n'avoient  pas  négligé  trop  long- 
temps de  les  convoquer  :  ils  avoient 
appréhendé  que  les  états  n'éclairaffenc 
les  inconvéniens  d'une  mauvaife  admi-. 
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nlftratlon  ;  &  lorfqu'un  gouvernement  ■ 
vicieux  eut  abfolumewt  divifc  coures  ^^^'  '^^'' 
les  parties  de  l'état  ,  il  n'éroit  plus 
temps  d'implorer  le  feul  afyle  qu'ils  au- 
roient  pu  trouver  dans  une  réunion 
déformais  impofTible.  Louis  le  Débon- 
naire lui-même  ,  dans  un  temps  où  la 
corruption  qu'il  avoir  le  premier  intro- 
duite 5  ne  commençoit  qu'à  fe  faire 
fentir  ,  avoit  éprouvé  quelles  éroient 
les  relTources  qu'un  fouverain  pouvoir 
trouver  dans  ces  afTemblées  générales. 
Un  parlement  féduit  ou  intimidé  par 
fes  enfans ,  l'avoit  dépofé  :  un  parle- 
ment libre  le  rétablit.  Mais  les  der- 
niers rois  de  la  féconde  race  éroient 
bien  éloignés  de  pouvoir  fe  flatter  d'un 
pareil  fecours.  La  nation  écoic  parta- 
gée en  une  infinité  de  portions  ,  dont 
chaque  chef,  devenu  fouverain  ,  avoir 
un  intérêt  vifible  à  favorifer  une  divi- 
fion  qui  entretenoit  l'indépendance  , 
ôc  garantifToic  les  ufurpations.  De  cette 
lîl  anarchie  naquit  le  gouvernement  féo- 
:.  ;  dal  que  Hugues  Capet  trouva  établi , 
lorfqu'il  parvmt  à  la  couronne. 

L'élévation  trop  prompte  des  deux 

i!,™.  premières  Dynafties  n'avoir  eu  qu'une 

,^Ji  durée  proportionnée  à  cette  rapidité.La 

,.i';  puifiance  fouveraine  fous  la  troilîem^ 
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race ,  par  une  marche  oppofce  ,  s'a- 
A>i^-  iHJ.  vançantpas  à  pas  ,  fie  dos  progrès  plus 
lenrs  ,  mais  plus  surs ,  jecra  des  raci- 
nes plus  profondes.  Les  Carliens  s'é- 
toieiin  laifie  dépouiller  d'un  pouvoir 
qu'ils  avoient  reçu  roue  entier.  Les 
defcendans  de  Hugues  augmentèrent 
jcontinuellement  ce  pouvoir  qu''ils  a- 
voient  reçu  très-borné  ,  &  rétabli- 
rent l'autorité  royale  ,  dont  les  fon- 
demens  confacrés  par  le  temps  ont  en- 
fin acquis  ce  dernier  degré  d'immu- 
tabilité ,  auquel  les  établilTemens  hu- 
mains peuvent  parvenir. 

Nous  avons  vu  la  France ,  lorfque 
Hugues  Capet  monta  fur  le  trône , 
former  un  corps  à  peu  près  fembla- 
ble  à  ce  que  font  aujourd'hui  l'Al- 
lemagne &  la  Pologne.  Nos  rois  s'oc- 
cupèrent uniquement  du  foin  d'ag- 
grandir  leurs  domaines,  ou  d'acquérir 
des  vaiïaux  :  ils  fongerent  peu  à  réta- 
blir les  anciennes  alTemblées  de  la  na- 
tion :  les  feigneurs  ne  les  réclamèrent 
pas  ,  aimant  mieux  jouir  dans  leurs 
grands  fiefs  d'une  fouveraineté  prefque 
indépendante ,  que  de  paroîrre  dans 
ces  alTemblées  générales,  où  ils  étoient 
toujours  forcés  de  refpedler  dans  le 
prince  un  éclat  qui  éclipfoic  le  leur. 
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Les  rois  cependant  voyoient  fans  pei- 
ne ces  petits  fouverains  fe  déchirer  de  ^^'  *^^^' 
s'affoibiir  par  des  guerres  mutuelles , 
de  la  pui (Tance  du  monarque  s'accroif- 
foit  toujours  de  leurs  pertes.  Spedba- 
teurs  attentifs  des  démclés  particu- 
liers 5  les  premiers  fouverains  de  la 
troifieme  race  fçurent  profiter  des  cir- 
conftances ,  foit  en  prenant  parti  dans 
les  quereiles ,  foit  en  fe  portant  pour 
médiateurs  ou  pour  juges  ,  Se  tirant 
toujours  avantage ,  ou  de  leur  fecours , 
ou  de  leur  neutralité. 

A  mefure  que  la  puiiïîince  des  rois 
s'augmenta  &  s'affermit ,  l'indépen- 
dance des  feigneurs  diminua.  Les  af- 
femblées  générales  devinrent  plus  fré- 
quentes &  plus  régulières  :  on  les  vie 
renaître  avec  l'autorité  du  fouverain. 
Les  affemblées  particulières  n'avoient 
pas  eu  le  même  fort  :  établies  dès  le 
règne  de  Charlemaene  ,  elles  avoient 
toujours  ete  tenues  depuis  aiiez  régu- 
lièrement. Hugues  Capet  &  [qs  pre- 
miers fuccelTeurs  les  convoquèrent 
dans  leurs  domaines  ,  ainfi  que  le  fai- 
foient  dans  les  leurs  les  poOfeifeurs  des 
grands  tiefs.  Les  rois  ,  en  réuniffanc 
des  provinces  à  celles  qu'ils  pofTé- 
doient  déjà,  obligèrent  leurs  nouveaux 
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vaiïaux  â  fe  rendre  à  leurs  alTemblées 
ou  parlemens  ,  qui  dès-lors  étoienc 
regardés  comme  des  airemblées  géné- 
rales pour  toutes  les  terres  de  leur  do- 
mination. C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  provinces  qui  ont  été  rappellées  de 
bonne  heure  à  l'ancien  domaine  de 
nos  monarques ,  n'ont  point  eu  d'états 
particuliers  depuis  cette  réunion  ,  tan- 
dis que  celles  qui  ont  été  réunies  dans 
des  temps  poftérieurs ,  &  fous  de  cer- 
taines conditions  ,  comme  le  Langue- 
doc 5  la  Provence ,  le  Dauphiné  ,  la 
Bourgogne  ,  la  Bretagne ,  la  Flandre 
&  l'Artois  ,  ont  confervé  leurs  états 
ou  afTemblées  particulières. 

Les  afTemblées  générales  ne  fe  te- 
noient  que  dans  les  grandes  occafîons , 
telles  que  le  couronnement  dos  rois  , 
ou  les  guerres  que  la  nation  avoit  à 
foutenir  contre  \qs  étrangers.  Ces  af- 
femblées  ne  furent  long-temps  compo- 
fées  que  du  clergé  Se  de  la  noblefîe. 
Les  peuples  réduits  à  l'état  de  fervi- 
luden'étoient,  ni  appelles,  ni  confultés 
dans  les  délibérations  publiques  ;  mais 
lorfque  les  habitans  dos  villes ,  élevés 
au  rang  de  citoyens,  formèrent  dans  l'é- 
tat un  corps  féparé  du  clergé  &c  de  la 
nobleffe  ,   ils  durent  néceUairement 
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ctre  appelles  aux  aifemblées  convo-  ÂnnTTjTT 
quées  pour  la  défenfe  de  cette  même 
patrie  qui  leur  devenoit  commune 
avec  les  deux  premiers  ordres  de  la 
nation.  En  effet,  les  premiers  établif- 
femens  des  communes  font  formés 
fous  I  ouis  VI  :  &  fous  Louis  VII ,  fon 
fils  5  on  voit  déjà  les  gens  des  bonnes 
villes  aflifter  aux  états  de  1145.  ^^ 
qui  fervit  encore  à  augmenter  la  con- 
fidérarion  que  le  tiers-érat  commen- 
çoit  d'acquérir ,  ce  fut  i'ufage  que  les 
rois  introduifirent  d'employer  des 
troupes  foudoyées  dans  les  armées. 
Les  revenus  du  fouverain  ne  fuffifanc 
pas  au  payement  de  cette  folde ,  il  fal- 
lut que  les  fujets  contribuaffenr  à  cette 
dépenfe  :  il  étoit  à  propos  de  conful- 
ter  leurs  facultés  :  vc  qui  pouvoit 
mieux  en  rendre  compte  qu'eux-mê- 
mes ?  îl  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
les  députés  des  bonnes  villes  aient  été 
appelles  aux  aifemblées  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  s'agilfoit  de  quelque  impofition. 
On  prenoit  alors  avec  eux  les  mefures 
néce{faires  pour  en  faire  la  répartition. 
On  voit  encore  fous  S.  Louis  les  dé- 
putés du  tiers-état  aiîifter  à  Taffemblée 
dans  laquelle  on  réfolut  la  guerre  con- 
tre le  cointe  de  la  Marche.  AinfiTon 
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AswTïTrr.  "^  ^^^^  P^^  regarder  les  érars  de  1301^ 
fous  Philippe  le  bel ,  comme  les  pre- 
miers où  fe  loient  trouvés  les  députes 
du  peuple  y  mais  eomm.e  ceux  où  ils 
alîilterent  pour  la  première  fois  avec 
voix  délibérative.  Ce  troifîeme  ordre  ,, 
foible  dans  fes  commencemens ,  s'é- 
toit  con/idérablement  a^grandi  par 
les  arts  &  le  commerce  ,  effet  ordi- 
naire de  la  liberté.  Les  croifades  èc 
\qs  guerres  fanglantes  qui  leur  fuccé- 
derent  ,  avoienr  épuifé  la  rxoblelTe  , 
tandis  que  les  bourgeois  ,  à  la  faveur 
de  leur  chfcurité  ,  avoient  acquis  àes 
richefTes  ,  qui  furent  avec  raifon  re- 
gardées comme  une  des  principales 
refifources  de  l'érat  ,  fur-tout  dans  un 
temps  où  l'argent  étoit  devenu  le  pre- 
mier mobile  de  la  guerre.  Les  fuccef- 
feiirs  de  Philippe  le  bel  les  appellerent 
prefque  toujours  aux  aflemblées  géné- 
rales. 

Comme  le  principal  motif  de  ces 
aflemblées  étoit  de  trouver  des  fonds 
pour  foutenir  la  guerre  ,  &  que  c'étoic 
ordinairement  lur  le  tiers-état  que 
tomboit  la  plus  grande  partie  des  im- 
pofitions ,  les  fuSirages  des  députés  du 
peuple  dévoient  nécelTairement  avoir 
la  principale  influence  dans  les  délibé- 
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rations.  Le  troifieme  ordre  s*accoucu-    ,^ 
ma  par  degrés  à  fe  prévaloir  de  la  né- 
ceflité  des  temps  :  après  avoir  balancé 
le  crédit  delà  noblelie  ,  il  entreprit  de 
difcuter  les   droits    ôc    d'attaquer  les 
limites   de  Tautorité  fouveraine.    Ce 
fut  aux  états  de  cette  année  qu'il  ofa 
faire  le    premier   etTai  d'un    pouvoir 
nfurpé  :   on  y  vit  l'adminiilration  pu- 
blique réglée  &  réformée  en  pluiieurs 
parties ,    le  prince  tranfiger  avec  fes 
ilijets ,  abandonner  le  proln  qu'il  ti- 
rcit  de  la  fabrication  des  monnoies  , 
en  échange  de  rimpofirion  à  laquelle 
on  fe  fournit  ,    &z  le  peuple  alligner  la. 
répartition  de  la  levée  3  fixer  l'empior, 
ôc  décider  du  maniement  des  finances. 
Plufieurs  écrivains  ont  comparé  la  dé- 
claration du  roi  Jean  ,  rendue  fur  les 
remontrances  des  états  de  1 5  5  5  ,  à  la 
fameufe  chartre  accordée  a  la  natioa 
angloife  par  un  prince  du  même  nom. 
On  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  don- 
ner un    précis   dçs  délibérations    de 
cette  affemblée  célèbre.    Ce  précis  , 
d'ailleurs  en  nous  repréfentant  les  me- 
fures  que  Ton  prit  ,  foit  pour  les  opé- 
rations de  la  guerre  ,  foit  pour  la  po- 
lice iacérieure ,  nous  procurera  la  con- 
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■  noifTance   de   plufîeurs    parties  efïèn- 
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tielies  du  goiivernemenr. 

Il  eft  à  propos  ci'obferver  avant  tout 
qu'on  diftinguoit  alors  le  royaume  de 
Prance  en  deux  parties ,  l'une  nommée 
la  Langue  d'Oyh,  ou  le  pays  coutu- 
mier  ,  qui  comprenoit  la  France  fep- 
renrrionale  :  on  i'appelloit  pays  coutu- 
rnier  ,   parce  que  les  provinces  qui  la 
compofoientjétoient  régies  par  la  cou- 
tume 5  tandis  que  la  partie  méridio- 
nale ,  appellée  la  Langue  d'Oc ,  fuivoit 
le  droit   écrit.  La  feule  province  du 
Lyonnois  ,  quoique  régie  par  le  droit 
écrit ,  étoit  cenfée  de  la  Langue  d'oyl 
Gu  pays  coutumier.  La  Garonne  fai- 
foit  la  réparation    de    ces  deux  par- 
ties. Comme  laGuienne  &  quelques 
provinces  voifines  éroieni:  alors  fous  la 
domination  Angloife  ,   la  Langue  d'oc 
formoit  la  moindre  portion  du  royau- 
me 5     n'étant    compofée    que   de    la 
province  connue  aujourd  hui  fous   le 
nom  de  Languedoc ,  â  laquelle  il  faut 

a  Ce  nom  de  Langue  d'oy!  tire  fon  érymologie  , 
fuivaar  pluîïsurs  auteurs ,  du  mot  oyl  dont  fe  fer- 
TQicnt  les  habitans  de  ces  provinces  pour  exprimée 
ci;i  :  c'eft  par  cette  dénominadan  qu'on  diftinguoit 
cette  partie  du  royaume  des  provinces  méridionales 
où  l'on  employoic  le  terme  d'oc  dans  le  même  fcns. 
JDii  Cttngs  iîil  vsrl/.  Linguœ. 
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ajouter  le  Quei-cy  Se  le  Rouergue.      ^   j^^T^. 

L'afTemblée  comporée  des  députés 
de  la  Langue  d'oyl  fe  tint  dans  la  grand- 
chambre  du  parlement  le  i  décem- 
bre 5  qui  étoit  le  mercredi  après  la 
S.  André.  Pierre  de  la  Foreft  ,  arche- 
vêque de  Rouen  ,  chancelier  de  Fran- 
ce ,  fit  l'ouverture  des  états ,  ôc  parla 
au  nom  du  roi.  Après  avoir  expoie  la 
firuation  du  royaume  Se  les  befoins  du 
prince  ,  il  leur  déclara  de  fa  part  qu'ils 
euiïenr  a  délibérer  entr'eux  des  moyens 
capables  de  fubvenir  aux  néceflicés  de 
l'état  ,  &  à  la  défenfe  de  la  patrie.  Il 
ajouta  que  le  roi  étant  informé  que 
les  fujets  du  royaume  fe  tenoient^r^- 
yés  par  le  changement  des  monnaies ,  il 
offroit  à  faire  forte  monnaie  &  durable  ^ 
mais  que  on  lui  fifi  aucune  ayde  qui  fût 
fuffifante  à  faire  fa  guerre.  Dès  que  le 
chancelier  eut  ceffé  de  parler  ,  ceux 
qui  écoient  chargés  de  répondre  pour 
les  trois  ordres,  fçavoir  Jean  de  Craon, 
archevêque  de  Reims ,  pour  le  clergé  j 
Gauthier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes , 
pour  la  nobleiïe  -,  Etienne  Marcel ,  pré- 
vôt des  marchands  de  Paris  ,  pour  le 
liers-état  5  protefterent- ^j/'i/i  écoient 
tous  appareillés  de  vivre  &  mourir  avec 

Fv 
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le  Roi  5  è'  de  mettre  corps  &  avoir  àfom 
fervice.  Enfui  te  de  cette  réponfe ,  ils 
fupplierent  le  roi  de  leur  permettre  de 
conférer  entr'eux  fur  les  expédiens  les 
plus  propres  à  fournir  les  fecours  qu'on 
leur  demandoit ,  &  fur  les  repréfenta- 
tions  qu'ils  avoient  à  faire  au  fujet  de 
la  réformation  de  plufîeurs  abus  qui. 
s'étoient  introduits  dans  le  gouverne- 
ment. La  féance  finit ,  de  dès  le  len- 
demain les  conférences  commence- 
rento 

Le  premier  article  dont  on  convinr  5" 
êc  dont  on  fit  une  loi  invariable  ,  fiic 
que  tout  ce  qui  feroit  propofé  par  les 
états  ,  n'auroit  de  validité  qu  autant 
que  les  trois  ordres  réunis  y  concour- 
loient  unanimement ,  &  que  la  voix 
de  deux  des  ordres  ne  pourroit  lier 
ni  obliger  le  troifieme  qui  auroit  re- 
fuféfon  confentemenr.  On  peut  juger 
par  ce  règlement  préliminaire  ,  quel 
€toir  alors  le  crédit  du  tiers-état ,  ad- 
mis a  partager  en  quelque  forte  l'éga- 
lité des  fuffrages  avec  le  clergé  &  la 
îîobleffe  ,  dont  il  éroit  i'efclave.  deux 
£ecles  auparavant. 

L'autorité  de  l'afTembrée  étant  fixées 
gar  cette. convention  3,  on  délibéra  for 
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les  difFérens  points  dont  il  étoit  quef-  ^ 
tion.  Il  fut  décidé  qu'on  oppoferoit  ^^'  ^^^^' 
aux  ennemis  une  armée  de  trente  mille 
homfties  d'armes  ,  ce  qui  devoit  for- 
mer au  moint  un  corps  de  quatre- 
vingt-dix  mille  combattans ,  qui  joints 
aux  communes  du  royaume  ,  compo- 
féQS  d'une  infanterie  confîdérable  ,  au- 
roient  dû  rendre  l'état  invincible.  Afin 
de  trouver  les  fonds  nécefTaires  à  l'en- 
tretien de  CQS  troupes ,  on  établit  une 
gabelle  fur  le  fel ,  ôc  une  impofition 
de  huit  deniers  pour  livre  générale- 
ment fur  toutes  les  chofes  vendues  , 
excepté  les  ventes  d'héritages.  Per- 
fonne  ne  devoit  être  exempt  de  cQtt& 
impofition  ;  ôc  pour  ôter  tour  prétexte 
aux  prétentions  de  ceux  qui  auroient 
voulu  s'y  fouftraire  ,  le  roi ,  la  reine^ 
êc  les  enfans  de  France ,  ôc  les  princes 
du  fang  y  étoient  obligés.  Les  états 
fe  réferverent  le  choix  de  ceux  qui  dé- 
voient être  commis  à  la  levée  &  régie 
de  cette  impofition.  Le  roi  ôc  fon  con- 
feil  eurent  bien  delà  peine  à  palTer  cet 
article ,  qui  privoit  le  fouver:iin  de 
la  difpofition.  des  fonds  deftinés  pour 
la  guerre.  On  jugea  que  cette  imposi- 
tion feroit  fufEfante  à  l'entretien  âes- 
uente  mille  hommes  d'armes ,  qui  far 

F  vj: 
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^^^  ^,  '  évaluée  à  cinquante  mille  livres  par 
'""'^^^' jour,  a 

Le  roi  approuva  tout  ce  qui  avoit 
été  délibéré  par  les  états  ,  &  rendit 
une  ordonnance  conforme  aux  mefu- 
res  qu'on  avoit  priles  pour  foutenir  la 
guerre ,  8c  aux  remontrances  qui  lui 
turent  préfentées   pour  redrelTer   les 

a  II  eu.  probable  que  c'eft  ain(î  qu'il  faut  interpré- 
ter cet  endroit  de  l'Ordonnance  du  roi  Jean  rendue 
Tur  la  délibération  des  états  ,  où  la  fomme  deflinée 
au  payement  des  trente  mille  hommes  d'armes  eft 
iî>:ée  à  îoooo  livres  parifis ,  fans  fpécifier  fi  c'eft  par 
jour,  par  mois,  ojparan.  Toutes  les  autres  expli- 
cations qu'on  a  voulu  donner  paroifTent  également 
défc(fîueufes.  Le  fçavant  éditeur  de  l'hiftoirc  du  père 
Daniel  femble  pcrfuadé  d'après  Sala,  abréviaieur  de 
FroifTard  ,  que  cette  fomme  fut  elliraée  cinquante 
cent  mille  livres.  Outre  que  cette  manière  de  s'ex- 
primer n'ctoit  point  ufitée  alors ,  il  faudroit  que  ce 
lût  une  faute  de  copifte  -,  mais  il  eft  impoffible  que 
cette  faute  fe  trouve  répétée  dans  tous  les  manufcriss 
de  ce  liecle  ,  tels  que  FroiiTard  ,  la  grande  chronique  , 
ia  chvon.  MS.  du  roi  Jean,  l'ordonuanee  mêmecon- 
lervée  dans  les  manuicrits  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Lc^  fentimcnt  de  M.  le  Comte  de  Boulainvillier  qui 
prétend  qu'on  doit  lire  ^oooo  livres  de  poids  ,  eft 
encore  plus  éloigné  de  la  vraifemblance.  Par  jour  ou 
parii'îs  s'écrivoient  à  peu  près  de  même  en  abrévia- 
tion ,  ôc  c'eft  ce  qui  a  pu  occafionner  l'erreur.  Et  ce 
«jui  aciieve  de  rendre  évidente  la  conjedurt  qu'oQ 
avance  ici ,  c'eft  qu'il  falloir  4^000  livres  par  jour 
pour  la  fol  de  de  trente  mille  hommes  d'armes.  Notre 
livre  a  toujours  été  compofée  de  vingt  fols ,  &  la  paye 
à'v.n  homme  d'armes  écoit  de  trente  fols  par  jour  dès 
■le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  ainfi  qu'on  le  trouve 
précifement  marqué  dans  les  offres  qui  furent  faites 
au  roi  par  la  province  de  Normandie.  Trcfor  des 
(h,ir:res.  Mém.  de  la.  chambre  des  ccmjyieS'  Rynts  aff, 
fnb.  tsm.  z.  fart.  4.  ^a^e  i^6> 
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abus  de  certaines  parties  de  Tadminir-  - 

tration.  Cette  ordonnance  prefcrit  la  ^^^'  ''^^'^ 
levée  de  la  gabelle  ôc  impofition  ,  l'é- 
leCtion  à  faire  par  les  états  de  neuf  fur- 
intendans  généraux  ,  fçavoir  trois  de 
chaque  ordre  ,  la  nomination  des  dé- 
putés particuliers  dans  les  provinces  , 
pour  y  ordonner  du  fait  des  aides  ac- 
cordées par  les  états ,  le  ferment  que 
ces  officiers  dévoient  prêter  en  pré- 
fence  des  gens  du  roi ,  l'emploi  de  ces 
fonds  uniquement  deftinés  à  la^uerre, 
fans  que  le  roi  ni  {qs  gens  puiuent  les 
toucher  ,  &c  fans  que  la  diftribution  en 
puKTe  être  faite  que  par  les  feuls  dé- 
putés des  états  aux  gendarmes  mêmes. 
Le  roi  s'engagea  à  ne  point  divertir  les 
fommes  qui  en  proviendroient ,  pour 
les  employer  à  d'autres  ufages  -,  ôc  dans 
le  cas  où  il  y  auroit  mandement  con- 
traire y  les  députés  font  obligés  fous 
la  foi  de  leur  ferment  de  défobéir  3c 
de  réfifter  a  toutes  violences  pour  ce 
fujet.  Le  jugement  des  difficultés  à 
naître  entre  les  furintendans  généraux 
eft  attribué  au  parlement,  l'audition 
des  comptes  de  la  recette  &  dépenfe 
léfervée  aux  gens  du  confeil.  Comme 
cette  impofition  étoit  accordée  pour 
une  ajinée  ^  rafleiriblée  des  états  eft 
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"'   ■  indiquée  à  pareil  jour  de  Tannée  fiii- 

vante,  x  el  rut  le  règlement  concernant 
la  levée  ôc  l'emploi  du  fubfide  établi 
pour  la  guerre. 

Voici  les  engagemens  que  le  roi  vou- 
lut bien  contradter  :  convaincu ,  dit-il  , 
de  la  grande  obéifTance  &  amour  que 
£qs  peuples  lui  ont  toujours  témoignés^ 
ëc  touché  de  leurs  plaintes  occafion- 
nées  pair  les  pertes  qu'ils  avoient  fouf- 
fertes  ,  il  promit ,  tant  pour  lui,  que 
pour  fes  fucceffeurs  ,  de  faire  doréna- 
vant une  monnoie  bonne  &  ftable, 
fçavoir  des  deniers  d'or  fin  de  cin- 
quante-deux au  marc ,  valant  chacun 
vingt  fols  parifis  ,  ôc  la  monnoie  blan- 
che ou  d'argent  à  proportion  ,  enforte 
qu'un  marc  d'or  fut  égal  en  valeur  à 
onze  marcs  d'argent  j  de  ne  point  por- 
ter dans  les  refontes  de  fa  monnoie  le 
prix  du  marc  d'argent  au-delà  de  fix  li- 
vres tournois.  Pour  la  commodité  du 
772^;?//  peuple  ,  un  jour  de  la  femaine 
fut  deftiné  à  fabriquer  de  la  monnoie 
noire  ou  de  billon  ,  à^s  deniers  &  des 
mailles  de  cuivre.  Afin  de  rendre  fta- 
ble  l'état  des  monnoies ,  le  roi  or- 
donna que  dès  que  la  monnoie  forte 
commenceroit  à  courir ,  les  prélats  ^ 
dbapicres  5.  nobles  ôc  principaux   de. 
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chaque  ville  auroienc  un  eilallon  ^  ou  ^^^_  ç. 
patroa  pour  vérifier  le  poids ,  le  titre 
Ôc  lalloi  des  monnoies  ,  3c  prévenir 
dans  la  faite  tout  changement  ou  al- 
tération j  qu'il  feroit  commis  pour  le 
gouvernement  des  monnoies  àes  per- 
fonnages  intelligens  6c  d'une  probité 
irréprochable  5.  qui  préteroient  ferment 
entre  les  mains  du  monarque  ,  enpré- 
fence  des  furintendans.  L'article  des 
monnoies  fut  terminé  par  la  promefle 
que  faifoit  le  roi  d'exécuter  le  règle- 
ment 5  &c  de  faire  accompagner  cette 
promeiTe  par  \qs  fermens  du  duc  de 
Normandie ,  de  fes  trois  autres  enfans^ . 
des  princes  du  fang ,  du  chancelier  3. 
des  membres  du  parlement,  du  grand- 
eonfeil,  des  gens  des  comptes,  des 
tréforiers  ôc  des  officiers  de  la  mon- 
n©ie=  11  ajouta,  que  s'il  arrivoit  qu-e 
des  gens  mal-intentionnés  cor  'eiUaf- 
fent  le-  contraire  ,  ils  feroient  à  l'inf- 
tant  même  deftitués  de  leurs  offices^ 
6c  déclarés  incapables  d^en  pofféder 
(f  autres  a  l'avenir.  En  conféquence  de 
lâ  -loi  établie  pour  l'immurabiliré  des 
monnoies  ,    les   coupeurs  d'eipeces-  :» 

aOn  apçclî  e  eflâllon  tout  modèle  ds  poids  oade  nae- 
Ûtte.  Glog,dHCangeadv£rb.  S:aUo, 
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devenus  inutiles ,  furent  rappelles  ^« 

Après  avoir  afiTuré  l'état  fixe  &  cer- 
tain des  monnoies ,  l'ordonnance  fait 
mention  d'un  autre  objet  non  moins 
important ,  Ôc  qui  intérefToit  particu- 
lièrement la  tranquillité  publique.  Le 
roi ,  tant  pour  la  reine  fon  époufe,  fes 
enfans  ,   les  princes  de  fan  fang  ,  que 
pour  fes  officiers  ,  tels  que  le  conné- 
table ,  les  maréchaux  ,   le  maître  des 
arbalétriers,  les  maîtres- dhôrel  ,  les 
amiraux  ,    les  maîtres  des  garnifons , 
châtelains   &  capitaines  ,    renonce  à 
perpétuité  au  droit  u(ité  jufqu'alors  de 
prendre  fur  les  gens  du  peuple  ,  bleds , 
yins  ^  vivres  ^  charrettes  j  chevaux  ^  ou 
autres  chofes  quelles  quelles  foient ,  fe 
réfervant  cependant  ,   lorfqu'il  voya- 
geroit  5  le  droit  de  faire  fournir  à  Çqs 
maîtres  -  d'hôtel  ,    par  la  juftice  des 
lieux  >    les  chofes   indifpenfablement 
néceffaires  ,   telles  que  formes  '^  ,  ta- 
bles ,   tréteaux ,  couettes  ,    couffins  , 
feurre   ou    paille  battue  ,    6c  foins , 


a  On  a  pu  voir  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  , 
T  8.  p.  4^9.  rufai^e  des  commis  ccablib  pour  couper  6c 
cifailler  les  vieilles  efp^ces    Sp'tcil.  eut  de  Nai^ 

h  On  appelloit  ain(i  des  eTpeces  de  fîjge-;  rhis  longs 
que  les  fauteuils  ordinaires  :  les  lièges  des  églifes  en  on» 
leteiau  le  nom.  Dj>  Can^e^loff,  anmct  forma. 
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ainfi  que  des  voitures  pour  les  porter  ,  - 
en  payant  le  jufte  prix  defdites  fourni-  ^^^'  *^^^* 
tures  le  jour  même  ou  le  lendemain  j 
&  faute  de  payement ,  ceux  qui  les  au- 
roienr  prifes  dévoient  être  pourfuivis 
pour  y  fatisfaire  pardevant  le  juge  des 
lieux  ou  le  prévôt  de  Paris.  A  l'égard 
de  toutes  autres  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  qu'elles  fuffent  ,  qui  préren- 
droient  ufer  d'un  femblable  droit ,  fa 
majefté  permit  non -feulement  qu'on 
pût  leur  réfifter  par  foi-mcme  ,  de  en 
appellant  à  fon  fecours  les  voifins  de 
les  communes  les  plus  prochaines , 
mais  encore  qu'en  cas  de  violence  on 
faisît  tous  ceux  qui  auroienc  pris  quel- 
que chofe ,  qu'ils  fuffent  punis  com- 
me voleurs  &  perturbateurs  du  repos 
public,  &  condamnés  à  la  peine  du 
quadruple  envers  la  partie  offenfée  : 
enjoint  fous  les  peines  les  plus  féveres 
aux  juges  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  cet  article  de  l'ordonnance. 
Pour  donner  encore  plus  de  vigueur  à 
cette  loi,  il  fut  ajouté  que  le  procureur- 
général  du  roi ,  préfent  &  à  venir  , 
feroit  ferment  de  pourfuivre  avec  la 
plus  grande  rigueur  tous  ceux  qui  ofe- 
roient  y  contrevenir,  auiîi-tôi:  qu'il  en 
feroit  averti ,  quand  même  il  n'y  au* 
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j^^^  roic  aucune  plainte  formée  à  ce  Aijef. 

On  peut  juger  par  la  ledture  de  ce  feul 
article  de  l'ordonnance ,  des  vexations 
auxquelles  le  peuple  étoit  alors  expofé, 
efpece  de  tyrannie  d'autant  plus  cruelle, 
qu'elle  étoit  autorifée  par  l'ufr.ge  & 
par  le  droit.  Le  roi  par  fa  déclaration 
affranchit  entièrement  fes  fujers  de 
cette  fervitude  ,  Ôc  d'une  manière  fi 
formelle,  qu'il  ajoura  dans  un  autre 
endroit ,  que  dans  le  cas  même  où  les 
aides  qui  lui  éroienc  accordées  par  les 
états ,  n'auroient  pas  lieu,  ce  qui  fem- 
bleroit  devoir  rendre  nulles  les  re- 
nonciations qu'il  fait  par  cet  édit ,  il 
n'entendoit  pas  cependant  que  ni  lui , 
ni  fes  fucceiïeurspulTent  revenir  contre 
celle-ci ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Il  s'engagea  de  plus  ,  tant  pour 
lui  que  pour  la  reine ,  les  princes  (qs 
enfans  ,  les  feigneurs  du  fang,  &  tous 
£es  officiers  ,  à  ne  jamais  contraindre 
perfonne  de  prêter  de  l'argent  invo- 
lontairement. 

Défenfe  à  tous  créanciers  de  rranf- 
porter  leurs  dettes  a  perfonne  plus  puif- 
fante  ,  ou  à  quelques  officiers  privilé- 
giés ,  fous  la  peine  de  perdre  leurs 
créances ,  &  d'amende  arbitraire.  Tou- 
tes les  dettes  des  Lombards  ufuriers  ^ 
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f  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  les  traitans  )  

font  déclarées  prefcrires  après  le  terme  '  ' 
de  dix  ans.  A  Pégard  des  dettes  qui  ne 
font  pas  dans  le  cas  de  la  prefcrip- 
tion  ,  les  débiteurs  ne  pouvoient  être 
ajournés  hors  de  leur  juftice  natu- 
relle. 

Le  roi  par  ce  même  édit  ordonne 
que  toute  jurifdidtion  foit  laifTée  aux 
juges  ordinaires  ,  fans  que  déformais 
on  puifïe  traduire  aucun  de  fes  fujets 
pardevant  fes  maîtres-d'hotel ,  les  con- 
nétable j  maréchaux ,  amiraux  ,  maî- 
tres des  eaux  ôc  forêts ,  ou  leurs  lieute- 
nans  ,  réfervant  toutefois  la  jurifdic- 
tion  des  maîtres  des  requêtes  de  Inorel 
fur  les  officiers  de  fa  maifon  ,  mais 
feulement  en  caufe  perfonnelle  &  en 
défendant,  ôc  celles  des  maréchaux  de 
France ,  de  leurs  lieutenans  a  la  guerre  , 
&  des  maîtres  des  eaux  &  forêts  pour 
les  cas  de  leur  reflbrt  uniquement.  A 
l'égard  des  maîtres  des  eaux  &  forêts  ^ 
il  leur  interdit  exprefïement  la  con- 
noilîànce  des  matières  de  chafTe  ,  de 
pêche  5  ou  autres  délits  dans  les  terres 
&  juftices  particulières  des  prélats  ôc 
feigneurs  hauts-jufticiers..  Toutes  les 
garennes  nouvelîemeiït  faites  ,  ôc  qui 
occupoienc  pour  le  feul  plaiiir  de  la 
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chafle  des  terreins  qui  auroient  été 
employés  plus  utilement  au  laboura- 
ge 5  font  abolies  pour  remédier  aux 
abus  que  les  maîtres  des  eaux  Se  forêts 
avoient  commis  en  s'efforçant  d'ac- 
croître l'étendue  à^s  anciennes  garen- 
nes 5  &  d'en  former  de  nouvelles. 

Comme  le  peuple  fe  p'.aignoit  amè- 
rement des  maîverfarions  journalières 
Aqs  fergens  ^ ,  dont  le  roi  fe  propofe 

a  Autrefois  Tous  le  nom  de  fergens  on  encendoit 
toare  efpece  de  ferviteiirs  ,  ainfi  que  l'emporte  la  fî- 
gniticacion  du  mot  Se-viens. 

Il  y  avoit  plulîeurs  forces  de  fergens  outre  les  fer- 
gens d'armes  ,  donc  rinititucion  a  été  rapportée  fous 
le  rcgne  de  Phil  Aug.  corne  ?.p.  jji  Ou  difiinguoit 
entre  -utres  les  ferg^.'nteries  fietfées  qui  éroisi::  dès 
fiefs  donnés  à  tonaition  d'affiiter  aux  jiigenacns  de  la 
cour  du  fcigneur.  Ceux  qui  ne  vouloieut  point  exer- 
cer ce;  fonctions  pouvoient  donner  à  ferme  leurs  fer- 
genteries  av  c  lapermiilîo  i  du  roi. 

On  apielloit  grand  s  fergenteries  celles  dont  l'em- 
ploi étoit  le  plus  relevé,  comme  le  fervicc  militaire 
perfonnel  avec  wn  ou  plufieurs  homme  ,  de  porter 
la  'rainiere  du  roi  ou  fa  lance  ,  de  conduire  ou  em- 
iiîener  fon  hoit  ou  armée  ,  d'être  fon  maréchal  ,  de 
poiter  fon  épée  â  fon  couronnement  ,  ou  Jon  bitiher 
(  fa  coupe  ,  )  c/«  faire  autres  tels  lervica  On  peut 
■insérer  de  là  qii'ancienn^'mcnt  les  offices  les  plus  con- 
lîdérables  diredement  attachés  à  la  perfonne  de  nos 
lais ,  étoient  autant  de  grandes  fi;rgen:.-ries 

ies  petites  fergenteries  étoient  celles  d'un  ordre  in- 
férieur ,  ôc  dont  les  po^efTeurs  ne  remplilToient  pasua 
fervice  immi'iiaremnt  rendu  au  monarque,  &:  qui 
eût  quelque  rapport  au  devoir  militaire  ,  comme  d'ac- 
compagner le  fei;^neur  ou  la  dame  ,  de  potter  leurs 
ordres  ,  de  nounir  les  chiens  6:  les  lévriers ,  d'élever  , 
de  changer  les  ofeaux  pour  la  chalïe  ,  d'avoir  foin 
des  arcs  ôc  des  flèches,  2cc.  Les  prélats,  feigaeurs  & 
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.é"  réformer  bc  reftreindre  dans  la 
.lire  le  nombre  excelîif  ,1!  leur  eft  ex- 
•reirctnent  détendu  ,  fous  peine  de 
eflkunon  d-  leurs  offices ,  de  p;  ifon 
c  de  punition  exemplaire,   d'exiger 


»mmunautés  avoient  auiïï  lears  fergens  chargés  de 
.iéreiites  fonctions  ,  d^  garder  les  bois  ,  les  prés  , 
>  garennes,  la  j.uà.e  de  l'eau  ,  mettre  les  bornes, 
ire  les  femonces  ôi  i]oaraimcns ,  Zf^  faire  toute  ma^ 
rre  de  fervice  qui  appartient  à  [ervant  ,  j'it  en  gati- 
•nt  ^  fait  en  jitj.il tant.  Les  fergens,  sériéralerncnt 
riant,  avoient  droit  6c  étoicnt  tenus  d'exécuter  les 
iiidcmcns  &c  coinmiiiions  des  rois  ,  princ.s,  fei- 
ejrs,  ou  autres  dont  ils  relcvoient  ,  de  fignifier  , 
o;!amer&  accomplir  les  juc,emens  ,  &c. 
Les  cours  de  jultice  avoient  auiTi  leurs  fergens  ou 
pariteurs.  Dans  l'ancienne  coutume  MS.  de  Nor- 
mdie  ,  i .  part.  fed.  i .  chap.  i.  l'article  cjui  concerne 
;  officiers  nous  apprend  qu'elles  étoient  une  partie 
leurs  fonctions.  En  parlant  des  fergens  de  l'épée  ,  il 
dit ,  «  fous  les  vicomtes  font  les  fergens  de  l'épée  , 
lefquels  doiven:  tenir  les  vues ,  &  faire  les  femon- 
:es  Se  les  commaademens  des  affîfcs  Se  faire  tenic 
:e  qui  cft  |ugé  ,  ii  doivent  les  nans  {gages  ,  nan- 
lifemens  )  délivrer  ,  gardé  fur  ce  l'ordre  de  droit..., 
5c  pour  ce  font-ils  fergens  de  l'épée  ,  car  ils  doi- 
'eut  jurticier  vertueufement  tous  les  malfaiteurs , 
.  ;ens  diffamés  d'aucun  crime  ,  6c  les  doivent  avec 
.  le  glaive  de  l'épée  ôc  avec  autres  armes  fi  vigou- 
•  eufement  jufticier ,  que  les  bomies  gens  qui  font 
:  )ai(îbles  foient  par  les  fergens  de  l'épée  sardes  pai- 
;  îblcment  ,  6:  que  les  malfaiteurs  foieut  épouvantés 
3  yi  punis  félon  droit ,  6c  à  ce  furent  les  fergens  de 
:  épée  principalement  établis.  îj  Hors  l'exécution 
(  criminels  ,  dont  il  paroît  qu'autrefois  cette  forte 
<  fergens  avoit  la  charge  ,  les  fergens  ou  appariteurs 
I  ju  ifdiûions  exercèrent  les  mêmes  fouiCtions,  6c 
t  t  particulièrement  ces  fergenteries  uniquement 
I  iciaires  ,  que  l'ordonnance  a  en  vue.  Qui  voudra 
imoître  d'une  manière  plus  détaillée  tomes  les  dl*- 
Imtes  efpeces  de  fergenteries,  pourra  coafuker  1^ 
iyant  glolTaire  de  du  Cange  au  mot  Servicns, 
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j^^^  j,^y^  aucune  chofe  par-delà  leurs  falaires-, 
ni  de  fe  faire  payer  plulieurs  jburnéeî 
pour  différences  exécutions  qu'ils  au- 
roient  faites  dans  le  mcme  jour.  Il  efl 
ordonné  en  même  temps  à  tous  les  ofE 
ciers  fergens  ,  autres  que  ceux  qui  pof 
fédoient  des  fergenteries  fieffées  ,  d( 
faire  les  exécutions  par  eux-mcmes 
fans  pouvoir  commettre  perfonne  .- 
.  i'exercice  de  leurs  fondlions  :  permis . 
ceux  qui  ayant  compté  fur  les  difpen 
fes  d'exploiter  par  eux-mêmes  ,  qu 
le  prince  accordoic  or^linairement ,  6 
qui  font  révoquées  par  l'édit ,  de  ven 
dre  leurs  offices  dans  le  terme  dedeu: 
mois. 

Quelque  temps  auparavant  on  avoi 
publié  un  édit  concernant  les  laboi 
reurs  ,  qui  devoir  être  obfervé  fous  à 
certaines  peines  &  amendes  pécuniai 
res.  L'ordonnance  rappelle  ce  régie 
ment  ,  &  adjuge  aux  feigneurs  haut.' 
jufticiers  le  profit  de  ces  amendes 
chacun  dans  l'étendue  de  leurs  de 
maines. 

Pour  alTurer  la  tranquillité  &c  la  1 
berté  du  commerce ,  toute  efpece  c 
trafic  eft  interdit  aux  gens  du  granc 
confeil  ,  préfidens  &  confeillers  d 
parlement  ,     maîtres   des  requêtes 
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maîtres  des  comptes  ,     tréforlers  de  ■ 

France,  receveurs  ,  maîtres  des  eaux  Ank.  cjjj. 
ôc  forêts  ,  échanfons  ,  bouteilliers  , 
pannetiers ,  maîtres  d'écurie,  maîtres , 
gardes  &  officiers  des  monnoies  ,  maî- 
tres des  garnifons ,  fénéchaux  ,  pré- 
vôts ,  baillifs  ,  procureurs  de  fecrétai- 
res  du  roi ,  châtelains  ,  &  générale- 
ment à  tous  juges  &  officiers.  Défen- 
fe  a  eux  de  faire  aucun  commerce  di- 
rectement ni  indirectement ,  par  eux- 
mêmes  ou  fous  des  noms  empruntés  , 
à  peine  de  confifcation  des  marclian- 
difes  ,   Se  de  punition  arbitraire. 

Toutes  les  contraventions  antérieu- 
res contre  les  monnoies  ,  tant  civiles, 
que  criminelles,  excepté  le  crime  de 
fauffe  monnoie  ,  ou  le  tranfport  des 
efpeces  hors  du  royaume  ,  font  remi- 
fes  de  pardonnées  en  faveur  du  fubfide 
accordé  par  les  états. 

Le  roi  promet  qu'a  l'avenir  il  ne 
convoquera  plus  l'arriere-ban  frais  une 
évidente  &c  urgente  néceffité  ,  fur  les 
avis  des  députés  des  trois  érats  ,  a 
moins  qu'il  ne  lui  fut  impoffible  de 
les  affembler. 

Tous  les  autres  fubfides  dévoient 
cefTer  pendant  le  cours  des  aides  ac- 
cordées par  les  états ,  dont  les  dépurés 
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■  ayoïent  ordre  de  fe  rafTembler  l'annce 

Anm.  ijîî-  fuivante  pour  en  impofer  de  nouvel- 
les 5  Cl  h  guerre  concinuoit  :  &c  dans  le 
cas  où  les  trois  ordres  ne  pourroient 
convenir  d'aides  fuffifantes  ,  le  roi  fe 
réfervoic  la  facuicé  de  recourir  à  foti 
domaine  des  monnoies  ,  &  a  fes 
autres  droits  ,  excepté  les  prifes  de 
vivres  ,  proviiions  Ôc  uftenfiles  , 
auxquelles  il  décïaroit  avoir  renoncé 
abrolument. 

Le  refte  de  l'ordonnance  ne  con^ 
cerne  plus  que  le  fervice  militaire. 
Les  fauffes  montres  font  défendues 
fous  peine  de  confifcation  d'armes  ÔC 
de  chevaux ,  &  de  punition  arbitraire. 
Afin  de  prévenir  tous  les  abus  qui  fe 
commettoient  à  cet  égard  ,  il  eft  or- 
donné que  les  furintendans  députés 
des  états  affilieront  aux  revues  j  que 
nul  ne  fera  cru  fur  fon  écrit  ou  fur 
fa  parole  ,  fans  en  excepter  même  les 
princes  du  fang  Se  les  feigneurs  j  qu'il 
ne  fera  rien  payé  qu'à  ceux  qui  fe 
feront  réellement  préfentés  en  armes 
6c  en  équipages  ;  que  les  chevaux  fe- 
ront marqués  ,  atii"i  d'empêcher  qu'oa 
en  puifTe  faire  différentes  montres  ; 
qu'il  fera  fait  une  proclamation  géné- 
rale ,  portant  défenfe  exprelfe  à  tous 

gendarmes 
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gendarmes  de  s'abfenter  du  royaume' 
fans  permiiTion.  Enjoint  aux  officiers 
généraux,  tels  que  le  connétable,  les 
amiraux  ,  les  maîtres  des  arbalétriers  , 
les  tréforiers  des  guerres  ou  autres ,  de 
n'exiger  aucun  droit  de  ceux  qui  fe* 
ront  des  courfes  fur  l'ennemi  par  terre 
ou  par  mer.  Les  capitaines  font  ren- 
dus  relponfables    des    défordres    que 
leurs  gens  pourront  faire  dans  les  lieux 
de  leur  palfage.  Les  troupes  ne  peu- 
vent féjourner  plus  d'un  jour  dans  les 
villes  de  leur  route;  permis  d^leur  re- 
fiifer  des  vivres  au-delà  de  ce  terme, 
&  même  de  les  contraindre  d'aller  eu 
avant.  Enfin  le  roi  prom.et  de  faire  les 
plus  puiffans  efforts  pour  terminer  la 
guerre  promptement  ,  &  de  ne  con- 
clure ,  ni  paix  ,  ni  trêve  que  par  l'avis 
des  députés  choifis  des  trois  états  :  Sc 
pour  fe  mettre  plutôt  en  état  de  pref- 
fer  les  ennemis ,  qu'il  fera  fait  incef- 
famment  une  publication  portant  or- 
dre a  tous  les  gens  de  guerre  de  fe  ren- 
dre au  premier  ban ,  en  armes  Se  en 
équipages ,  prêts  d'entrer  en  campa- 
gne ,  à  peine  contre  les  négligens  d'y 
être  contraints  par  les  officiers  du  roi , 
&  les  feigneurs  haats-jufticiers  ,  pré- 
lats 5  ducs ,  comtes ,  barons ,  chapitres 
Tome  IX.  G 
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"  &  communaurcs.  Cette  ordonnance 
eft  datée  du  2  8  décembre  1355,  fcel- 
Jée  le  18  janvier  fuivant,  &  publiée 
en  jugement  au  Châtelet  de  Paris  ,  en 
la  préfence  de  Jean  Luillier,  Heure- 
îiant  du  prévôt  de  Paris ,  le  22  du  mê- 
jnemois. 

Tel  eft  le  précis  exaâ:  de  cette  fa^ 
meufe  déclaration  rendue  en  confé-r 
<juence  de  la  délibération  unanime  de5 
€tats-généraux  de  1355.  Elle  ne  ren- 
ferma pas  un  feul  article  qui  ne  rap- 
pelle quelqu'un  des  ufages  du  fiecle  où 
elle  fut  publiée  ;  &  c'eft  le  principal  mo- 
tif qui  lui  fait  occuper  dans  cet  endroit 
de  l'hiftoire  une  étendue  que  les  bornes 
ordinaires  fembloient  lui  interdire. 

Les  mefures  que  l'on  prit  dans  cette 
affemblée  pour  trouver  les  fonds  né- 
cefifaires  ,  n'opérèrent  pas  l'effet  qu'on 
en  avoit  attendu.  Le  roi  avoir  beau- 
coup infîfté  fur  l'infulfifance  de  l'aide 
accordée  par  les  états  ,  prétendant 
qu'une  capitation  générale  ouvroit  une 
voie  plus  sûre  &  moins  embarralfante 
pour  fournir  a  l'entretien  de  l'armée  ; 
cependant ,  pour  ne  pas  rebuter  la  bon- 
ne volonté  àQS  états ,  il  accepta  le  fub- 
fide  tel  qu'il  lui  fut  offert  ;  on  convint 
feulpment ,  avant  de  fé]parer  raiTem? 


J  E  A  N      II.  147 

\Aée  5  que  des  députés  des  trois  ordres  ■  ■ 
fe  rrouveroient  à   Paris  au    mois  de     ^^-^^îî. 
mars ,  Se  qu'alors  on  examineroic  le 
produit  de  l'impcfition. 

Suivant  la  réfolution  prife  par  les    lcs  éwts  fe 
étars  ,  les  députés  fe  rarfemblerent  a  ^t^^^'^'^^V 
Pans  le   premier   mars  luivant  ,    ex-   m  un.  de  u 
cepré  ceux  de  plufieurs  des  villes  de  '^^^^  ^" 
Picardie  ,  &  d'une  partie  de  la  noblef-   Frotjfard. 
fe  &  des  villes  de  Normandie ,  qui  tin-  JZÏnI- 
rent  une  aflemblée  particulière  de  la  vane, 
province  au  Vaudreuil ,  où  les  parti- 
fans  du  roi  de  Navarre  ,  fur-tout  le 
comte  d'Harcourt  ,  attentif  à  traver- 
fer  en  tout  les  defTeins  du  roi ,  donnè- 
rent des  témoignages  publies  de  leur 
mauvaife  volonté.  On  alTure  qu  à  cette; 
^{Temblée  du  Vaudreuil ,  le  comte  de 
Harcourt  tint  ouvertement  les  propos 
les  plus  injurieux  contre  le  fouverain. 
11  avoir  conçu  contre  le  roi  Jean  une 
haine  implacable.  Far  U  jang  Dieu^ 
le  fang  Dieu  ^  difoit-il  _,  ce  roi  ejl  un 
mauvais  homme  ^  &  n'eji  pas  bon  roi^ 
&  vraiment  je  me  garderai  de  lui.  La 
fuite  va  nous  faire  voir  que  ce  preffen- 
timent  étoit  fondé. 

11  s'en  falloit  beaucoup  que  le  fubfide  Nouveau  .'yb- 
accordé  par  les  états  fût  trouvé  fulîï-Hi!.^;?'!?'' 
lant  pour  rournir  a  l  entretien  des  trou-     iW. 

Gij 
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•  pes  :  une  grande  partie  des  habitans 

NN.  ï)î^  jg  diverfes  provinces  refuferenr  de  fe 

€rdonr..  des  ^  .i,   .  ^    .  ^      ,,  _  "^ 

états Ms,  loumettre  a  1  impoiicion  ^  &  Ion  fuc 
enfin  obligé  de  revenir  au  fenrimenc 
dp  roi  5  en  impofant  une  capitation 
générale  fur  tous  les  fujets  du  royau- 
me ,  fans  en  excepter  les  princes  du 
fang  ,  le  clergé  Se  la  noblelîe.  Ce  tri- 
but par  tête  fut  proportionné  a  la  va- 
leur des  biens  :  il  fut  fixé  à  quatre 
livres  pour  cent  livres  de  revenu ,  qua- 
rante fols  au-defious  de  cent  livres ,  &: 
vingt  fols  au  deflous  de  quarante  li- 
vres. Les  bénéfices  pofrédés  par  les 
prélats  &  gens  d'églile  privilégiés  ou 
autres  ,  furent  taxés  pareillement.  Ce 
qui  fit  paroîire  cette  impofition  plus 
•onéreufe ,  fut  que  les  laboureurs ,  ou- 
vriers àc  fervireurs  à  gages  ,  dont  les 
falaires  feroient  eftimés  monter  a  la 
valeur  de  cent  fols  par  an ,  furent  taxés 
à  dix  fols.  Les  meubles  mêmes  furent 
com.pris  dans  cette  contribution  :  on 
payoit  pour  mille  livres  de  meubles , 
autant  que  pour  cent  livres  de  revenu. 
il  n'y  eut  d'exempt  que  les  veuves., 
les  enfans  en  tutelle  ,  \qs  religieufes , 
les  moines  cloîtriers  ôc  les  mendians. 
Le  commerce  procuroit  au  roi  d'An- 
gleterre des  reftburces  plus  faciles.  Lç 
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produit  annuel  du  feul  fubfîde  fur  les 
laines  ,  accordé  à  Edouard  par  le  par-      ^^"  ^^l^' 
lement  de  la  nation  ,  etoit  évalue  a  x.  j.C,.  m. 
trois  cens  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent. 

Dans  le  temps  qu'on  s'occupoit  des    Révolte  du 
rriefures  propres  à  foutenir  la  guerre  p-"?^*^  ^'^^' 

T  -f  /     ^  ,  1   ,       ^  ras; 

dont  on  etoit  menace  au-dehors ,  on  ibid. 

vit  les  premières  étincelles  de  cet  em- 
brafement  général  ,  qui  ne  tarda  pas  à 
fe  manifefter.  La  populace  d'Arras  fè 
fouleva  :  la  noblelTe  voulut  s'oppofer 
aux  premiers  efforts  de  la  fédition  ; 
mais  le  nombre  des  rebelles  croififant 
à  tous  momens  ,  elle  fut  obligée  de 
céder  &  de  fe  retirer  de  la  ville  :  plus 
de  vingt  perfonnes  de  diftinction  pé- 
rirent dans  ce  défordre.  Cet  attentat 
ne  demeura  pas  impuni  :  Arnoul  d'An- 
dreghen  ,  maréchal  de  France  ,  entra 
dans  Arras,  fans  paroicre  y  être  conduit 
par  le  defTein  d'exercer  aucune  févérité. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  fit  em- 
prifonner  cent  à^s  principaux  mutins  : 
le  fupplice  de  vingt  des  plus  coupables, 
décapités  aux  yeux  du  peuple ,  jetta  la 
terreur  dans  le  cœur  des  révoltés  ,  ^ 
les  fit  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  roi  réfolut  enfin  l'exécution  d'un    le  roi  fur- 
dslfein  formé  depuis  long- temps.  Si  f"^^"'^  ^^  ^«»* 
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l'on  s'en  rapporte  au  rémoignaore  de  la 
de  Navarre  à  pi'-^P^^î^  <^^s  hiltoriens  contemparains  , 
Rouen.         jamais  il  n'oublia  la  mort  de  Charles 
s^icU^tnî.  d'Efpagne,  &  il  conferva  toujours  le 
de  ■  ang.       défit  dc  venger  cet  aflaiîinat  fur  ceux 
chronlnuel^     qui  cn  étoieut  les  auteurs  ou  les  com- 
chron.  aïs.  piices.  Depuis  ce    cruel  affront  ,  les 
eaa.    ^ff^j^^g^  réitérées  dont  le  roi  de  Na- 
varre ôc  fes  partifans  s'écoient  renda 
coupables  envets  lui,  leurs  intrigues 
toujours  oppofées  à  (es  projets,  la  conf- 
pi  ration  dans  laquelle  ils  a  voient  en- 
gagé l'innocence  du  dauphin  ,  les  fui- 
tes de  ce  complot  découvertes  depuis  , 
le  pardon  qu'il  avoit  été  contraint  de 
leur  accorder ,  les  efforts  qu'ils  avoienc 
faits  dans  rafTemblée  des  états  -  géné- 
raux pour  indifpofer  les  trois  otdres  de 
îa  nation  contre  le  gouvernement ,  toutr 
fembloit  lui  renouveller  à  chaque  mo- 
ment le  fouvenir  d'une  première  injure»^ 
Le  roi  cependant,  avoit  diffimulé  j,, 
ôc  malgré  la  violence  de  {on  re08n-- 
timent ,   le  défir  de  rendre    fa  ven- 
geance plus  corn plette  l'avoir  emporté^ 
fur     fon    impétuofité    naturelle.    Le- 
duc de  Normandie  contribua  de  fori: 
côté  à  l'accompliiTement  de  ce  ptojet  :; 
car  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  occafion- 
ne  pirmet  pas  de  douter  qu'il  n'entrâ^:^ 
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dans  les  vues  de  fon  père.  Ce  prince  ■  ' 

ctoit  pour  lors  a  Rouen  ,  capitale  de 
fon  nouvel  appanp.ge.  Il  y  renoit  une 
cour  nombreufe  :'il  trouva  facilement 
les  moyens  d'y  attirer  plufieurs  fois 
le  roi  de  Navarre  ,  avec  lequel  il  avoic 
toujours  entretenu  une  étroite  liaifon. 
Les  feigncurs  de  la  fuite  de  Charles  le 
mauvais  Taccompagnoient  ordinaire- 
ment dans  les  fréquens  voyages  qu'il 
faifoit  d'Evreux  à  Rouen.  Le  dauphin 
l'invita  un  jour  à  un  grand  repas.  Il  s  y 
rendit,  fuivi  d'un  nombre  de  fes  piu^ 
fidèles  partifans. 

Dès  la  nuit  qui  précéda  ce  même  ^  Le  con-te 
|our ,  le  roi  étoit  parti  de  Manneville ,  ^"puSs 
armé  &  accompagné  de  cent  hommes  fe>gneurs  at- 
d'armes ,  au  nombre  defquels  étoient  curfs."^  ^^^° 
le  comte  d'Anjou  fon  fils ,  le  duc  d'Or-    ^l^^f^- 
l^ans  fon  frère  ,  Jean  d'Artois  comte 
d'Eu ,  Charles  d'Artois  fon  frère  ,  le 
comte  de  Tancarville  ,    le   maréchal 
d'Andreghen    ,    ôc     plufieurs     autres 
feigneurs.   Arrivé   fous    les  murs   de 
Rouen  ,     précifément   à    l'heure   du 
feftin  ,    ôc  fans  pafTer   par   la  ville  , 
il  fait  le  tour ,  entre  par  une  fauife 
porte  du  château  ,,  ôc   fe  préfente  à 
Ventrée  de    la  falle  où   les  convives 
ctoient  affeinblé^.  Tout  le  monde  k 
G  iv 
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: —  iQy^  aulTi-tôr  qu'il  parut  :  on  lui  pré- 

^^'  '^^^'fenta  un  gobelet  ;  mais  le  monarque 
lançant  un  recjard  terrible  fur  les  aflif- 
tans  :  Q^iie  perjonne  ne  fe  remue  ^  fous 
peine  de  mon  ^  s'écria-t-il  d'un  ton  à 
glacer  d'effroi  les  plus  hardis.  Il  s'ap- 
proche auiïi-tôt  du  roi  de  Navarre  , 
qu'il  faifit  lui-même.  Le  comte  de 
Harcourt  veut  en  vain  fe  fauver  \  il  eft 
arrêté  dans  le  même  inftant.  Tous  les 
feigneurs  &  chevaliers  de  la  fuite  du 
roi  de  Navarre  fe  précipitent  les  uns 
fur  les  autres  pour  fe  dérober  à  la  fu- 
reur du  monarque  :  quelques-uns  eu- 
rent le  bonheur  de  s'échapper  en  paf- 
fant  par-defTus  les  murailles.  Tous  les 
autres  furent  chargés  de  chaînes ,  &: 
conduits  dans  différentes  chambres  du 
château.  Le  roi  ,  après  cette  expédi- 
tion 5  fe  mit  à  table  :  aufîî  -  tôt  qu'il 
eut  dîné  ,  il  fit  mettre  fur  deux  char- 
rettes le  comte  de  Harcourt ,  les  fei- 
gneurs de  Graville  ,  Maubué  de  Mai- 
nemars ,  chevaliers ,  &  Olivier  Dou- 
blet 5   écuyer.  Jean  ,  accomjxigné  du 
dauphin  fon  fils ,  &  de  fes  hommes 
d'armes  ,  monta  à  cheval ,  conduifanc 
rïXUm.     avec  lui  fes  prifonniers.  Un  hiftorien 
de  ce  temps  rapporte  que  lorfque  ces 
infortunés  pafferent  fur  la  place  de 
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Rouen  5  les  habirans  de  la  ville  ,  éton- 
nés Je  ce  fpectacle  imprévu ,  voulu- 
rent les  délivrer  ,  mais  le  roi  ôtant  fon 
cafque ,  fe  fit  reconnoître  ,  &  per- 
fonne  n'ofa  branler.  Dans  le  même 
moment  il  tira  de  fa  poche  un  aôte 
d'où  pendoient  plufieurs  fceaux  ,  aiïïi- 
rant  que  c'étoit  un  traité  conclu  avec 
TAnglererre.  Le  même  auteur  ajoute 
que  le  comte  d'Harcourt ,  &  les  trois 
autres  feigneurs  nièrent  jufqu'à  la  more 
la  concluiïon  de  ce  traité  :  on  les  con- 
duilit  cependant  hors  de  la  ville  dans 
un  champ  appelle  le  champ  du  par- 
don ,  où  ils  furent  décollés  en  pré- 
fence  du  roi  de  du  duc  de  Norman- 
die. 

En  confîdérant  de  fang  froid  la  con- 
duite du  roi  dans  cette  occafîon  ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  le  ca- 
ractère inconfidéré  de  ce  prince ,  qui 
fe  laiflant  toujours  emporter  aux  tranf- 
ports  impétueux  de  fon  ame ,  trouvoit 
moyen  de  donner  un  air  d'injuûice  à 
toutes  fes  aâ:ions  ,  tandis  qu'il  eût  pu 
fatisfaire  un  reiTentiment  légitime ,  en 
le  faifant  autorifer  par  les  loix.  Qui  ne 
feroit  indigné  de  voir  un  roi  âétric 
la  majefté  de  fon  fang,  avilir  Ôc  dé- 
grader   l'augiifle    caraâere    de     mo* 
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-: — narque  ,  en  faifant  lui-  même  l'offic^i 

de  lateilite  ,  arrêtant  de  la  propre  main 
des  fujets  coupables  ,  les  traînant  au 
fupplice  ,  &  raffafiant  Tes  yeux  de  l'ef- 
fufion  de  leur  fàng  ?  11  ne  lui  man- 
quoit  plus  que  de  fouiller  fes  mains 
facrées  par  la  plus  horrible  des  fonc- 
tions. 

Les  corps  des  feigneurs  que  le  roi 
venoir  de  faire  exécuter ,  furent  traî- 
nés au  gibet  de  Rouen ,  où  ils  de- 
meurèrent fufpendus  par-defTous  les 
bras  avec  des  chaînes  de  fer ,  &  leurs 
têtes  mifes  à  côté  d'eux  fur  des  lances 
plantées  pour  cet  effet.  Le  jour  même 
de  cette  aâ:ion ,  ôc  le  lendemain  ,  le 
roi  renvoya  tous  ceux  qu'il  avoit  fait 
arrêter ,  à  l'exception  du  roi  de  Na- 
varre ,  de  ce  Friquet  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus ,  6c  d'un  gentilhomme 
appelle  Vaubattu.  Le  roi  de  Navarre 
fift  conduit  au  Louvre  à  Paris ,  d'au- 
tres difent  au  château  Gailkrd  près 
d'Andely,  en  fuite  au  Châtelet  ^ ,  où  on 
lui  donna  des  gens>du  confeil  pour  le. 

a  Les  autmrs  contemporaias  ne  foat  pas  d'ac- 
cord entie  eux  fur  !e  lieu  de  la  détention  du  roi  de 
îîavarre.  Le  continuateur  de  Nangis  afTure  que  ce 
prince  elTuya  les  plus  durs  traitemeus  durant  tout  le 
temps  qu'il  fut  aircté  ;  qu'on  envoyoït  quelquefois 
vers  lui  des  hommes  qui  patoifToicûi  déierminés  à  lui. 
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garder.  11  y  a  toute  apparence  que  ces 
gens  du  confeil ,  qui  furent  chargés  de 
la  garde  du  roi  de  Navarre ,  étoient  des 
commiiTaires  nommés  pour  travailler 
a  rinftrudion  de  fon  procès  ,  de  la 
même  manière  qu'on  en  ufa  contre 
Friquet ,  qui  avoir  été  auiTi  dans  le  mê- 
me temps  renfermé  au  Châtelet  avec 
Vaubattu.  Si  Ton  commença  effedi- 
vement  quelques  procédures  contre  ce 
prince ,  ce  qui  paroît  aifez  probable  par- 
les plaintes  qu'il  lit  des  menaces  conti- 
nuelles de  mort ,  &  des  traitemens  ri- 
goureux qu'il  elfuya  dans  fa  prifon  j  ce 
commencement  d'inftrudtion  de  pro- 
cès criminel  aura  vraifemblablemenc 
été  fupprimé  pendant  les  troubles  qui 
furvinrent  peu  de  temps  après.  11  ne 
nous  eft  refté  que  le  procès-verbal  des 
interrogatoires  fubits  par  Friquet.  On. 
voit  feulement  par  le  certificat  du  fe- 
Grétaire  du  roi  ,  ^qui  accompagne  cet 
interrogatoire,  quels  roi  de^ Navarre 
fut  interrogé* 


trancher  là  têre  ,  &  qu'à  rinftant  il  en  furvenoît 
d'aucrcs  qui  fufpendoicnt  l'exécution.  Il  ajoute  qu'il 
fut  chargé  de  chaînes  pendant  le  cours  de  fa  captivité  j 
mais  cet  auteur  cft  le  feul  qui  rapporte  ces  faits ,  ôc. 
probablement  fur  le  récit  du  roi  de  Navarre  lui-même ,. 
qui  avoir  intérêt  d'exciter  la  compaflioa  poac  dc^- 
fouffrancM  qu'il  cxagéroiu 
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La  prifon  du  roi  de  Navarre ,  Ôc  le 
AxN.  I3SÔ-  fupplice    des    feigneurs   arrêtes    avec 
N^lSr^e^'  lui ,  loin  d'éteindre  le  zèle  de  fes  par- 
cantonneen   tifans  ,   fut  le  fîgnal  dii  foulévemcnc 
Normandie,  ^'une  partie  de  la  province  de  Nor- 
mandie. Philippe   de  Navarre,  frère 
de  ce  prince  ,  rafifembla  tous  ceux  qui 
étoienc  attachés  à  fa  maifon  ,  fortifia 
les  places  de  châteaux  des  domaines  de 
fon  frère  3  y  mit  de  fortes  garnifons, 
Tréfor  des  xéfoln  de  fc  défendre  jufqu'à  la  der- 
ihartres,       niere  extrémité.  Il  écrivit  en  même- 
temps  au  roi  ,  qu'il  lui  déclaroit  une 
guerre  immortelle ,  fi  l'on  attentoit  à 
k  vie  de  fon   frère.  La  faifie  qu'on 
Youlut  faire  des  terres  du  roi  de  Na- 
varre eut  auiîi  peu  d'effet  que   celle 
qu'on  avoit  déjà  tentée  avant  le  traité 
de  Valognes  :  {es  troupes  cantonnées 
dans  le  Cotentin  rendirent  vains  tous 
les  efforts  qu'on  fit  pour  les  en  chaffer. 
La  nobiefTe  êc  la  plupart  des  villes  de 
la  province ,  indifpofées  contre  le  gou- 
vernement ,  ou  embraiferent  le  parti 
du  Navarrois  ,  ou  gardèrent  la  neutra- 
lité. Godefroi  d'Harcourt  ^  le  même 
qui  fous  le  règne  précédent  a  voit  in- 
troduit les  Anglois  dans  le  royaume  > 
fe  montra  dans  cette  circonil:ance  un 
des  plus  ardens  ennemis  du  roi,.  L'af- 
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front  fan^lanc  que  fa  maifon  venoit  de  ■^' 

recevoir,  jLutinoir  en  quelque  manière  " 

cette  féconde  révolte  ,  fi  l'on  peut 
trouver  quelque  motif  légitime  de  s'ar- 
mer contre  fa  patrie. 

Philippe  de  Navarre  ôc  Godefroi    PhîHppedd 

jfcTx  ^  *■  j'  •  •     Navarre  ÔC 

CI  rrarcourt  y  non  contens  d  avoir  pris  codetroi 
les  mefures  propres  à  rompre  les  pve-d'biitcoun 
miers  etrorts  du  roi ,  longèrent  a  s  ap-  Edouari. 
puyer  d'un  fecours  étranger ,  fur  lequel     ^^'^' 
les  ennemis   de  l'état  pouvoient  tou- 
jours compter.  L'Angleterre  leur  of- 
froit  une  reflfource  infaillible.  Ils  s'a-    /?j»^.  4c?; 
drelferent  d  Edouard  ,  qui  leur  témoi-  ff/^  ^l'^pj/ 
gna  les  difpolitions  les  plus  favorables,  ni. 
Il  fit  expvédier  un  fauf  -  conduit  pour 
kurs  agens  qui  pafTerent  à  Londres. 
11  ne  s'en  tint  pas  U  :  comme  le  roi , 
en  arrêtant  1§  roi  de  Navarre ,  &c  en. 
conduifant    les    quatre   chavaliers    au  3 

fupplice  y  les  avoir  accufés  d'une  conf- 
piration  contre  l'état ,  3c  d'un  traité 
avec  l'Angleterre ,  le  monarque  An- 
glois  entreprit  de  perdre  fon  rival  de 
réputation  ,  en  lui  donnant  un  démenti 
à  la  face  de  l'Europe. 

Pour  cet   effet  Edouard  fit  expé-    Manifeiœr 
dier  des  lettres-patenteà  adrelfées  nu  gf^^Ji'^'^g''^"' 
pape  5    à   l'empereur  ,    &    générale-  ibid.jj.ni^ 
mène  à  tous  les  princes ,  feigneurs  Ôc 
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peuples  de  la  chrétienté.  »  Les  pru- 
î>  dens  de  ce  fiecie ,  dit  le  roi  d'An- 
3î  gletérre  dans  ce  manifefte ,  s'efFor- 
33  cent  de  déguifer  leurs  fautes ,  &  de 
3>  pallier  leurs  méchancetés  ,  en  flétrif- 
5i  fant  l'innocence  des  autres  :  nous 
93  croyons  qu'il  ell  conforme  à  ce  que 
3)  l'on  doit  a  Dieu  &  à  l'humanité  d'ar- 
îj  racher  le  voile  qui  couvre  la  vérité, 
»>  Se  de  l'expofer  toute  nue  en  effaçant 
«  par  un  témoignage  public  les  fauffes 
3»  couleurs  dont  elle  étoit  offufquée. 
j)  ToHt  le  monde  fçait  que  Jean  de 
«  France  ,  polfelfeur  actuel  contre 
3)  Dieu  de  juftice  de  ce  royaume  qui 
^  m'appartient ,  s'étant  réconcilié  fous 
}f  la  foi  du  ferment  avec  le  roi  de  Na- 
3i  varre  ,  &  1-ii  ayant  promis  d'oublier 
>5  tous  les  fujers  de  miécontentemenc 
35  qu'il  pouvoir  avoir  contre  lui  6c 
35  contre  fes  adhéiens  ,  l'a  cependant 
33  fait  arrêter  avec  le  comte  d'Har- 
3»  court  de  plufieurs  autres  nobles  ,  Ôc 
35  les  a  traités  d'une  manière  fur  la- 
33  quelle  le  refpe6fc  du  à  l'honneur  de  la 
33  profefîion  des  armes  nous  impofe 
33  filence.  Mais  comme  ledit  Jean  de 
33  France  ,  pour  juftifier  fon  action  ^ 
35  prétend  ,  à  ce  quon  dit,  avoir  entre 
^  les  mains  des  lettres  du  roi  de  Na- 
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M  varre  Se  des  nobles ,  par  lefquelles  ' 

»  il  paroît  qu'ils  ont  confpiré  contre ^^^'*^'^ 
>»  lui ,  ôc  qu'ils  ont  promis  de  fe  join- 
»  dre  à  nous ,  &c  de  nous  livrer  la  Nor- 
39  mandie  ,  craignant  que  ces  difcours 
»  ne  fairent  tort  à  notre  honneur  &  à 
»  celui  du  roi  de  Navarre,  ôc  voulant 
^  à.  caufe  des  liens  du  fang  qui  nous 
>3  unilTent ,  laver  ledit  roi  de  Navarre 
>f  de  cette  faufTe  imputation,  quoiqu'il 
39  foit  notre  ennemi,  nous  déclarons 
5>  en  parole  de  roi  de  devant  Dieu, 
«  que  le  roi  de  Navarre  6c  fes  amis 
V  n'ont  jamais  fait  de  traité  avec  nous  y. 
3»  n'ont  jamais  favorifé  notre  parti ,  ôc 
3>  qu'au  contraire  nous  les  avons  tou- 
35  jours  regardés  comme  nos  ennemis  «f. 
Donné  à  Weftminfter  le  14  mai  i  3  5  ^i 

Les  ennemis  du  roi  ne  manquèrent     phîiipp* 
pas  de  répandre  ce  manifefte ,  ôc  ne*^^  J^'^/f^f 
réunirent  que  trop  a  multiplier  le  nom-dHarcourc 
bre  des  mécontens.  Le  prince  de  Na-  P"*^V'^  ^" 

r  ^  Angleterre  , 

varre  paiia  en  Angleterre,  accomoaç^ne  &  rendent 
de  Godefroi  û  Harcourt ,  afin  de  preïfer  ^l'^^^l  * 
la  conclufion  du  traité  commencé.  Go-    ^jwf'=  rfc?*- 
defroi  d'Harcourt  n'écoutant  que  Ion  ^"J//,"'"' ^' . 
reflTentiment  5  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  li?- 
à  Londres  ,    qu'il  reconnut  Edouard    ^^'"<^«ïi4« 
pour  roi  de  France  ôc  duc  de  Norman- 
die ,  lui  rendit  hommage  en  cette  qiia-» 
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\  lité  ,  avoua  tenir  de  lui  fes  feigneuries 

Ann.  'îî^*(ieSaint-Sauveur-Ie-Vicomrej  &  autres 
terres  coniîdérabies  en  Normandie  ,  &: 
de  plus  inftitua  le  monarque  héritier 
de  toutes  fes  poifeilions.  Il  fut  fait  en 
Ihid,  *i8.  récompenfe  lieutenant  d^Edouard  dans 
la  province.  Philippe  de  Navarre  fie 
pareillement  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre. Dans  Tadte  de  cet  hommage 
font  inférées  les  conditions  de  l'al- 
liance ,  dont  la  principale  eft  îa  guerre 
réfolue  contre  la  France  ,  jufqu'à  ce 
qu'Edouard  en  eut  fait  la  conquête ,  6c 
procuré  la  délivrance  du  roi  de  Na- 
varrre.  Ils  s'engagèrent  de  plus  l'un  6c 
Tautre  a  ne  conclure ,  ni  paix ,  ni  trêve , 
que  d'un  mutuel  accord. 
Guerre  en      Cependant  le  duc  de  Lenclaftre  étoit 

Noi-mandie.  ç^^t:ré  en  Normaadie  ,  conduifant  un 
Grande     l'cnfort  confidétable   d'Anglois  ,    qui 

ônonu^ue.      joints  aux  troupes  Navarroifes  ,  for- 
mèrent un  corps  d'armée  compofé  de 
quarante  mille  hommes  d'armes  ,  & 
Prife  d'E- d'une  infanterie  nombreufe.    Peu  de 

^^^^^'  temps  avant  fon  arrivée  ,  le  comte  de- 
Tancarville  ,  connétable  de  Norman- 
die ,  &  lieutenant  du  roi  dans  cette 
province  ,  avoir  pris  la  ville  &  le  châ- 
teau d'Evreux ,  qui  furent  pillés  &  brû- 
lés ^  tant  par  les  Navarrois  qui  fe  reti- 
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roient,  que  parles  François  vldorieux.         -,    .-• 
Le  premier  exploit  du  duc  de  Len-'^^^;  '^^J' 
claftre  fut  de  faire  lever  le  fiege  de  pom-Tude»^ 
Pont  -  Audemer  ,  invefti  depuis  deux  '^"  ^^^^' 
mois  par  le  maître  des    arbalétriers  , 
que  l'approche  àQS  Anglois  contraignit 
à  la  retraite. 

Le  duc  de  Lenclaftre  &c  Philippe  Prircdev^îï^ 
de  Navarre  ayant  réuni  leurs  forces ,  "^"'^* 
s'avancèrent  jufqu'à  Breteuil  qu'ils  for- 
tifièrent j  pillant  &  ravageant  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  pafTage. 
Delà  ils  pénétrèrent  dans  le  Perche , 
s'emparèrent  de  Verneuil  y  qu'ils  rafe- 
rent'&  brûlèrent  en  partie. 

Aufli-rôt  que  le  roi  eut  appris  la  Le  roi  raf» 
defcenre  du  duc  de  Lenclaftre  en  Nor-  [^^^l,^'' 
mandie  ,  il  ralTembla  des  troupes ,  & 
prit  la  route  de  Verneuil,  où  il  efpé- 
roit  rencontrer  les  ennemis  ;  mais  iî 
apprit  en  chemin  qu'ils  s^écoient  reti- 
rés ,  &c  marchoient  vers  la  ville  de 
l'Aigle.  Le  roi  fe  mit  fur  leurs  traces  : 
lorfqu'il  fut  arrivé  près  de  cette  der- 
nière ville ,  il  fe  vit  obligé  de  renoncer 
au  projet  de  les  joindre.  Les  Anglois 
s'étoient  retranchés  dans  les  forêts  , 
d'où  il  étoit  impoffible  de  les  déloger  , 
&  dans  lefqueiies  il  y  avoit  tout  à 
craindre  de  tomber   en  quelque  êiï>-. 
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■^-  bufcade.  En  revenant  fur  fes  pas ,  i'ar- 

""'  ^^^  'mée  Françoife  prit  le  château  de  Til- 

liers  5  dans  lequel  on  mit  une  forte  gar- 

nifon.  Le  roi  vint  enfuite  s'attacher  au 

fiege  de  Breteuil ,  qni  ne  fe  rendit  1 

compoiition  qu'après  une  réfiftance  de 

deux  mois. 

ftefcente  du      Ce  qui  fe  pafToit  en  Normandie  n'é- 

r^e^nGui^n-'^^^^  que  le  prélude  des  opérations  de 

ne  :  il  ravage  Cette  Campagne  5  quoique  la  faifon  déjà 

^^T'T'^"  avancée  femblat  lailfer  peu  d'intervalle 

Limoutin  Se  r 

icik^j",  pour  former  des  entrepriles  conlidera- 
blés.  Un  ennemi  plus  redoutable  que 
les  Navarrois  &  le  duc  de  Lenclaftre , 
menaçoit  la  France  par  l'extrémité  op- 
pofée  à  celle  où  le  roi  étoit  pour  lors 
occupé.  Tandis  que  le  monarque  fai* 
foit  le  fîege  de  Breteuil,  le  prince  de 
Galles  ,  nouvellement  arrivé  d'Angle- 
terre 5  défoloit  la  France  méridionale  : 
après  avoir  pafifé  la  Garonne  y  il  péné- 
tra dans  l'Auvergne  Se  dans  le  Limon- 
fin  5  qu'il  parcourut  avec  la  rapidité 
d'un  torrent  :  il  vint  enfuite  fondre: 
fur  la  province  duBerry  ,  elTaya  d'em- 
porter d'aifaut  Bourges  ôc  lifoudun  'y 
mais  ces  villes  étoient  trop  bien  for- 
tifiées pour  être  prifes  d'emblée.  Il  ne 
voulut  pas  retarder  fa  courfe  en  s'arrê- 
tant  devant  ces  places  :  déjà  il  étoit  ar- 
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ivé  fo  les  limites  qui  féparent  le 
Berry  de  la  Touraine ,  incertain  s'il  Anm,  ïjfs* 
:etonrneroit  fur  fes  pas ,  ou  s'il  traver- 
feroit  la  Loire  pour  joindre  dans  le 
Perche  l'armée  du  duc  de  Lenclaftre , 
torfqu'il  apprit  que  tous  les  pafTages  de 
:êtte  rivière  étoienr  gardés  ,  Se  que  le 
Foi  raÏÏembloit  a  Chartres  une  armée 
Formidable.  Il  s'arrêta  ;  de  par  l'avis  de 
Èbn  confeil ,  il  réfolut  de  reprendre  la 
ronte  de  Bourdeaux  par  la  Touraine  ÔC 
le  Poitou. 

Le  roi  n'avoir    été    informé    qu'à  Le  roîmar- 
fon  retour  à  Paris ,  après  la  prife  de^''^  ,^!,",f'^  . 

T>  1         1     1'-  '  ^     J  '  )     pr.  de  Galles* 

Drereuil ,  de  1  irruption  du  prince  de   Frdjjard. 
Galles.  Sur  la  première  nouvelle  qu'il    SrtcU.  cont. 
en  reçut  5  il  jura  qu'il  marcher  oit  contre  ^Grande 
lui  j    &   quil  le  ccmbattroït  y,  quelque  chroniciue. 
part  qu  il  le  trouvât,.  1  oute  la  noblelle  ^-f. 
de  France  eut  ordre  de  marcher  :  le 
rendez  -  vous  général  às,^  troupes  fut 
indiqué  vers  les  frontières  de  la  Tou- 
raine &  du  Blefois.  En  attendant  que 
Farmée  fût  aflTemblée  ,  le  foi  envoya. 
les  feigneurs  de  Craon  &  de  Boucicaur,, 
&  l'Hermite  de  Chaumont ,  avec  trois 
cens  hommes  d'armes.  Hs  eurent  ordre' 
de  harceler  \t%  troupes  du  prince.  Les 
Prançois  fe  mirent  en  embufcade  dans 
^n  pafTage  difficile  y^  affez  près  de  Ro- 
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"^^^  j~j  morantin  :  ils  ne  fe  furent  pas  platoc 
cantonnés  dans  leur  pofte  ,  qu'ils  dé- 
couvrirent un  détachement  de  Tarmée 
ennemie ,  compofé  de  deux  cens  lan- 
ces 5   qu'ils  attaquèrent  brufquement. 
Les  Anglois  ,  quoique  furpris  ,  firent 
une  vigoureufe  réfiilance ,  Se  donnè- 
rent le  temps  au  prince  de  Galles  de  ve- 
nir à  leur  fecours.  Les  François  furent 
alors  obligés  de  fonger  à  la  retraite  ,  & 
de  s'enfermer  dans  le  château  de  Ro- 
morantin  ,  la  ville  n'étant  pas  en  étac 
de  défenfe.  Le  prince  piqué  de  cette 
attaque ,  fembla  pour  quelque  temps 
oublier  qu'il  alloit   bientôt  avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce 3  &  qu'il  ne  pouvoit  retourner  en 
Guienne  avec  trop  de  promptitude.  Il 
fit  fommer  les  trois  feigneurs  &  leurs 
hommes  d'armes ,  de  livrer  la  forte- 
relfe  ,  ôc  de  fe  rendre  à  difcrction.  Sur 
leur  refus  ,   les  Anglois  livrèrent  un 
premier  afTaut ,  où  ils  furent  repouffés. 
Le  prince,  toujours  plus  animé  ,  fie 
ferment  de  ne  point  partir  qu'il  ne  les 
eût  fournis.  Les  attaques  recommen- 
cèrent,  &  la  place  auroit  peut-être 
tenu  plus  long-temps  ,  fi  quelques  ingé- 
nieurs ,  qui  luivoient  l'armée  du  prin- 
ce ,  ne  fe  fiiffent  avifé  de  faire  drelTer 


AKN.IJ^fi. 
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pelques  batteries  de  canon ,  Se  de  jet- 
er dans  la  place  quantité  de  feux  d'ar- 
ifice.  Par  ce  moyen  ils  mirent  le  feu 
i  quelques  bârimens  qui  étoient  dans 
a  baffe-cour  du  château  :  la  flamme  fe 
:ommuniqua  bientôt  à  une  des  tours; 
dors  les  alîiégés  furent  contraints  de 
.ubir  les  loix.  du  vainqueur,  ôc  de  fe 
rendre  prifonniers  de  guerre.  C'eft  la 
première  fois  qu'il  e(l  fait  mention 
dans  notre  hiftoire  de  Tufage  de  Tartil- 
.erie  pour  le  fiege  des  places  ^. 

Le  fiege  du  château  de  Romoran-  vtiùdeK^- 
tin  5  quoique  de  peu  de  durée,  avoic "^°^,VJ^'^"* 
fait  perdre  au  prince  de  Galles  un  temps 
précieux.  La  plus  grande  partie  de 
l'armée  Françoife  étoit  raftemblée  : 
de  nouvelles  troupes  venoient  à  tous 
momens  la  joindre.  Le  roi  étant  parti 
de  C  hartres  ,  fe  rendit  en  un  jour  à 
Blois^  de  le  furlendemain  a  Loches, 
où  il  apprit  que  les  Anglois  étoient  en- 
trés dans  la  Touraine. 

Le  prince  s'avançoit  toujours  vers 


a  TroiJJard  d'après  leq;iel  ce  fait  eji  ra^p^rtc  ^  s'ex* 
fyir.2e  atnfi  :  Si  ii«aginerenr  aucuns  fubcils  hommes 
<jue  pour  traire  ôc  lancer  on  fe  travailloir  en  Tain  ,  8c 
oiiionncrent  apofter  canons  en  avant  &  arrair  en 
rjuarrc-aulx  &  à  feu  grégeois  dans  la  ba{re-cour  ,  (î 
que  toute  la  bafle-cour  fut  cmbtafée.  Iroijf.  t»m.,  i. 
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'  Poitiers,  s'efforçant  de  recouvrer  par 
jAnn.  I5T6.  j^^  niarches  forcées,  les  momens  qu'il 

-Les  dcuxar-  •     r       -r:  /     \  i  -r    J'  I 

mées  fe  ren-  avoit  lacrihes  a  la  prile  ci  une  place  peii 
contrenr  à  importante.  A  mefure  que  les  deux 
prèsdePoi-  armees  approchoient  de  Poitiers,  la 
^"*'  Wd  ^^^^'^^^  q'ii  ^^s  féparoit  fe  rétrécilToit. 
Déjà  les  François  avoienc  palTé  la  pe- 
tite rivière  de  la  Creufe  au  pont  de 
Chauvigny  j  &  faifant  le  tour  d'un  bois 
alfez  près  de  Poitiers  ,  avoient  afiis 
leur  camp  aux  environs  d'un  petit  vil- 
lage appelle  Maupertuis.  Les  ennemis 
arrivèrent  prefque  auffi-tôt  au  même 
endroit  par  l'autre  côté  du  bois.  Ce  fut 
là  que  le  prince  apprit  de  quelques 
François  pris  par  un  de  fes  détache- 
mens  ,  que  le  roi  de  France  &  toute 
fon  armée  l'avoient  précédé  ,  &  qu'il 
■ne  lui  étoit  plus  poflible  d'avancer  ,  ni 
de  reculer  fans  combattre.  11  envoya 
reconnoître  les  troupes  Françoifes  par 
un  corps  de  deux  cens  homm.es  d'ar- 
mes ,  &  il  apprit  à  leur  retour  quelles 
forces  redoutables  il  avoir  en  tête.  Mais 
le  péril ,  tout  grand  qu'il  étoit ,  loin 
de  l'intimider  ,  redoubla  fon  courage. 
Dieu  y  ait  part^  dit-il ,  or  nous  faut-il 
fçavoir  comment  nous  les  combattrons  à 
notre  avantage,  C'étoit  le  famedi  17 
feptembre  1 3  5  (? ,  que  les  deux  armées 
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fe  rencontrèrent  :  elles  pafferent  la 
nuit  en  préfence  l'une  de  l'autre.  Lqs 
Anglois  employèrent  ce  temps  à  forti- 
fier leur  camp  ,  qu'ils  avoient  a(îis  dans 
un  lieu  très-avantageux ,  prefque  inac- 
ceffible  par  la  nature  du  terrein  entre- 
coupé de  haies  ,  de  builTons  &  de 
vignes. 

Tous  nos  hiftoriens  ont  judicieufe'- 
nient  obfqrvé  qu'en  cette  conjondture 
rien  n'étoit  plus  facile  que  de  triom- 
pher fans  répandre  de  fang.  L'armée 
Angloife ,  fatiguée  d'une  longue  &  pé- 
nible marche ,  commençoit  depuis 
quelques  jours  à  fouffrir  de  la  difette 
des  vivres  &  des  fourrages,  ayant  été 
obligée  dans  fa  route  de  repafTer  par 
■des  provinces  q^j'elle  avoir  dévaftées  ; 
enveloppée  de  tous  côtés  par  une  ar- 
hiée  dix  fois  plus  nombreufe ,  un  retar- 
dement de  trois  jours  l'eût  forcée  de 
mettre  bas  les  armes ,  &  de  fe  rendre 
à  difcrétion  :  la  guerre  étoit  finie.  La 
prife  du  prince  de  Galles  &  de  fon  ar- 
mée eût  obligé  le  roi  d'Angleterre  de 
fubir  toutes  les  conditions  qu'on  eue 
voulu  lui  impofer.  L'aveugle  impétuo- 
ficé  du  roi  priva  la  France  de  cet  r.van- 
■tage ,  &  devint  pour  lui  &  pour  fe^ 


Ann.  ijî-^. 
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peuples  une  fource  prefque  inrariflable 
^^'^•^*^'-  de  malheurs. 

Le  roi  for-      A  peine  le  jour  commençoic  à  pa- 
tnc  la  réfoiu-  roître ,  Quc  le  roi  fit  célébrer  la  meiîe  , 

tion  d  atca-     v    ,  ,  i      •  i  •  •     r  r 

quel  les  An-  a  laqueile  il  communia ,  ainli  que  les 
5^°"-  quatre  fils  <3c  les  princes  du  fang  ,  fé- 

lon l'ufage  alors  pratiqué  dans  les 
jours  deftinés  à  quelque  adtion.  11  af- 
fembla  enfuire  le  confeil  de  guerre , 
auquel  allifterent  les  ducs  d'Orléans 
5c  de  Bourbon ,  le  comte  de  Ponthieu , 
Jacques  de  Bourbon  ,  le  duc  d'Athènes, 
alors  connétable  de  France  ,  les  comtes 
de  Sallebrache  ,  de  Dammartin  ,  de 
Ventadour  ,  le  fire  de  Clermont , 
Arnoul  d'Andreghen  ,  maréchal  de 
France,  les  fires  de  Saint- Venant ,  de 
Landas  ,  de  Fiennes ,  Eudache  de  Ri- 
baumont  ,  GeofFroi  de  Charny  ,  les 
fnes  de  ChâriUon  ,  de  Sully ,  de  Nelle, 
de  Duras ,  & plufieurs  autres  feigneurs. 
Soit  que  l'on  mt  inftruit  des  intentions 
du  roi  5  auxquelles  on  n'ofa  pas  appor- 
ter d'oppofition ,  foit  que  le  petit  nom- 
bre des  ennemis  infpirât  une  confiance 
înconfidérée  ,  parmi  cette  foule  de 
princes  &  de  chevaliers  ,  l'élite  àQS, 
guerriers  &  de  la  noblefTe  Françoife , 
il  ne  fe  trouva  pas  un  homme  affez 

prudenc 


à 
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pruclent  ou  allez  généreux  pour  ouvrir 
le  feul  avis  faiucaire.  L'acraque  du 
camp  ennemi  fut  unanimement  réfo- 
lue.  Auffi-rôr  les  troupes  reçurent  or- 
dre de  fe  mettre  fous  les  armes.  Tan- 
dis qu'Euftache  de  Ribaumont ,  Jean 
de  Landas  ,  de  Guichard  de  Beaujeu  , 
étoient  partis  pour  reconnoîcre  l'armée 
ennemie  ,  le  roi ,  monté  fur  un  cheval 
blanc  ,  parcouroir  les  rangs  de  la  fien- 
ne.  Entre  vcus  autres  ,  difoit-il  tout 
haut ,  quand  vous  êtes  à  Paris ,  à  Char- 
tre  j  à  Rouen  ,  ou  à  Orléans  ,  vous  me-* 
'nace:(  les  Anglois  ^  &  déjire:^^  avoir  le 
bacinet  (  le  cafque  )  en  la  tête  devant 
t^x  :  or  y  êtes-vous  _,  je  vous  les  montrer 
Jtieurveuine:^  remontrer  leurs  maltalens, 
{ leurs  torts  )  &  contre-venger  vos  enne- 
'mis  y  &  les  dommages  qu'ils  vous  ont 
faits  ^  car  fans  faute  nous  combat  rons* 
On  ne  repondit  à  cette  harangue  mili- 
taire que  par  des  proteftations  de  cou- 
rage &:  de  fidélité. 

Cette  exhortation  accompagnée  de 
reproches ,  fert  encore  à  prouver  la  du- 
reté naturelle  du  roi ,  qui  lui  attira 
dans  une  autre  occafion  une  vérité 
un  peu  hardie.  On  rapporte  de  lui ,  Mem»  it 
qu'entendant  un  jour  quelques  fol- i'^'y^^'^"**  ** 
dats  qui  chantoienc  la  chanfon  de 
lome  IX.  H 
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Rolland  ^ ,  il  s  ecria  qu  il  y  avoit  bng:- 
temps  qu  on  ne  voyou  plus  de  Koliand 
parmi  les  François.  On  vieux  capi- 
taine, piqué  de  cette  plainte  injurieufe 
pour  la  nation  ,  répondit  fièrement 
qu'on  ne  manqueroit  point  de  RoUands 
dans  les  armées ,  fi  les  fi^ldats  voyoient 
encore  un  Charlemagne  à  leur  tête. 

Le  roi  Jean  ,  guerrier  aufli  intrépide 
que  chef  imprudent ,  commandoit  une 
des  plus  florifTantes  armées  que  la 
France  eût  mifes  fiir  pied  depuis  long- 
temps :  elle  étoit  compofée  de  plus  de 
foixante  mille  combattans  ,  parmi  lef- 
quels  on  voyoit  trois  mille  cheva- 
liers portant  bannière  ,  ou  pennons. 
Les  quatre  fils  du  roi ,  les  princes  du 
fang ,  les  plus  illuftres  feigneurs ,  tout 
ce  qu'il  y  avoir  en  France  de  gens  dif- 

a  Nos  aneêtres  avoient  retenu  des  Germains  Tufagc 
d'aller  au  combat  en  chantant  des  vers  à  la  louange 
des  guerriers  célèbres  de  leur  nation.  La  mémoire  de 
la  bravoure  &  des  exploits  de  P.oUand  fe  couferva  long- 
temps,  &  bien  avant  fous  la  troifieme  race.  Les  foî- 
dats  chaatoient  encore  la  chanfon  quiavoit  été  com* 
pofée  en  l'honneur  de  ce  héros. 

Taitlefer  qui  moult  bien  chantoit  , 

Sur  un  cheval  qui  tôt  alleit , 

Devant  eux  c.llou  en  chantant 

De  l Allemagne  O'  de  Rolland 

Et  d'Oliiier  C^  des  vajfaux 

Qui  moury-rent  îi  Roncevaux. 

Roman  de  Rou,  defcript.  de  l'arnKC 
de  Guiil.  le  conquhaïu. 


Jean  II.  \jt  

tînsues   en  étar  de  porter  les  armes  ,  ^ 

fe  trouvoienr  alors  rallembles  a  Mau- 
pertuis  fous  les  ordres  du  monar- 
que ^.  Cette  armée  avoit  à  combattre 
un  cotps  de  troupes  de  huit  mille 
hommes ,  formé  pour  la  plus  grande 
partie  de  François  3c  de  Gafcons ,  par- 
mi lefquels  on  comptoir  au  plus  trois 
mille  Anglois  ^  mais  ce  corps  de  trou- 
pes ,  fi  foible  en  comparaifon  des  for- 
ces qu'il  avoit  en  tête  ,  marchoit  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Galles. 

L'armée  Francoife  ,  ran2;ée  en  ba-  Ordre  Je? 
caille  ,  étoit  divîfée  en  trois  corps  de  ^7J^^''' 
feize  mille  hommes  d'armes ,  dom  tous 
étoien  t  mon  très  &pajfés  hommes  ci  armes  y 
outre  les  gens  de  pied.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  fcere  du  roi ,  conduifoit  le  pre- 
mier corps.  Le  dauphin,  duc  de  Nor- 
mandie ,  accompagné  de  ^qs  deux  frè- 
res ,  commandoit  le  fécond.  Ces  trois 
princes  avoient  été  confiés  à  la  garde 
3u  ilre  de  Saint-Venans  ,  de  Landas  , 
.de  Tibaut  de  Bodenay  ,  &  d'Arnaud 
deCervoUe,  dit  l'archiprètre.  Le  roi 
s'étoit  réfervé  la  troifieme  divifion  : 
Philippe ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  étoic 

a  LÀ  ctcit  tonte  la  fieur  de  Frar.ce ,  dit  un  de  nos 
anciens  écrivains  ,  ne  n:d  chu-alier  re  efcuyer  n'ofo'a 
tfcmey.rer  à  l'houl  ,  s'il  ncvonUit  être  deshonoré»  FroiC- 
Xiui,  tora,  i.  fol.  87. 
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auprès  de  lui.  Les  trois  chevaliers  qu'il 
avoit  envoyés  pour  examiner  Tordre 
de  bataille  des  ennemis  ,  rapporterenc 
que  le  pofte  que  le  prince  occupoit , 
étoit  extrêmement  fortifié  ;  que  dc% 
haies  ôc  buiflfons  épais  lui  fervoient  de 
retranchemens  j  qu'il  avoit  bordé  cette 
haie  d'archers  ,  à  travers  lefquels  il 
étoit  indifpenfable  de  pafTer  ,  avanc 
que  d'entrer  dans  un  chemin  fi  étroit , 
qu  à  peine  quatre  hommes  pouvoient  y 
paifer  de  front  j  que  ce  chemin  abou- 
tifioit  à  des  vignes ,  ôc  à  des  terres  hé- 
rilTées  d'épines,  où  les  hommes  d'ar- 
mes,  qui  compofoient  l'armée  enne- 
mie ,  s'étoient  poftés  après  avoir  quitté 
leurs  chevaux  ;  ôc  que  le  front  de  leur 
bataille  étoit  couvert  par  le  refte  de 
leurs  archers,  rangés  en  forme  de  herfe. 
Le  roi  demanda  au  feigneur  Euftache 
de  Ribaumont  ,  de  quelle  manière  il 
falloit  attaquer.  L'avis  de  ce  chevalier 
fut  que  les  hommes  d'armes  miflent 
pied  à  terre  ,  excepté  trois  cens  des 
plus  braves  &:  des  mieux  armés ,  defti- 
nés  à  rompre  Se  ouvrir  les  archers  qui 
bordoient  l'armée  ennemie  ,  &  que 
lorfque  ce  prenier  corps  de  cavalerie 
fe  feroit  ouvert  un  palTîige  ,  la  gendar- 
merie à  pied  donnât  l'épée  à  la  maia 
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fur  le  corps  de  bataille  du  prince.  Le 
roi  approuva  ce  confeil ,  ôc  donna  fes  ^^^*  ^'^^^' 
ordres  en  conféquence.  Tous  les  gen- 
darmes defcendirenc  de  cheval  -,  on  ré- 
I  ferva  feulement  la  cavalerie  Alle- 
I  mande  pour  foutenir  les  maréchaux  , 
qui  dévoient  commencer  l'action  à 
la  tête  de  300  gens  d'armes  à  cheval. 
On  commanda  aux  hommes  d'armes 
d'ôrer  leurs  éperons,  &  de  tailler  leurs 
lances  à  cinq  pieds  de  hauteur  ,  afin 
qu'elles  fuffent  moins  embarralTantes 
dans  la  mêlée  ,  où  il  s'agifîoit  de 
combattre  ferrés  les  uns  contre  les 
autres. 

Déia  les  troupes  commençoienr   à  ,  i-f  cardinal 
S  ébranler 5  lorique  le  cardinal  de Peri-  ssntreme: 
gord  vint  fufpendre  l'action.  Ce  prélat  ^l^^'J^™''" 
ôc  le  cardinal  d'Urgel ,  légats  députés  ^  j^,/j^ 
par  le  pape  Innocent  VI ,  dans  le  def- 
(ein  d'appaifer  les  troubles  du  royau- 
me ,  avoienr  fuivi  le  roi  depuis  laNor- 
'.nandie  jufquesdans  le  Poitou.  Dès  la 
pointe  du  jour  ,    le  cardinal  de  Péri- 
^ord  étoit  forti  de  Poiriers  pour  faire 
me  dernière  tentative.   Il  accourut   à 
:oute    bride  vers  l'armée  Françoife," 
S:  arriva  au  moment  que  Padion  alloic 
;ommencer.  AulÏÏ-tot  que  le  roi  l'ap- 
5erçut,  il  vint  au-devant  de  lui.  Le 
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akn.  1356.  cardinal  conjura  le  roi ,  les  mains  join^ 
tes  5  dé  vouloir  bien  Tenrendre  avant 
que  d'engager  le  combat.  Il  lui  remon- 
tra enfuire  ,  qu'au  lieu  d'expofer  tant 
de  braves  gens ,   il  ne  tenoit  qu'à  lui 
d'obtenir  dans  cette  occafion  tous  les 
avantages  d'une  vi6toire  complette  , 
fîins  être  obligé  de  livret  de  bataille  ; 
que  les  ennemis  feroient  trop  heureux 
de  reconnoître  la  fupérioriré  de  fes  ar- 
mes ,  pourvu  qu'il  voulût  leur  accorder 
des  conditions  fupportables.  Jeancon- 
fentit  à  cette   ouverture  d'accommo- 
dement :  il  dit  feulement  au  cardinal 
d'engager  le  prince  à  fe  déterminer 
promprem.ent  ,     &  de  lui  rapporter 
aufli-tôt  fa  réponfe. 

Le  jeune  Edouard  fentoit  rextrèmité 
à  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  :  il  voyoit 
toute  la  grandeur  du  péril  j  mais  il 
comptoir  fur  lui-même..  On  en  peut  ju- 
ger par  la  difpoiition  de  fon  armée,  6c 
par  le  fang  froid  avec  lequel  il  profita 
de  toutes  les  reffources  que  la  fituation 
du  terrein  ,  de  le  temps  lui  permet- 
toient.  Il  écouta  les  propofirions  5  & 
répondit  qu'il  accepreroit  toutes  les 
conditions  qu'on  lui  prefcriroit,  pour- 
vu qu'elles  n'intéreiraifent  point  fou 
honneur  6c  celui  de  fes  gens.  Le  car* 
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dlnal  revint  promprement  rapporter  '^ 
cette  reponle  au  roi  5  duquel  il  obtint 
après  quelques  inftances ,  une  fufpen- 
fion  d'armes  pour  le  refte  du  jour.  Ce 
temps  fe  paifa  réciproquement  à  fe  faire 
différentes  propoficions,  dont  le  prélat 
fut  porteur.  Enfin  le  prince  de  Galles 
offrit  de  remettre  les  villes  &  les 
châteaux  qu'il  avoit  conquis,  déten- 
dre la  liberté  à  tous  les  prifonniers ,  3c 
de  ne  point  porteries  armes  contre  la 
France  pendant  fept  ans.  Les  feigneurs 
qui  foimoient  le  confeiî  ,  &  le  roi  lui- 
même  ,  rejetterent  ces  offres  ;  &  le  car- 
dinal fut  chargé  de  fignifier  aux  enne- 
mis ,  qu'on  ne  leur  accorderoit  la  li- 
berté de  fe  retirer  ,  qu'à  condition  que 
le  prince  de  Galles ,  îk  cent  des  princi- 
paux de  fon  armée  ,  fe  rendroient  pri- 
fonniers de  guerre.  Le  prince  protefta 
de  fon  coté  ,    que  jamais  il  ne  per-  ^ 

droit  fa  liberté  que  les  armes  à  la  main. 
La  nuit  écoitfurvenue  pendant  ces  dif- 
férens  pourparlers.  Le  prélat  ne  voyant 
plus  d'efpoir  de  parvenir  à  un  accom- 
modement 3  rentra  dans  Poitiers ,  ÔC 
l'on  ne  fon^ea  plus  de  part  &  d'autre 
qu  a  le  préparer  au  combat. 

Les  ennemis  cependant  avoient  em- 
Hiv 
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ployé  le  temps  de  la  fufpen/îon  d'armes 
à  foicifier  leur  camp  par  de  nouveaux 
retranchemens  :  ils  cravaiilerentce  jour 
&  la  nuic  fui  van  te  à  creufer  des  îoi^ès 
profonds  ,  revêtus  de  palilfades  ,  der- 
rière lefquels  ils  placèrent  leurs  ar- 
chers. 

Le  lendemain  lundi  1 9  feptembre , 
les  deux  aimées  fe  mirent  fous  les  ar- 
mes dans  le  même  ordre  qu'on  avoit 
obfervé  la  veille.  Le  cardinal  étant 
revenu  à  la  charge ,  les  François  lui 
déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  plus 
entendre  parler  d'accommodement  , 
ajoutant  que  s'il  paroiifoit  encore  , 
il  lui  en  pcurroit  mal  prendre.  Alors 
le  prélat  prit  congé  du  roi  ;  &  retour- 
nant vers  le  prince  de  Galles ,  lui  dit  : 
beau  fils  ^faites  ce  que  vous  pourre^  ;  il 
vous  faut  combattre,  C'£jl  bien  notre  in^ 
tention  ,  répondit  Edouard  ,  &  Di^u 
veuille  aider  au  droit.  Ce  prince  ne  fit 
qu'un  feul  changement  à  fon  ordon- 
nance de  bataille  ,  ce  fut  de  placer 
trois  cens  hommes  d'armes  ,  &  trois 
cens  archers  à  cheval  fur  le  revers 
d'une  petite  élévation  à  fa  droite,  au 
pied  de  laquelle  étoit  le  corps  d'armée 
du  duc  de  Normandie. 
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Aufli-tôt  qu'on  eut  donné  le  ficrnal  ,; 
du  combat  5  les  ^00  nommes  d  armes 
à  cheval  ,  commandés  paf  les  mare-  Bataille  de 
chaux  d'Andreghen  3c  de  Clermont,  o/"ae""poi. 
deftinés  à  commencer  l'attaque  ,  s'a-  "««• 
vancerent.  A  peine  furent-ils  engagés  ^^"'' 
dans  le  défilé  bordé  de  haies  des  deux 
cotés  5  que  les  archers  Anglois ,  qui 
écoient  placés  derrière  ce  retranche- 
ment naturel ,  tirent  pleuvoir  fur  eu>: 
une  grêle  de  traits.  Ces  flèches  longues 
6c  dentelées  tirées  à  fi  peu  de  diilance  , 
perçoienc  également  les  hommes  Se 
les  chevaux,  qui  tombant  fous  leurs 
maîtres ,  occafionnerent  le  premier  dé- 
fordre  ,  que  le  nombre  des  cavaliers 
démontés  redoubloit  à  tous  momens. 
Le  chemin  étroit  &  inégal  fut  bien- 
tôt embarraffé  de  manière  à  ne  pas 
permettre  à  ceux  qui  étoient  aux  der- 
niers rangs  d'avancer  :  les  chevaux 
bledés  de  fans  conducteurs  augmen- 
tèrent la  confufion.  Les  deux  maré- 
chaux &  quelques  hom.mes  d'armes 
des  mieux  montés  ,  franchirent  cet 
obftacle,  &  fondirent  avec  intrépidité 
fur  l'avant-garde  des  ennemis  :  enve- 
loppés de  toute  part ,  ils  furent  en  un 
inftanc  tués  ou  pris.   Le  maréchal  de 
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Clermont  ^  perdit  la  vie  ,  S>c  Andre- 
gheii  fe  rendit  pi-ifonnier.  Ce  premier 
échec  ,  qiie^ue  léger  qu'il  parût ,  dé- 
cida i'évér.ement  de  ia  bataille.  Les 
hommes  d'armes  qui  n'avoient  pu 
aller  en  avant  ,  emportés  par  leurs 
chevaux,  fe  culbucoient  les  uns  fur 
les  autres.  Ils  fe  replièrent  fur  le  corps 
où  commandoit  le  duc  de  Norman- 
die ,  3c  la  précipitation  avec  laquelle 
ils  firent  ce  mouvement ,  jetta  l'aliarme 
&  l'effroi  dans  une  partie  chs  guer- 
riers qui  compofoient  cette  divilion. 
La  plupart  l'abandonnèrent  &:  couru- 
rent à  leurs  chevaux  ,  dans  le  moment 
que  les  gendarmes  de  les  archers  pla- 


a  On  attribua  la  mort  du  maréchal  de  Clermont  à 
3eanChandos  ,  chevalier  Anglois.  Ces  deux  fei.t;neu;5 
pendant  la  furpenlion  d'annes  de  la  veille  s'écoijnc 
'rencontrés  &  avcient  pris  v;;uerelle  Cjic  la  repr^Ifrnu- 
tion  d'une  dame  habillée  de  bien  Lyi'ils  portoienc 
en  brode'.ie  fur  leur  cocte  d'arnus.  Comme  la  figu:e 
étoit  la  mêaie  ,  cetce  refTcmblance  excita  la  jaloufle 
ôc  l'aniraoïité  réciproq'-ie  des  deux  guerriers.  Ils  fc 
donnèrent  plull^urs  dcm^'nus  ,  èc  fe  feroient  battus 
fur  le  champ  lans  l'armluice  qui  leur  interJifoit  les 
voies  de  fait.  Ils  fedéiî.'rsnt  pour  le  lendemain,  yons 
me  trouverez  de/nain  ,  dit  Chandos  ,  tort  appareille 
de  déferdre  par  fait  d'armes  ou  elle  {  cette  dame  bleue  ) 
eii  auni-bien  mienne  comme  votre,  Chandos  ,  reprit  Is 
maréchal  ,  ce  font  bien  les  paroles  de  vos  Anglois  qui 
re  f.av:nt  ajifer  rien  de  nouveau  j  '/nais  tout  ce  quih 
voicut  'cw  ci(  beau.  ll>  fe  féparerent  Se  fe  liarei» 
cxailem.nt  parole  le  jour  de  la  bataille. 
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ces  derrière  ce  monticule  Goiit  nous 
avons  parlé  ,  defcendirent  avec  im- 
péaiûfité  ôc  vinrent  achever  Tébran- 
lement.  Ceux  qui  accompagnoient  le 
dauphin  &  fes  deux  frères  ,  au  lieu  de 
fonger  a  remédier  à  ce  défordre ,  caufé 
par  l'irruption  de  fix  cens  hommes 
iur  un  corps  de  vingt  mille  combat- 
tans  5  s'abandonnèrent  à  une  lâche 
frayeur  :  ils  emmenèrent  les  jeunes 
princes ,  Se  couvrirent  leur  honteufe 
retraite  du  fpécieux  prétexte  de  fauver 
l'efpérance  de  l'état.  Le  duc  d'Orléans, 
qui  commandoit  le  fécond  corps  de 
bataille  ,  témoigna  encore  moins  de 
courage ,  en  fuyant  à  route  bride  avant 
que  d'avoir  /eulement  tiré  l'épée.  Sa 
fuite  entraîna  celle  de  la  diviiion  qui 
croit  fous  fes  ordres.  En  vain  pour 
cftliccr  la  honte  de  ceux  qui  fe  com- 
portèrent (i  lâchement  dans  cette  jour- 
née 3  on  a  produit  une  prétendue  let- 
tre du  comte  d'Armagnac  ,  011  il  mar- 
que que  le  roi  avoir  fait  commander 
au  dauphin  ,  ainfi  qu'à  fes  deux  treres  , 
&C  au  duc  d'Orléans  de  fe  fauver.  Le 
comte  d'Armagnac  n'affifta  point  à 
cette  bataille  ,  de  fon  abfence  ote 
toute  obligation  de  s'en  rapporter  a 
fon  témoignage  ,    quand  le  contraire 

H  vi 


Ank.  135^» 


1 8o  H  r  s  T  o  I R  E  DE  France. 

"*"""'"""  '•'  eft  atrefté  par  les  écrivains  contem- 
porains  qui  s  accordent  généralement 
à  condamner  cette  infâme  retraite. 
D'ailleurs ,  quelle  apparence  que  le  roi 
qui  n'abandonna  jamais  le  champ  de 
bataille ,  ait  pu  donner  dès  le  com- 
mencement du  combat  un  ordre  qui 
entraînoit  la  défaite  de  fon  armée  ? 

Le  prince  de  Galles  obfervoir  ce- 
pendant tous  nos  mouvemens  :  dès 
qu'il  s'étoit  apperçu  que  les  deux  corps 
d'armée  du  duc  de  Normandie  Ôc  du 
duc  d'Orléans  commençoient  à  s'é- 
branler 5  il  avoir  donné  ordre  à  {qs 
hommes  d'armes  de  remonter  à  che- 
val. Jean  Chandos ,  qui  n'abandonna 
jamais  le  prince  pendant  toute  l'ac- 
tion 5  lui  dit  :  J lions  ,  'feigneur  ^  la 
vicloire  efl  à  vous  _,  adreijbns-nous  au 
bataillon  que  commande  le  roi  :  ce  doit 
être  notre  unique  but.  Et  lui  montrant 
de  loin  le  roi  de  France  ^  qui  fe  fai- 
foit  remarquer  par  fa  cotte  d'armes 
femée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  plus 
encore  par  {q\\  air  martial  :  Je  fçdis 
fort  bien ,  ajouta- t-il ,  que  par  vaillance 
il  ne  fuira  pas  ;  ainjl  moyennant  Vaidc 
de  Dieu  &  de  faijxt  George  ,  il  demeu- 
rera en  notre  pouvoir.  Allons  ,  Jean  y 
reprit  le  prince  ,   vous  ne  me  verre^ 
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d* aujourd'hui  retourner  en  arrière,  A  ces 
mors  ce  jeune  guerrier  s  avançant  ne- 
remenr  à  la  tète  des  flens ,  déboucha 
le  défilé ,  (Se  vint  fondre  fur  le  corps 
de  troupes  dont  le  roi  s'ctoit  réfervé 
la  conduite.  Ce  fut  là  feulement  qu'il 
eft  permis  de  dire  qu'on  fe  battit. 

Le  monarque  François  méprifant  la 
'honteufe  défertion  de  plus  des  deux 
tiers  de  fon  armée ,  fentit  redoubler 
fon  courage  :  jamais  il  ne  fe  montra  fi 
arand  ni  fi  dip:ne  de  commander  à  àos 
hommes  généreux.  Si  la  cinquième 
partie  des  François  qui  l'accompa- 
gnoient  eut  témoigné  la  même  va- 
letu'  5  il  eût  contraint  la  fortune  a  "fe 
déclarer  pour  lui.  Il  donna  fes  ordres 
avec  tranquillité  ,  rangea  fa  troupe  , 
&  préfenta  un  front  immobile  au 
choc  de  l'ennemi.  La  rencontre  de 
ces  deux  corps  fut  terrible.  Aucun  des 
deux  partis  ne  put  s'attribuer  le  prix 
du  courage  dans  cette  fanglante  mê- 
lée :  on  combattit  avec  un  acharne- 
ment égal  :  on  fe  difputoit  pied  à  pied 
le  terrein  jonché  de  bleffés,  de  morts 
&  de  mourans. 

Ceux  de  la  nobleiTe  Françoife  qui 
dans  cette  journée  confervercnt  le 
fouvenir  de  ce  au'ilç  dévoient  à  leiu 
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fouverain  &  a  leur  patrie  ,  mérireftt 
bien  que  l'iiiftoire  tranfmette  leurs 
noms  à  la  poftériré.  Outre  ceux  déjà 
nommés  on  diilinguoit  entre  autres 
le  duc  de  Bourbon  ^  Jacques  de  Bour- 
bon 5  Jean  &  Jacques  d'Artois  donc 
la  vertu  efFaçoit  les  fautes  de  Robert 
d'Artois  leur  père  ,  le  duc  d'Athènes  , 
Gaultier  de  Brienne  connétable  de 
France ,  Jean  vicomte  de  Melun  comte 
de  Tancarville,  Guillaume  de  Melun 
fon  fils  archevêque  de  Sens,  Jean  & 
Simon  fes  frères  ,  Arnaut  Chauveau 
évêque  de  Chalons  en  Champagne , 
les  feigneurs  de  Pons ,  de  Parthenay  , 
de  Damp-marie  ,  de  Montabouton  , 
de  Surgeres  ,  de  la  Rochefoucault  ,  I 
de  Saintré  ,  de  Langle  ,  d'Argenton  , 
de  Linieres  ,  de  Montandre  ,  de 
Rochechouari: ,  d'Aulnoy  ,  de  Beau- 
jeau  ,  de  Château- Viliain  ,  de  Mont- 
penfier,  deVentadour,  de  Cervolle  , 
de  Mareuil  ,  de  la  Tour  ,  de  Cha- 
renton  ,  de  Moncagu  ,  de  Rochefort , 
de  la  Chaire  ,  d'Apchon  ,  de  Linal  , 
de  Norvel  ,  de  Pierre  Buffiere  ,  de 
Merle  ,  de  Raineval  ,  de  Saint- Di- 
zier ,  de  Chauny  ,  de  Helv  ,  de  Mon- 
fant  &  de  Hagnes.  Robeir  feigneur  de 
Duras  avoir  été  tué  dès  le  commen- 
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cernent  de  l'adion.  Le  prince  de  Gal- 
les ayanc  trouvé  le  corps  de  ce  fei- 
gneur  5  neveu  du  cardinal  de  Perigord , 
le  fit  relever  fur  un  bouclier  (5c  l'en- 
voya à  ce  prélar ,  en  lui  faifant  faire 
quelques  reproches  de  ce  que  dts  gens 
de  fa  fuite  au  lieu  de  rentrer  avec  lui 
dans  Poitiers  ,  s'étoient  rangés  da 
parti  des  François. 

Tant  de  braves  combattans  rafTem- 
blés  autour  de  leur  prince  auroient 
dû  former  un  rempart  invincible  : 
leur  nombre  de  celui  des  ennemis 
éroit  à  peu  près  égal  j  mais  ils  avoienc 
le  défavantage  d'être  à  pied  contre 
une  gendarmerie  bien  montée.  La 
fureur  des  deux  partis  fembloit  pren- 
dre â  tous  momens  de  nouvelles  for- 
ces. Les  chefs  de  quelque  cavalerie 
Allemande  ayant  été  tués,  ces  étran- 
gers fe  retirèrent  de  la  bataille  :  le 
connétable  qui  étoit  à  leur  tête  vint 
fe  joindre  à  la  troupe  du  roi.  Les 
François  firent  d^s  prodiges  de  va- 
leur  :  attaques  de  tous  cotes.,  rouies 
par  les  chevaux  des  ennemis  ,  ils  don- 
noient  ou  rece voient  la  mort  avec  la 
même  intrépidité.  Le  roi  les  animoic 
par  fa  préfence  de  plus  encore  par  fon 
exemple.   Philippe  le  plus  jeune  d^ 
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fes   fils   écoic  à  {qs  côtés   :  ce  prince 
a  peine  âge  de  treize  ans  combattit 
avec     une     ardeur     qu'on      n'auroit 
pas  attendue   de  la    foibleffe  de  fon 
âge  :  il  s'oppofoic    aux  coups   qu'on 
adrefToit  à  fon  père  :  il  lui  faifoit  un 
rempart  de  fon  corps  :  il  fut  bleffé  en 
s'acquittant  de  ce  noble  devoir.  Déjà 
le  connétable  &  le  duc  de  Bourbon 
éroient  tombés  couverts  de  blelfures  : 
la  bannière   de  France  étoit  étendue 
par    terre    entre   les   bras  de  Charni 
qui  n'avoir  pas  voulu  la  quitter  ,  mê- 
me en  expirant.  Les  François  s'éclair- 
cilfoient  à   vue  d'œil  :   le  roi  envi- 
ronné de  morts  de  de  blelIés  fe  mon,- 
troit  fupérieur  à  fa  difgrace  :  il  ral- 
lioiî  autour  de  lui  le  peu  de  feigneurs 
François   qui    vivoient   encore.    Une 
hache  à  la  main  ce  monarque  ettrayoit 
ceux  des  ennemis  qui  ofoient  l'appro- 
cher :  chaque  coup  qu'il  leur  portoic 
croit  un  coup  mortel  :  on  eût  dit  qu'en 
ce    moment   ce    prince    vouloit    feul 
arracher  la  vidloire  à  la  multitude  qui 
Pnfc  du    p-ccabloit.    En  vain  lui   crioit-on  de 
tous  cotes  ,  fire  ,  rendez  -  vous  ;  il  ne 
reponait  a   cette   invitation   que   par 
de  nouveaux  efforts.  Enfin  épuifé  d'un 
combat  h   opiniâtre   de   il   violent  , 
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avant    reçu    deux   blefîlires    dans    le  "\'^ 

vilage  (  car  ion  bacmei-  ou  Ion  calque 
ctoïc  tombé  dans  la  chaleur  de  l'ac-  /^;^'  '*^* 
tion  ,  6c  ce  calque  irai:  psrre  au  roi  p.  ». 
d'Angleterre  qui  récompenfa  le  guer- 
rier qui  le  lui  préfenta  :  )  un  chevalier 
François  banni  de  fa  patrie  pour  un 
meurtre  qu'il  avoir  commis  dans  uac 
guerre  par  nculiere  ,  s'approcha  de  lui  , 
&  le  prefifa  de  nouveau  de  rendre 
les  armes  :  &  à  qui  me  renarai-je  ,  dit 
le  roi  y  à  qui  f  OU  ejl  mon  coujîn  le 
prince  de  Galles  :  fi  je  le  voyols  ,  je 
parlerais.  Le  prince  nejl  pas  ici  j  con- 
tinua le  chevalier;  mais  rende'^-vous 
à  moi  &  je  vous  mènerai  devers  lui.  Qui 
êtes- vous  ,  lui  demanda  le  roi  ?  Sire  j 
reprit- il ,  je  fuis  Denis  de  Morbec  che^ 
yalier  d'Artois  ,  je  fiers  le  roi  d'Angle- 
terre j  parce  que  je  ne  puis  être  au  royau» 
me  de  France  _,  pourtant  que  j*  ai  fior fiait 
tout  le  wÀen  (  difîipé  miOn  bien.  )  Alors 
le  roi  tira  le  gantelet  de  idi.  main  droite 
&  le  remit  à  Denis  en  lui  difant  :  Je 
me  rends  à  vous. 

Le  prince  de  Galles  cependant  qui 
avoir  attaqué  le  corps  de  bataille  du 
roi  par  un  endroit  oppofé  à  celui  où 
le  monarque  combattoit,  après  avoir 
enfoncé,  pris  ou  diilipé  t©uc  es  qu'il 
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.  avoir  rencontré  fur  fon  pafiTage  ,  revê-  *' 

^^'  '^^  "noir  de  la  pourfaite  des  fuyards.  De 
cette  multitude  de  François  qui  cou- 
vroient  les  champs  de  Maupertuis  ,  il 
ne  paroiiToit  plus  que  des  monceaux 
de  morts.    Jean   Chandos   fit  drefler 
à  la  hâre  un  pavillon  où  le  prince  ota 
fes  armes   &  fe  rafraîchit  au  milieu 
des    compagnons    de   fa  victoire.     Il 
demandoit  aux    chevaliers    qui    arri- 
voient  en  foule ,   ce  qu'étoit  devenu 
le  roi  de  France  ,   perfonne  ne  pouvoir 
lui  en  donner  des  nouvelles  ;  on  l'af- 
furoit  feulement  qu'il  falloit  qu'il  fût 
mort  ,    pnrce  qu'il  n'avoit  pas  quitté 
le  champ  de  bataille.    Le  prince  tou- 
jours plus  inquiet  fur  le  fort   du   roi 
Jean  ,  pria  le  comte  de  Warvich  Sc 
Renaut  de  GobcL^hen   d'en  faire  une 
ex'àôie    perquifition.    Ces    deux    fei- 
gneurs   remontèrent  a  cheval  &:  par- 
tirent. A  peu  de  dillance  ils  décou- 
vrirent   d'une   petite    élévation    une 
troupe  de  gendarmes  qui  marchoient 
à  pied  fort  lentement  :  ils  piquèrent 
de  ce  côté.  11  croit  temps  qu'ils  arri- 
vaiTent  ;  c'étoit  efFedivemenrla  troupe 
qui  conduifoit  le  roi.  Depuis  le  mo- 
ment que   ce   prince  s'étoit  rendu  à 
Denis  de  Morbec ,  il  avoit  été  plu- 
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fleurs  fois  en  danger  de  perdre  une  ' 
vie  que  la  vicloire  venoir  de  refpec- 
ter.  Plufieurs  guerriers  Anglois  ou 
Gafcons  fe  diipuroient  l'honneur  d'u- 
ne fi  belle  prife.  Us  avoient  arrache 
ce  prince  au  chevalier  d'Artois  ,  & 
chacun  d'eux  prérendoit  s'attribuer  fa 
rançon.  Cejl  moi  qui  l'ai  pris  ,  s'é- 
crioient-ils  tous  en  même-temps.  Le 
roi  tenant  fon  fils  par  la  main  avoit 
beau  leur  dire,  feigneurs ^  menez-moi 
courtoifement ,  &  monfds  aujji ,  devers 
le  prince  mon  confin  ^  ^  ne  vous  que^ 
relief  pour  ma  prife  ^  car  je  fuis  ajfe^ 
grand  feigneur  pour  vous  faire  tous 
riches.  Ces  promefTes  les  appaifoient 
pour  un  moment  3  mais  les  querelles 
renaiiroient  auffi-tot.  Le  roi  vit  plus 
d'une  fois  l'inftant  où  fon  fils  &  lui 
alloient  être  les  vidimes  de  l'avarice 
&  de  la  brutalité  de  cette  foldarefque 
effrénée  ,  lorfque  les  deux  feigneurs 
Anglois  parurent.  Le  refpedb  dii  au 
rang  qu'ils  occup oient  &  les  ordres 
qu'ils  donnèrent  fous  peine  de  mort , 
qu'on  eût  a  fe  retirer  ,  délivrèrent  le 
roi.  Ils  mirent  pied  à  terre ,  s'appro- 
chèrent du  monarque  ,  qu'ils  faluerent 
avec  la  plus  profonde  foumifiion ,  & 
prirent  avec  lui  le  chemin  de  la  tente 


AwN.  i}î<. 
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^'  du  pnnce  de  Galles.  Aiuanc  qu'en  le 

N^-  '3y^.pç^^j.  conjedVurer  par  le  iîlenceunani- 
nie  de  rous  les  hiftoriens ,  les  Anglois 
ne  firent  poinc  ufage  darnllerie  à  la 
bataille  de  Poiriers  ,  quoiqu'ils  eufTent 
des  canons  ,  ainfi  qu'on  a  pu  l'obfer- 
ver  ci-deifus  au  fiege  de  Romorantin  , 
ce  qui  fembleroir  devoir  faire  révo- 
quer en  doute  ,  qu'ils  euiTenr  employé 
ces  machines  meurtrières  à  la  bataille 
de  Crecy  ,  circonftance  d'ailleurs  qui 

r.  8.  h  4J0.  n'eft  rapportée  que  par  V  ilLmi. 

^tctuehji.  T^    ^^  •      ^    /      r    r      1       V    I 

iJans  cette  journée  fi  ratale  a  la 

France  la  perte  n'excéda  pas  le  nom- 
bre de  fix  mille  hommes  ;  mais  ces  fix 
mille.'  hommes  étoient  l'élite  de  la 
nation.  La  plupart  des  princes  &  fei- 
gneurs  qui  périrent  en  cette  bataille 
moururent  en  combattant  auprès  de 
leur  roi.  Parmi  ces  braves  guerriers 
on  comptoir  le  maréchal  de  Ciermonr, 
Pierre  duc  de  Bourbon  ^ ,  Robert  de 

a  Le  corps  de  es  prince  fut  apporté  au  couvent  des 
Dominiquai:is  de  Poitiers  où  il  demeura  en  dépôt  j 
il  fut  enfuire  rrans-féré  à  Paris  dans  Téglife  des  Jaco- 
bins de  la  rue  S.  Jacques.  Il  é'oir  inorc  charL;é  de  dec- 
tfs  ;  fcs  créanciers  ,  fiiivanc  Tufage  alors  prari^iué  , 
l'avoient  fait  exconimuiîicr.  On  refufa  de  prier  Dieu 
pour  le  rf-pos  de  fon  ome.  Il  fallutque  Ton  fi!s  louis  II 
du  nom  ,  duc  de  Bourbon  ,  follicitâr  auprès  du  pape 
lunccent  VI  la  levée  de  l'excommunication  ,  qu'il 
n'obtint  qu'à.conJirion  d'acquitter  les  dettes  pour  lei- 
quellcs  elle  a  voie  été  eacouiiK, 
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Duras,  le  duc  d'Athènes  ,  Se Geoffroi  ^hj^.  155"^ 
de  Charny  ,  amlî  qu'il  a  déjà  été  rap- 
porté. Aux  noms  de  ces  leigneurs  il 
fandroir  en  ajourer  une  f:oule  d'autres 
non  moins  diO ingués ,  tels  que  Gui- 
chard  de  Beaujeu  ,  Guillaume  de  Nèf- 
le ,  les  feigneurs  de  Surgeres  ,  de  la 
Rochefoucault ,  de  la  Fayette  ,  de 'La- 
val ,  d'Humieres  ,  d'Urfé  ,  de  l'Angle  , 
de  Bodenai ,  de  Landas ,  de  Dammar- 
tin  ,  de  Poris  ,  de  Montagu ,  de  Cham- 
bly  ,  de  la  Keufe  ,  de  la  Tour  ,  de 
Ribaumonr  ,  l'évèque  de  Chalons  2.  spîcii.cofui 
11  y  eut  peu  de  grandes  maifons  dans  de  Navg. 
le  royaume  qui  n'eufient  a  regretter 
la  mort  de  quelques  parens  ou  alliés. 

a  Froiflard  dit  exprefTémenr ,  Renaud  de  Chauvean 
fnt  tué  dans  te  combat.  Le  V.  D^nxil  le  iompce  ê^u  i  om- 
bre des  prjfonnitrs  conrie  le  ténioi^nage  de  FroilTard 
&:  du  continuateur  de  Nangis 

On  voit  par  l'exemple  à^t  ce  préla:  &  de  l'archevê- 
que de  Sens  qui  alîiderenr  à  'a  bataille  de  Poitiers ,  que 
Tufage  &  les  loi  <  féodales  oui  obli^eoieni  les  ecclé- 
fîaltiques  au  ferviceperfonntl  dans  Us  armées,  fubûf- 
toit  encore  dans  plufîeurs  parties  de  la  France.  Les 
loix  de  régi  d  condamiioienc  cette  coutume  à  laqu^'He 
Jes  polTeflions  temporelle;  airervilFoient  le  cler-^» 
Cette  coafadid'on  de  la  forme  de  notre  orouvenié- 
ment  avec  l'eTprir  de  la  reli;_ion  fubliùa  juTiuà  ce 
que  cet  ufa^ie  nfenfiulemenc  aboli  par  iiiFérences  dif- 
pen'es  ,  fe  convertit  en  contributions  d'honimt-s  5C 
d'argent  François  I,  par  Ton  édit  du  4  luilet  Ç4ï  , 
régla  les  claules  de  cette  exemption.  D;î)ui<  ce  f^mps 
Ls  ecclédartiques  ont  été  di'penfés  entièrement  du  baa 
&  arriere-J3.in  par  djverfes  lertres-patemes.  Se  eucott 
par  contrat  du  i^  avril  16)6  fous  Louis  Xlll, 
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^^^  ^  ^  Dix-fept  comtes  &  plus  de  huit  cens 
barons  &  chevaliers  ,  couverts  de  blef- 
fures  pour  la  plupart ,  furent  faits  pri- 
fonniers.  Jean  de  Melun  comte  de  Tan- 
car  ville  étoit  de  ce  nombre  ,  ainfi  que 
Guillaume  archevêque  de  Sens  fon 
fils ,  6c  Jean  ôc  Simon  de  Melun  {qs 
Spicil.  cm.  ^^^^  autres  enfans  ,  le  feigneur  de 
dei^ang.  Pompadour  ,  les  comtes  de  Vaude- 
mont  &  de  Vendôme ,  de  Graville  , 
d'Etampes  ,  Jean  de  Saintré  eftimé  le 
plus  brave  chevalier  de  fon  temps , 
Jacques  de  Bourbon  ,  les  deux  princes 
d'Artois  ,  les  feigneurs  de  Roche- 
chouart  ,  de  Damp- marie  ,  de  Par- 
thenai ,  de  Montandre  ,  de  Brunes , 
de  Malval  ,  de  Pierre-BufKere  ,  de 
Sauverac  ,  de  Genville.  Les  ennemis 
en  pourfuivant  les  reftes  de  l'armée 
jufqu  aux  portes  de  Poitiers  que  les 
habitans  fermèrent  ,  en  tuèrent  une 
partie  &  firent  les  autres  prifonniers  : 
le  nombre  en  étoit  fi  confidérable ,  que 
plufieurs  gendarmes  Anglois  ou  Gaf* 
cons  en  avoient  chacun  cinq  oufix. 

On  doit  cette  juftice  aux  vainqueurs, 
de  convenir  qu'après  le  combat  ils  ufe- 
rent  de  la  victoire  avec  une  générofité 
qui  en  relevoit  encore  l'éclat.  Ils  pri- 
rent foin  des  bleffés ,    6c  renvoyerenc 
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a  plupart  de  leurs  prifonniers  fur  leur  ■ 
parole  :  ils  emmenèrent  les  autres  dans  ^^'^'  '^^°' 
iCurs  tentes ,  où  ils  les  traitèrent  avec 
:oute   riiumaniré   pofîible.     Si  firent 
iéfarmer  leurs  prifonniers  ,  dit  un  an- 
:ien  hiftorien  ,  &  leur  firent  tant  d'à" 
mour  quils  purent   chacun  aux  fiens* 
La  dirpofition  des    prifonniers  étoit 
ilors  une  partie  de  la  récompenfe  mi- 
litaire :  cei*x  qui  s'en  trouvoient  les 
maîtres  ,    pouvoient  les  renvoyer  ou 
les  retenir  \  de  s'il  arrivoit  qu'un  pri- 
fonnier    fut    d'une    telle    coràlidéra- 
tion  qu'il  imporiâc  au  prince  de  l'a- 
voir en  fa  puiiUmce  ,  la  rançon  étoit 
eftimce  ,    éc  payée  â  celui   auquel  le 
prifonnier  s'étoit  rendu.  Les  Anglois 
&  les  Gafcons  qui  combattirent    en 
cette  occafion  fous  le  piince  de  Galles 
s'enrichirent  tous  ,    tant  pai  le  pillage 
du  camp  ,  que  par  les   fommes  qu'ils 
reçurent    pour  les   rançons    de    ceux 
qu'ils  avoient  pris. 

AuiTi-tôt  que  le  prince  de  Galles 
apperçut  le  roi  qui  s'approchoit  de  la 
rente  accompagné  àts  deux  feigneurs 
Anglois,  il  s'avança  vers  lui  avecem- 
preiTement.  Ce  jeune  héros  oubliant 
ia  victoire  ,    s'inclina  profondétnenç 
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-  devant  cet  aiigufte  piifonnier  ,  le  pria 
*  '^^^'  d'entrer  dans  Ton  pavillon.  Se  fit  appor- 
ter des  rafraîchiuemens  qu'il  lui  pré- 
fenta  lui-même.  Le  foir  on  lui  prépara 
un  Feftm  auquel  aiîillerenr  les  princes 
6c  les  feigneurs  François  afîis  à  diffé- 
rentes tables.  Il  fe  fit  un  honneur  de 
fervir  le  roi ,  fe  tenant  debout  devant 
la  table.  Jean  le  pria  de  fe  placer  au- 
près de  lui  •  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours avec  autant  de  politeife  que  de 
modeflie  ,  en  difant ,  quil  ne  lui  ap- 
partaioit  pas  de  s'a£eoir  à  la  table  de 
Ji  grand  prince  &  de  Ji  vaillant  homme 
que  toit  le  roi. 

Quelque  fermeté  que  le  roi  confer- 
vât  dans  Çon  malheur ,  le  prince  crut 
appercevoir  une  impreflion  de  trifteife 
fur  fon  vifage  :  cette  idée  le  pénétra. 
Cher  jhe  ,  lui  dit-il ,  ne  veuille-^  mie 
vous  attrijler  Ji  Dieu  na  pas  voulu 
aujourd'hui  confentir  a  votre  volonté  ^ 
car  certainement  monfeigneur  mon  père 
vous  fera  tout  honneur  6'  amitié^  &  s'ac^ 
cordera  avec  vous  Ji  raifonnablement  ^ 
que  vous  demeurere:^  bons  amis  enjemble 
à  toujours*  A  l'égard  de  l* événement  du 
combat ,  quoique  la  journée  ne  foi t  pas 
vôtre  j  vous  ave:^  acquis  la  plus  haute 

réputation 
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réputation  de  proueffe  ,  &  ave"^  pafjé  ---^ 
aujourd'hui  tous  Us  mieux  combatcans,  ^"^^-  *5î^« 
Je  ne  le  dis  mie  _,  cherjîre  ,  pour  vous 
louer  j  car  tous  ceux  de  noire  fard  qui 
ont  vu  les  uns  &  les  autres  fe  font  par 
pleine  confcience  à  ce  accordés  &  vous 
en  donnent  le  prix.  Les  paroles  du 
prince  de  Galles  croient  accom Damnées 
de  cet  air  tendre  &  de  ce  ton  aftec- 
taeux  que  le  cœur  feul  peut  exprimer 
&  entendre.  Qu'il  eftbeau  après  avoir 
été  héros  dans  le  combar ,  de  redev  nir 
homme  après  la  viéloire  ! 

La  confiance  du  roi  n'avoir  pas 
fléchi  fous  le  poids  de  fon  infortune  : 
on  dit  que  la  généroficé  de  fon  vain- 
queur  lui  arracha  quelques  larmes, 
non  de  douleur  ,  mais  d'admiration. 
li  répondit  à  des  proteftarions  fi  obii-  ^  i^r-ha»^ 
géantes  ,  que  ce  qui  contribuoit  fur-  Jia^.JÛiroA 
tout  â  foulao;er  le  fentiment  de  fa  dif- 
grâce  ,  c'eioit  de  ce  qu'on  ne  pouvoir 
lui  reprocher  d'avoir  rien  fait  d'indigne 
de  lui ,  &  de  ce  qu'il  étoit  tombé  en- 
tre les  mains  du  plus  vaillant  &  du 
plus  généreux  prince  du  monde.  Tous 
les  feigneurs  François  &:  Anglois  pré- 
fens  à  ce  combat  de  grandeur  d'ame  , 
louoient  également  les  deux  prin- 
ces ,  &  difoienc  en  parlant  du  jeune 
Tome  IX.  I 
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;  '-  Edouard  ,  qu'il  feroit  un  jour  un  erand 

roi.  Cet  augure  ne  le  venha  pas  :  une 
mort  piématurce  enleva  au  milieu  de 
fa  carrière  ce  prince  ,  refpérance  de 
l'Angleterre  &  les  délices  du  genre 
humain.  Le  lendemain  de  la  bataille 
l'armée  ennemie  reprit  la  route  de 
Bordeaux  par  le  Poitou  Se  la  Xain- 
tonge  fans  rencontrer  aucun  obftacle 
fur  fon  paiTage. 
ledauphia       Ce   runelle    événement    porta    le 

Pads^°^  ^     ^°"P    i^orï^el  ^  ^a  France.   Le  prince 

spicil.conf.  àe  Galles  s'étant  éloigné  ue  Poitiers 

^ctrtnf'MS.  ^vec  fon  armée  vidorieufe  ôc  chargée 

froififrd.  de  nos  dépouilles  ,  le  dauphin  revinc 
à  Paris  dix  jours  après  la  déroute.  Ce 
prince  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fon  rang.  Sa  préfence  cepen- 
dant ne  diminua  pas  la  confternation 
qu'une  11  trille  nouvelle  avoit  répan- 
due dans  tous  les  cœurs.  Le  fâlut  de 
l'état  ne  paroilfoit  fondé  que  fur  lui  : 
êc  fa  conduite  jufqu'alors  n'inipiroit 
pas  la  confiance.  La  confpiration  du 
roi  de  Navarre  dans  laquelle  il  s'étoit 
laiifé  engager ,  n'avoit  pas  dû  faire 
concevoir  des  idées  avantageufes  de 
fon  efprit  ;  fa  retraite  dès  le  com- 
mencement de  la  bataille,  où  il  avoit 
pianqué  à  ce  qu'il  devoir  à  fon  père. 
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à  Ion  roi  &  à  fa  patrie ,    faifoit  en-      "   ^      ^ 
core  juger    moins    ravorabiemenc  de 
^on  courage.    Ces  premières  impref- 
flons  ne  contribuèrent  pas  peu  à  trou- 
bler les   commencemens  de   fon  ad- 
miniftration.   Il  elTaya  des  contradic- 
tions qui  réprouvèrent  j  mais  fon  gé- 
nie forcé  de  fe  développer  par  les  obf-- 
racles  qu'il  rencontra  ,    fe  forma  aux 
affaires  par  1  habitude  &  la  nécefilté: 
il  regagna   par  (on.  application  Tefti- 
îie  qu'on  lui  avoit  refufée  d'abord  , 
"k  il  acquit  enfin  par  fa  prudence  le 
îirnom  de  fage  ôc  de  reftaurateur  de 
'état.  Il  eut  d'autant  plus  lieu  de  s'ap- 
>laudir  de  cette  gloire  ,  qu'elle  fut  en 
ui  le   fruit  de  la  réflexion  cc  de  la 
•atience. 
Aulli-tôt  que  le  dauphin  Charles  fe    Ledauphat 
Il  rendu  à  Paris ,  on  s'occupa  du  foin  ^ip^-naoc 

1  \^    rc      ■        '     '      1    o       J       J  gênerai   du 

e  calmer  i  eitroi  gênerai  de  de  don-  royaume. 

er  une  forme  au  gouvernement ,  que  ^'^e,"^^.^^^ 
prifon  du  fouverain  laifloit  en  quel-      ^^^J 
.0  forte  fans  condu6teur.    Quelque  Mém.deli^. 
nps  avant  la  bataille  de  Poitiers  ,  le  ^#-  ^'*  "*^« 
c  de  Normandie  avoit  été  fait  lieu- ^rX'ow/^r 
lantdu  royaume  ,  ainfi  que  le  prcu- 
u  des  lettres  des    mois  de  juin  & 
feptembre  précédens  ,  dans  lefqj.el- 

i.  il  prend  cette  qualité.  La  lieute- 
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-  nance  de  roi  accordée  aux   fils  aînés 

^^'  ^^'^^'  de  nos  monarques  ,  éroic  aflTurémenC 
moins  bornée  que  les  lieutenances 
conférées  à  d'autres  princes  ou  fei- 
gnears  ,  qui  ne  jouifloient  que  d'un 
pouvoir  limité  &  renfermé  dans  de 
certains  dillrids.  Le  roi  Jean  avoit 
été  pareillement  lieutenant  général 
du  royaume  pendant  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Philippe  de  Valois 
fon  père.  Mais  quel  que  fut  le  carac- 
tère e(rentiel  de  cette  commifiion  ,  il 
n'étoit  pas  réglé  qu'un  pareil  titre  em- 
portât l'exercice  abfolu  &  fans  réferve  1 
de  l'autorité  ,  &  la  plénitude  du  pou-  I 
voir  fouverain.  Quoiqu'il  en foit ,  ce  ( 
fut  en  cette  qualité  de  lieutenant  du  ; 
roi  fon  père  ,  que  Charles  prefla  la 
convocation  des  états  généraux ,  qui 
fuivant  les  mefures  prifes  dans  la  der- 
nière afifemblée  ,  ne  dévoient  fe  trou- 
ver d  Paris  qu'à  la  fin  du  mois  de 
novembre.  Les  députés  fe  hâtèrent 
de  s'y  rendre  ,  &  ils  fe  trouvèrent 
tous  ralTemblés  àhs  le  commencemeni 
d*o6tobre  :  l'ouverture  fe  fit  le  17  d( 
ce  mois  dans  la  chambre  du  parle 
ment. 

ftâts  gêné-      La    première  délibération  de  l'af 
w^^-  femblée  fut  de  reconnoître  l'autorit 
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de  riiéritier  préfompcif  de  la  couron- 
ne ,  comme  lieiiuenant  général  du 
royaume.  Cet  ade  d'obéiflance  étoic 
inconceibablement  dû  à  la  dignicé  de 
fa  naiirance.  On  a  recherché  les  rai- 
fons  qui  empêchèrent:  le  dauphin  ds 
prendre  le  titre  de  régent,  que  Froif- 
îard  iS*:  le  continuateur  de  Nangislui 
attribuent  EuiiTement  ,  puifqu'il  elt: 
certain  que  pendant  près  de  deux 
années ,  il  ne  prit  dans  toutes  Tes  let- 
tres que  la  qualité  de  lieutenant  du 
roi  de  France.  11  n'eft  pas  vrai  que  les 
états  aient  refufé  à  Charles  la  régence 
qui  lui  appartenoit  de  droit  ,  il  ne 
l'eft  pas  davantage  qu'il  l'ait  deman- 
dée. Tous  les  raifonnem.ens  qu'on  a 
employés  pour  éclaircir  cette  queftion  , 
n'ont  fervi  qu'a  la  rendre  plus  obfcu- 
re.  Dans  les  difculîîons  dont  ce  poinc 
de  notre  hiftoire  a  été  l'objet ,  on  a 
omis  la  feule  conjecture  vraifembla- 
ble  ,  &  qui  paroifToit  fe  préfenter  na- 
turellement. Le  dauphin  n'avoit  alors 
que  dix-neuf  ans  ;  &  par  les  loix  du 
royaume  il  ne  pouvoir  être  déclaré 
majeur  qu'a  vingt  ôc  un  an.  Sa  mi- 
norité étoit  incompatible  avec  la  ré- 
gence ,  à  moins  que  le  roi    ne  l'eCit 

liij 
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relevé  da  ce  défaut  par  un  a6te  émané 
de  fon  aiicoriré  abfolLie. 

Ce  qui  confiume  encore  cerre  opi- 
nion ,  c'eft  que  ce  prince ,  environ  deux 
ans  après  ,  lorfqu'il  eut  atteint  Tâge 
requis  par  les  loix  ,  prit  le  titre  de 
régent  fans  contradiction  ,  &  fans  y 
erre  autorifé  par  fon  père  encore  pri- 
fonnier  en  Angleterre.  Ce  fut  là  fans 
doute  un  des  principaux  motifs  qui 
l'engagèrent ,  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la 
couronne  ,  à  donner  cette  déclaration 
cjiîi  fixe  la  majorité  de  nos  rois  à  l'âge 
de  quatorze  ans.  11  vouloir  prévenir 
jes  inconvéniens  auxquels  l'état  peut 
être  expofé  par  la  trop  longue  mino- 
rité des  princes  ,  inconvéniens  qu'il 
âvoit  éprouvés  lui-même  :  car  il  eft 
certain  que  s'il  eût  pu  prendre  la  qua- 
lité de  régent  immédiatement  après 
la  bataille  de  Poitiers  ,  ce  titre  fupé- 
rieur  à  celui  de  lieutenant,  eût  rendu 
fon  pouvoir  plus  eiiicace  ,  &  plus 
capable  de  contenir  les  fujets  dans 
leur  devoir. 

11  s'en  falloir  beaucoup  que  les  dé- 
putés des  états  apportaffent  à  cette 
aifemblée  des  difpofîtions  convena- 
bles â  la  fituation  préfente.  La  France 
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avoît  befoin  d'un  prompt  fecours  ;  ^^^  ,^^^^ 
on  parla  d'abus  &  de  réformarion  :  il 
falloic  rétablir  les  finances  ;  on  fe 
plaignit  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédemment adminiftrées.  Il  étoic  né- 
celTaire  de  réunir  tous  les  ordres  du 
royaume  ,  afin  d  oppofer  de  puiiFans 
efforts  à  un  ennemi  redoutable  ,  ôc 
tous  les  corps  divifés  entre  eux  ne 
fe  montrèrent  d'accord  que  pour  faire 
éclater  leurs  murmures  :  fuites  trop 
ordinaires  des  malheurs  de  l'état ,  qui 
femblent  répandre  fur  ceux  qui  le 
compofent  un  efprit  de  vertige  ,  qui 
les  aveugle  ,  &  leur  fait  méconnoître 
leurs  véritables  intérêts. 

La  noblelfe  qui  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  contre  les 
Anglois  avoir  fouffert  des  pertes  con- 
fidérables  ,  fe  trouvoit  alors  prefque 
fans  crédit  :  écrafée  à  la  bataille  de 
Crecy  ,  la  défaite  de  Poitiers  avoic 
achevé  fa  ruine.  Les  plus  braves  fei- 
gneurs  de  gentilshommes  avoient  été 
rués  ou  faits  prifonniers  à  cette  der- 
nière journée ,  &  ceux  qui  s'étoienc 
deshonorés  par  une  honteufe  fuite  , 
haïs  de  méprifés  généralement  ofoient 
à  peine  fe  montrer.  Ceux  qui  ne  s'é- 
loient  pas    trouvés   à    cette   bataille 

liv 
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^Y'"' ~'^  étoient  de  jeunes  ^ens  à  qui  l'âge  ne 

permertoit  pas  encore  de  porter  les 
armes.  Le  luxe  de  la  plupart  des  no- 
bles aj  ou  toit  encore  à  la  haine  qu'on 
5fKi7.fo»f. leur  portoit.  «Cette  année  ,     dit  le 

de  Nan^.       j^  continuateur  de   Nangis  ,    un  grand 

jî  nombre  de  nobles  &  de  militaires 

95  fe  livrèrent  plus  que  jamais  au  faftê 

>j  &  à  la  diffolution.   Outre  ces  habits 

35  trop  courts  qu'ils  portoient  depuis 

"  quelque  temps ,    ils  commencèrent 

«  encore  à   fe    rendre    plus    ridicules 

55  à  force  de  magnificence  :  ils  char- 

w  geoient  de  perles   leurs    chaperons 

>3  &  leurs  ceintures  dorées  :  tous  de- 

«  puis  les  plus  grands  jufqu'aux   plus 

♦»  petits    fe    couvroient     de     pierres 

*  précieufes ,    rangées    avec  art.   Les 

»'  perles  &  les  diamans  étoient   hors 

j3  de  prix  :  à  peine   en    pouvoir  -  on 

?î  trouver  à  Paris.    Je  me .  fouviens  , 

»  continue  le  même  hijîorien  ^  d'avoir 

*i  vu   vendre    dix  livres  parifis  deux 

V  perles    qui    n'avoient   été  achetées 

ij  que    huit     deniers.  35     Les    nobles 

commencèrent  auili  à  porter  alors  des 

plumes  d'oifeaux   fur  leurs   chapeaux 

ou  toques  :  ils  pafToient  les  nuits  dans 

les  débauches  les  plus  criminelles  ,   de 

leur  acharnemen:  pour  la  paume  &; 
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le  jeu  des  dés ,  n'avoir  point  de  frein. 
Le  peuple  gémiffoir  de  voir  confumer  ^^^'  ^^^^* 
par  des  dépenfes  fuperflues  l'argent 
qu'il  avoir  donné  pour  le  foutien  delà 
guerre.  Ce  fut  alors  que  les  habirans 
de  la  campagne  fe  crurent  en  droit  de 
rendre  aux  nobles  la  dénomination 
injurieufe  de  Jacques  Bonhomme.  Les 
payfans  appelloient  ainii  les  gentils- 
hommes &  gens  de  guerre ,  qu'ils  accu- 
foient  d'avoir  abandonné  leur  roi  à  la 
I  bataille  de  Poitiers.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  dans  raifemblée  Aqs 
états  les  députés  du  peuple  aient  eu 
la  principale  influence  ,  quoique  les 
délibérations  paiTalTent  fous  le  nom 
des  trois  ordres.  Nous  verrons  bien- 
tôt l'ufage  que  le  tiers  état  fie  de  fon 
crédit. 

Les  députés  qui  compofoient  l'af-     ouverture 
femblée  écoient   au  nombre    de  huit'^"^^^" 
cens.  Le  chancelier   ayant   expofé  au  ^^■'^"-  ^^' 
nom   du  prmce  la  lituanon   prelente  de  U  tcm-e 
de  l'état ,    &  ayant  demandé   aide  &  T  '^'''^;  f  * 
;    confiil  j    tant  pour  la  défenfe  de  gou- lili.  du  rcU 
I  vernement  du  royaume  ,  que  pour  la 
I  délivrance  du  roi;    les  trois  ordres, 
avant  que  de  faire  leurs  offl'es  ,  fup- 
I   plièrent  ,   fçavoir   ,    le   clergé  par   la 
bouche  de  Jean  de  Craon  archevêque; 

Iv 
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''Ânh.ij  6  ^^  Reims  ,  la  noblelfe  par  celle  da. 
duc  d'Orléans  frère  du  roi  ,  &  le  tiers 
écac  par  celle  d'Etienne  Marcel  prévôt 
des  marchands  de  Pans  ,  qu'il  leur  fût 
accordé  un  délai  pour  délibérer  entre 
eux.  Le  dauphin  y  confentic ,  &  dès 
le  lendemain  ils  conmiencerenr  ieurS' 
conférences  ,.  qui  fe  tinrent  dans  la 
maifon  des  Cordeiiers  ,  où  les  trois, 
ordres  s'alfemblerent  féparémenr.  On 
avoir  nommé  des  gens  du  confeil  du= 
roi  pour  y  affilier  j  mais  comme  leup 
préfence  gênoit  la  liberté  des  délibé- 
rations 3  les  députés  exigèrent  que 
l'entrée  de  leurs  ajfTemblées  fut  inter- 
dite à  ces  confeillers.  Ce  préliminaire 
n'annonçoit  pas  un  dévouement  en- 
tier aux  intentions  du  prince-  &  de 
fes  miniftres,- 

Après  huit  jours  employés  en  dé- 
libérations fans  s'arrêter  à  un  objet 
§ixQ  ,  on  reconnut  que  le  trop  grand 
nombre  ne  faifoit  qu^apporrer  de  la 
confufion.  On  convint  donc  de  choifir 
parmi,  cette  multitude  cinquante  per^ 
fcnnes  cirées  des  trois  ordres,, pout 
rédiger  les  avis  &  drelfer  un  projet 
dé  réforme  ,  qui  feroit  en  fuite  ap- 
prouvé par  l'affemblée  générale  ,  lorf^ 
«ju'ils  en  auroienr  fait  leur  rapport.  L& 
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cîioîx  tomba   fur  plufieurs  membres  ' 

de  laflemblce  qui  n  etoient  pas  agréa- 
bles au  dauphin  ni  à  ceux  de  fon 
confeil.  Ces  élus  nommés  par  les  états 
travaillèrent  en  conféquence.  Après 
qu'ils  eurent  dreifé  les  principaux  ar- 
ticles 5  ils  envoyèrent  prier  le  duc  de 
Normandie  de  fe  rendre  aux  Cor- 
deliers,  11  y  vint  accompagné  de  / 
fîx  perfonnes.  Avant  que  de  lui  dé- 
clarer la  réfolurion  de  l'alfemblée  ,  les 
députés  voulurent  Tobliger  de  leur 
promettre  de  tenir  fecret  ce  qu'ils 
alloient  lui  dire.  Le  prince  ne  jugeant 
pas  qu'il  fût  convenable  à  fon  rang  ni 
à  fa  naiflance  de  faire  cq  t^  promefiTe  ^ 
rejetra  la  propofition.  Ce  refus  ne  les 
emp?cha  pas  de  lui  préfenter  les  chefs 
de  demandes  dont  ils  éroient  demeurés 
d'accord  dans  leurs  conférences. 

Robert  le  Coq  évèque  de  Laon  ,    Remontraai' 
portant  la   parole   pour  les   députés ,  ^-^ '^""^"'' 
remontra   qu'il   ne  falloir  rechecher      ^^^' 
l'origine   de    tous    les    malheurs    qui     Trviffari._ 


qui 
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afïîigeoient  le  royaume  ,  que  dans  la  5,  p^^'j/j, 
mauvaife  adminiltration  à  laquelle  il 
croit  à  propos  avanr  toute  autre  chofe 
de  remédier.  Que  les  miniftres  &: 
confeillers  ,  qui  jufqu'alors  avoient  en- 
vironné &  obfédé  le  roi  ,    s'étoient 
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rendu  coupables  des  Fautes  que  leurs 
Ann.  Xij6.  confeils  pernicieux  avoienr  fait  com- 
mettre j  qu'il  falioit  priver  de  leurs 
dignités  3c  deilituer  de  leurs  charges 
ces  officiers  prévaricateurs  ,  les  faire 
arrêter  ,  ôc  confifquer  leurs  biens  j  que 
comme  il  y  en  avoir  parmi  eux  qui 
par  le  privilège  de  leur  état  n'étoient 
point  fujets  à  la  jurifdidion  tempo- 
relle ,  il  étoit  à  propos  que  le  duc 
écrivît  de  fa  propre  main  au  pape 
pour  le  prier  de  permettre  aux  états 
ce  nommer  des  commiGTaires  qui  fuf- 
fent  autorifés  à  juger  définitivement 
les  eccléfiaftiques  qui  fe  rrouveroient 
coupables  de  malverfations. 

Le  Coq  donna  enfuite  la  liïle  des 
profcrits  ,  qui  contenoit  les  noms  de 
vingt-deux  accufés.  On  voyoit  en  tête 
le  nom  de  Pierre  de  la  Foreft  chance- 
lier de  France  ,  archevêque  de  Rouen  , 
fuivi  de  ceux  de  Sunon  de  Bulîi  pre- 
mier prélident  du  parlement ,  de  Ro- 
bert de  Lorris  chambellan  du  roi ,  de 
Jean  Chamillart  ôc  de  Pierre  d'Or- 
gemont  prcfidens  au  pirlement  ,  de 
Nicolas  Braque  maître  d'hôrel  du  roi , 
de  Jean  Poilvillain  fouverain  maître 
des  monnoies  ,  d''Eiiguerrand  du  Petit 
Cellier  ,  ôc   de  Bernard  de  Fremoiit 
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tréforîers  des  guerres  ,  d'Etienne  de 
iPans ,  de  Pierre  de  la  Charité  &  d'An- 
cel  Coquart  maîtres  des  requêtes  ,  de 
Robert  Dtfpreaux  notaire  ou  fecré- 
taire  du  roi ,  de  Jean  Turpin  cheva- 
lier des  requêtes  du  parlement  ,  de 
Jean  d'Auxerre  maître  des^  comptes  , 
de  Jean  de  Brechaigne  vaiet  de  cham- 
bre du  roi  ,  du  Borgne  de  Beauffe 
maître  de  l'écurie  ,  de  Geoffroy  le 
Mazanier  échanfon  (  ces  trois  der- 
niers étoient  de  la  maifon  du  dau- 
phin )  &  de  frère  Régnant  Mefchia 
^bbé  de  Faloife  préfident  des  enquê- 
tes du  parlement.  Les  états  accufoienc 
ces  mmiftres  ôc  officiers  >?  d'avoir 
»  flatté  le  roi  ,  de  n'avoir  eu  égard 
9i  dans  les  confeils  qu'ils  avoient  don- 
>j  nés  ,  ni  à  la  crainte  de  Dieu  ,  ni 
»  à  l'honneur  du  fouverain  ,  ni  à  la 
93  mifere  des  peuples  ^  de  n'avoir  eu 
M  en  vue  que  leur  intérêt  particulier, 
3j  s'occupant  uniquement  du  foin 
»  d'acquérir  des  pofTelîions  ,  d'arra- 
»  cher  des  dons  excelîifs  ,  ôc  qq  fo 
«  faire  conférer  les  uns  aux  autres 
jî  ou  a  leurs  amis  les  dignités  Ôc  les 
«  charges  ,  6c  fur- tout  d'avoir  caché 
a>  au  roi  la  vérité. 

Après  ces  repréfeiuations  générales     7^,-^ 
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contre   les    abus  de  l'âdminillration- J 
les  dépurés  pa(Terenc  au  projet  qu'ils 
a^voient  formé    pour   les  réparer.  Ils 
déclarèrent  qu'il  éroit  à  propos  qu'on 
choisît  parmi  ceux   qui  compofoienc 
les  états  ,   des  réformateurs  autorifés 
par  des  cocnmifliîons  exprelfes  2  répri- 
mer   les    malverfations    des  officiers 
qui  fe  trouveroient  en  faute  :  Que  le 
dauphin  fe  formât   un    conleil   com- 
pofé  de  quatre  prélats  ,  de  douze  che- 
valiers &  d'un  pareil  nombre  du  tiers 
état  :  Que  rien  ne  fe  décidât  fans  la 
particip.uion   de  ces    vinachuit  con- 
seillers ,   (Se  que  la  monnoie  Rii  réta- 
blie fuivanc    l'ordonnance  qui   feroit 
réglée    par    les    états.     Les    députés- 
terminèrent    la    remontrance    par    là 
demande    de    la    liberté    du    roi    à& 
Navarre.     Jean  de  Peqnigny   pour  li' 
nobleffe  ,    Nicolas  le  Chanteur  avo- 
cat ,   &  Etienne  Marcel  pour  le  tiers 
état    confirmèrent    en   cette   occafiori 
ce  que  l'évèqae  de  Laon  venoit  d'a- 
vancer au  nom  de  l'affemblée. 
pild.  Le  dauphin  ,    malgré  les  fujets  de 

défiance  qu'il  avoir  dû  concevoir  de 
la  conduite  des  états  ,  ne  s'atrendoit 
pas  à  de  pareilles  propofirions.  Sur- 
fris de  la  hardieffe   des    députés  ^   ii 
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tépondit  qu'il  examineroit  avec  Ion  . 
conleil  la  nature  de  leurs  demandes. 
En  arrendant  qu'il  en  eût  délibéié  , 
il  voulue  fçavoir  quels  écoienr  les 
iecours  que  les  états  pouvoienc  accor- 
der dans  la  circonftance  préfence.  Les 
dépurés  répondirent  que  moyennant 
l'exécution  de  leurs  demandes ,  ils 
s'engageoienc  d'entretenir  trente  mille 
hommes  d'armes  ,  6c  que  pour  alîi- 
gner  les  fonds  nécefTaires  à  cette  dc- 
penfe ,  on  établiroir  une  imposition 
d'un  dixième  &  demi  ou  de  trois 
vingtièmes  fur  tous  les  revenus,  tant 
des  eccléfiaftiques  ,  que  d^s  nobles  ,'  & 
que  le  tiers  état  payeroit  l'armement 
éc  la  fclde  d'un  homme  d'armes  par 
chaque  centaine  de  feux,  ils  deman— 
derent  enfuite ,  qu'ahn  de  connoître 
fi  le  produit  de  cette  im.poiirion  pou- 
voit  fufnre  à  l'entretien  à^s  trou-- 
pes  5  l'aifcmblée  fût  prorogée  juf- 
-qu'à  la  quinzame  de  Pâques.  Cette 
''dernière  demande  manifelloit  ouver- 
tement l'intention  dQs  états.  Leur 
affemblée  étant  prorogée  jiifqu'à  Pâ- 
ques ,  lis  n'auroierr  pas  manqué  de 
prétexte  pour  la  continuer  au-delà  de^ 
Gâ  terme  ,  d:  peut-ètie  par  une  fuG^ 
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cefïîon  de  délais  feroienc-ils  parvenuâ 
a  le  rendre  permanens. 
rompt^^i'af-      ^^  confeil  du  prince  demeura  quel- 
fembiée.        que  temps  partagé  fur  l'agrément  ou 
ibiil.       le  refus  de  ces  propofitions  :  ceux  qui 
Me'ryj.    de  étoient  compris  dans  la  profcription 
^''*  les  rej errèrent  tous  d'une  voix.  Quel- 

ques-uns d'eux  négocièrent  avec  les 
députés  dans-  l'efpérance  d'en  obtenir 
quelque  modification  j  mais  ils  furent 
inébranlables.  A  la  fin  la  pluralité  des 
voix  termina  l'indécifion  ,  de  il  fut 
réfolu  que  le  dauphin  confentiroit  aux 
demandes  qui  lui  avoient  été  faites. 
Charles  fentit  quelle  atteinte  une  pa- 
reille condefcendance  alloit  porter  à 
fon  autorité  :  cependant  ne  voulant 
pas  aller  ouvertement  contre  l'avis 
du  plus  grand  nombre  des  gens  de 
fon  confeil  ,  il  feignit  d'agréer  tout 
ce  qui  avoir  été  réfolu  ,  Se  promit  de 
fe  rendre  au  parlement  le  lundi  veille 
de  la  Touffaints  ,  pour  donner  fa  dé- 
claration  conforme  à  la  délibération. 

En  m.ême-temps  que  le  dauphin  flat- 

toit  les  députés  de  la  réufiite  de  leurs 

projets  ,  il  prenoit  dcs  melures  pour  les 

déconcerter.  L'affaire  tut  agitée  de  nou- 

'Veau  dans  fon  confeil ,   Ôc  ceux  qui  le 
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compofoient  revinrent  à  (on  opinion  :  * 

il  y  fut  décidé  que  le  prince  avoir  un  Ann.  mî^* 
intérêt  vifible  a  rompre  une  aflemblée 
pernicieufe  à  l'autorité  royale  ,  &  qui 
abufant  de  la  nécefiité  &  des  circonf- 
tances  ,  cherchoit  à  s'emparer  du  gou- 
vernem.ent.  Le  jour  deftiné  pour  la 
publication  de  l'ordonnance  des  états, 
les  députés  fe  rendirent  au  parlement. 
Tout  le  peuple  affemblé  devant  la 
porte  attendoit  l'effet  des  promeffes 
du  prince  ,  qu'on  avoir  eu  foin  de 
répandre  dans  le  public.  Son  arrivée 
fit  évanouir  ces  efpérances.  Aufîi-tot 
qu'il  parut  à  la  porte  du  palais  ,  il  en- 
voya un  ordre  aux  états  affemblés  dans 
la  chambre  du  parlement  de  lui  dé- 
puter neuf  d'entre  eux  qu'il  nomma  , 
îcavoir  les  archevêques  de  Lyon  8c  de 
Reims  ,  Se  l'évêque  de  I>aon  de  la 
part  du  clergé  ;  Valeran  de  Luxem- 
bourg,  le  fire  de  Conflans  maréchal 
de  Champagne  de  Jean  de  Pequigny 
gouverneur  d'Artois  de  la  part  de  la 
noblelTe ,  &  de  la  part  du  tiers  état 
Etienne  Marcel  prévôt  des  marchands 
de  Paris  ,  C  harles  Confac  éche  vin ,  Ni- 
colas le  Chanteur,  qui  furent  encore 
accompagnés  de  quelques  autres  dé- 
putés   des    bonneç  villes.    Lorfqu'ib 
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Ânn7T7î6.  f^îrenc  en  préfence  du  prince  ,  il  leur 
déclara  devant  ton!:  le  monde  qu'il 
attendoic  des  nouvelles  du  roi  fans 
les  ordres  ducpel  il  ne  pouvoir  rien 
décider  ,  &  qu'il  écoit  auiîi  rcfoîu  de 
confiiiter  l'empereur  fon  oncle  :  en 
conféquence  de  ces  raifons  il  demanda 
un  délai  &  remir  l'airemblce  au  jeudi 
fuivanr.  On  commençoit  a  murmu- 
rer ,  lorfque  le  duc  d'Orléans  prit  la 
parole  de  juftitia  la  conduite  du  dau- 
phin d'une  manière  Ci  fpécieufe  ,  que 
le  tumulte  s'appaifa.  L'ailemblée  fe 
fépara  :  plufieurs  députés  prévoyant 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  fuite 
de  cette  affaire  ,  ou  peut-être  inftruits 
êc  gagnés  par  les  gens  du  confeil,  fe 
retirèrent  dans  leurs  provinces.  Le 
furlendemain  le  duc  de  Normandie 
fit  appeller  au  Louvre  quelques-uns 
des  députés  &  leur  déclara  fes  inten- 
tions,  qu'il  leur  ordonna  de  commu- 
niquer aux  autres.  Il  leur  dit  qu'ils 
eulfent  à  fe  retirer  jufqu'à  nouvel  or- 
dre j  qu'il  les  manderoit  lorfqu'il  le 
jugeroit  à  propos  ;  que  pour  le  pré- 
fent  il  ne  pouvoir  prendre  de  réfolu- 
tion  qu'il  n'eut  fçu  les  intentions  du 
roi  fon  père  ,  vers  lequel  il  avoit 
député  quelques  chevaliers ,   ôc  qu'il 
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ne  fe  fût  abouché  avec  l'empereur  (on  * 

oncle  auprès  duquel  li  comptoir  le 
rendre  inceiTammienr.  Après  leur 
avoir  déclare  {qs  voiontés  d'une  ma- 
nière li  préciie ,  il  les  congédia. 

Ceux  des  députés  qui ,  comptant  fur 
le  fuccès  de  leurs  prétentions  ,  fe  re- 
gardoient  déjà  comme  les  arbitres  d-a 
gouvernement  ,  furent  extrêmement 
mortifiés  de  la  réfolution  du  dauphin  ; 
mais  il  fallut  s'y  conforir.er.  Aucun 
prétexte  ne  les  aurorifoit  à  prolonger 
leurs  féances  ,  fansfe  porter  à  une  ré- 
volte déclarée.  Us  furent  donc  obligés 
de  fe  féparer.  Avant  la  diifolution  de 
l'alTemblée ,  ils  drelferent  un  aâ:e  de 
leurs  délibérations,  dont  on  délivra 
une  copie  a  chacun  des  députés ,  afin  ^ 
difoient-ils  ,  de  juftifier  lear  con- 
duite. 

Tandis  que  les  états  de  la  Langue-      ïfats    <îe 
d'oil ,  alTemablés  à  Paris  ,  conteftoient   ^^f!%  °*^' 
fur    des   points    de   l'adminiftration ,      ^  ,   ,,„ 
dont  peut  être  il  eut  ete  plus  leant  de^^^  éuts  ^  U 
remettre  l'examen  à  des  temps  plus  heu-  ^*^'  ^^  ?""*• 
reux  5  les  états  de  Languedoc,  affem- 
blés  fous  l'autorité  du  comte  d'Arma- 
gnac ,  lieutenant  du  roi  dans  ces  pro- 
vinces ,  fe  jfignalerent  par  des  témoi- 
gnages éclatans  de  leur  fidélité  &  de 
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leur  acrachemenr.  Ils  furent  convoqués 
à  Touloufe  :  li  on  convint  unanime- 
ment de  lever  &  entretenir  cinq  mille 
hommes  d'armes ,  à  deux  chevaux  au 
moins  chacun  ,  mille  archers  à  cheval  , 
&  deux  milie  pavoiiiers  ou  fancaffins  , 
armés  d'écus.  Non  contens  d'avoir  ac- 
cordé cette  aide  de  leur  propre  mou- 
vement ,  les  états  ordonnèrent ,  «  que 
>5  hommes  ni  femmes  ,  pendant  l'an- 
j>  née  ,  fî  le  roi  n'étoit  auparavant  dé- 
55  livré  5  ne  porteroient  fur  leurs  ha- 
ij  bits  or ,  argent ,  ni  perles  ,  ni  four- 
J5  rures  de  vair  ou  de  gris ,  ni  robes ,  ni 
»  chaperons  découpés ,  ni  autres  coin- 
gs tifes  (  orne  mens  )  quelconques  ,  ôc 
>5  qu'aucuns  meneftriers  ,  ni  jongleurs 
35  ne  joueroient  de  leur  meftier  ou  inf- 
s>  trument.  »  Ils  firent  auiïi  un  nouveau 
règlement  pour  la  monnoie ,  par  lequel 
on  réduifit  à  trente  deux  fols  les  efpe- 
ces  qui  auparavant  yaloient  foixante 
fols.  Le  comte  d'Armagnac  dépura  au 
dauphin  à  Paris  trois  perfonnes  tirées 
du  clergé ,  de  la  noblelfe  3c  du  peuple  , 
afin  de  lui  préfenter  la  délibération  des 
états  ,  qui  fut  confirmée  par  ce  prince. 
La  réfolution  que  les  états-géné- 
raux ,  avant  que  de  fe  féparer  ,  avoient 
prife  de  dreiTer  un  a6te  de  ce  qui  avoiç 
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cté  arrêté  entr'eux  pour    le    bien  du  " 

royaume,  étoit  fur-totu  l'ouvrage  de  ^^'^•'^v^-- 
Robert  le  Coq  &  d'Etienne  Marceb,  ^^  ^;[^^;  ^' 
les  deux  hommes  les  plus  dangereux  Atm^ks  di 
de  leur  temps.  ^'■'*''"- 

Le  premier  ,  prêtre  intriguant  , 
parvenu  par  la  faveur  des  rois  Phi- 
lippe de  Valois  &:  Jean ,  élevé  de  la 
proteiTion  d'avocat  aux  charges  de 
confeiller&:  d'avocat  général ,  fait  en- 
fuite  évèque&:  duc  de  Laon  ,  comblé 
des  bienfaits  de  ies  maures  ,  devint 
un  de  leurs  plus  cruels  ennemis,  fans 
qu'aucun  motif  pût  autorifer  une  fi 
noire  ingratitude.  Etienne  Marcel ,  ar- 
tificieux ,  vindicatif,  d'une  ambition 
démefurée,  auiîi  cruel  que  perfide  ,  au- 
dacieux jufqu^'à  l'mfolence  ,  incapable 
de  remords ,  ne  trouvoit  aucun  moyen 
coupable  ni  honteux  ,  pourvu  qu'il  lui 
fer  vît  à  parvenir  à  fes  fins.  Il  éroit  alors 
prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris  :  cette  place  ,  &  plus  encore 
fes  menées  fourdes  ,  &  l'affectation 
de  fe  déclarer  le  protedeur  àts 
droits  du  peuple  ,  lui  avoient  acquis 
une  grande  autorité.  L'honneur  qu'il 
venoit  de  recevoir  récemment  d'être 
choifi  pour  chef  des  députés  du  tiers- 
ccat  dan$  les  deux  dernières  aflemblée^ 
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■  générales ,  avoir  encore  augmenté  fou 

''  crédit.  Il  le  lervit  de  ce  credic  pour  at- 
taquer i'autoricé  fouveraine ,  qu'il  pré- 
tendoic  avilir  ;  fuivi  d'une  populace 
infenfée  qu'il  avoir  féduire  ,  on  le  vie 
plus  d'une  fois  fecouer  le  Hambeau  de 
la  fédicion,  &  pouiTer  la  hardielfe  juf- 
qu'aux  plus  énormes  attentats,  il  bou- 
leverfa  tour ,  &:  il  eiit  tout  perdu  fans 
l'événement  inefpéré  qui  mit  fin  à  {qs 
crimes.  Il  eft  hors  de  doute  que  depuis 
quelque  temps  il  formoit  des  }pïo]QXs 
pernicieux  contre  le  gouvernement.  Il 
étoit  entré  dans  la  confpiration  formée 
par  le  roi  de  Navarre  ,  avec  lequel  il 
avoit  eu  alors  une  étroite  intelligence. 
il  avoit  fait  plufieurs  voyages  à  Evreux, 
où  il  étoic  demeuré  caché  pendant 
quelque  temps ,  ayant  fouvent  des  con- 
férences fecretes  avec  Charles  le  mau- 
vais. Vraifemblablemenrces  intrigues 
furent  inconnues  ,  puifqu'il  fut  depuis 
honoré  de  la  charge  de  prévôt  des 
marchands. 
Le  dauphin  Les  états  s'étant  féparés  fans  accor- 
**  ^  '  h^ï  ^^^  aucun  fubfide  ,  le  dauphin  s'adrefla 
plufieurs  fois  à  Marcel  &  aux  éche- 
vins  5  dans  Tefpérance  d'en  obtenir 
quelque  fecours  \  mais  ils  le  refuferent 
fans  ménagement ,    en  aiTuranc  qu'ils 
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n'accorderoient  rien  qu'on  ne  rafTem- 
bldt  les  érats.  Le  prince  ,  qui  avoir  de 
fortes  laifons  pour  ne  pas  confentir  à 
leur  recour  ,  prit  un  autre  parti ,  qui 
.  fut  d'envoyer  des  gens  de  fon  confeil 
vers  les  différentes  villes  du  royaume  , 
pour  les  exhorter  à  contribuer  à  la  dé- 
renfe  de  l'état.  En  attendant  l'effet  que 
produiroient  ces  députations  ,  il  prit 
la  route  de  Metz  ,  où  l'empereur 
Charles  iV  ,  fon  oncle,  étoit  pour  lors, 

Charles  IV  ,  fils  de  Jean  roi  de  Bo-     Charles  iv 
heme  ,   avoir  été  défis^né  roi  des  Ro-  e,';-Pf^"^ 

tv       ,,  ,  ^  r»i    /r-/      \    t      1  .-Allemagne 

mains  des  i  année  134(5.  Bielie  a  la  auteur  de  u 
journée  de  Crecy  ,  il  fuccéda  au  royau-  ^"^''  '^  ^^' 
me  de  bohème  après  la  mort  de  ion  lAUcm^ine 
père  ,  tué  dans  cette  bataille.  C'e!i:  lui  F*'''  ^'  P^^ar- 
qui  pour  aetermmer  le  pape  a  ravoriler 
fa  promotion  à  l'empire ,  eut  la  foibleiïe 
de  iîgner  ce  pacte  ,  par  lequel  il  s'enga- 
geoit  à  n'entrer  dans  Rom.e  que  le  jour 
de  Ion  couronnement ,  encore  fous  la 
condition   humiliante    d'en    forrir    le" 
même  jour  ,    fans    pouvoir  jamais  y 
revenir  ,  à  moins  que  le  faint  fiege  ne 
lui  en  accordât  une  permiifion  expreffe. 
Cette  conduite  ignominieufe  le  ren- 
dit l'objet  du  mépas  de  la  plupart  6es 
princes  &  feigneurs  Al  emands  ,     dC 
même  Italiens  :  on  l'uppelloit  fempe^^ 
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reur  des  prêtres.  On  rapporte  à  ce  prince 
l'époque  de  la  décadence  de  l'empire , 
6c  de  ranéantiffement  des  droits  des 
empereurs  fur  llcaiie.  Ce  n'écoitpas 
ainii  que  Charlemagne  briguoitlafuc- 
ceiîion  des  Céfars. 

Charles  IV  étoit  Çi  foible  5c  fî 
pauvre  ,  qu'il  fut  arrêté  à  Worms  par 
le  boucher  qui  lui  avoir  fourni  de 
la  viande  ,  &  il  ne  feroit  pas  forti ,  (I 
l'évcque  de  la  ville  n'avoir  fatisfaic 
le  créancier.  Armé  de  bulles  &:  de 
décrets  ,  il  difputa  l'empire  avec  aOez 
peu  de  fuccès  pendant  les  dernières 
années  de  Louis  de  Bavière ,  après  la 
mort  duquel  fon  parti  prit  le  deflTus  : 
ayant  acheté  les  droits  de  fes  compé- 
titeurs ,  avec  lefquels  il  compofa ,  il 
fut  enfin  reconnu  empereur  par  les 
éleéteurs.  Ce  prince  eft  l'auteur  de 
cette  conflitution  célèbre  ,  connue  fous 
le  nom  de  bulle  d'or ,  publiée  fur  le 
modèle  drelfépar  Barthole  ,  le  plus  fa- 
meux jurifconfulre  de  fon  temps.  Elle 
contient  trente  chapitres ,  qui  ont  pour 
objet  de  régler  la  forme  du  gouverne- 
ment, l'éleélion  des  empereurs,  la 
fucceflion  des  éledeurs  ,  les  privilèges 
des  membres  de  l'empire  ,  les  aflfem- 
blécs  ou  diètes  générales ,  le  cérémo- 
nie 1 
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niai  de  la  cour  impériale  ,  les  fonc- 
tions des  électeurs,  le  fervice  de  là^^**'*''^^^ 
table  de  l'empereur  le  jour  de  fon 
couronnement  ,  ou  les  autres  jours 
qu'il  tiendra  cour  folemnelle.  Dans  ces 
folemnités  ,  l'électeur  de  Saxe  doit  ve- 
nir au  lieu  de  la  féance  impériale  ,  te- 
nant un  baron  &  une  mefure  d'argent 
qu  il  remplir  d'avoine  ,  dont  on  a  pris 
foin  de  placer  devant  lui  un  monceau 
élevé  jufqu'au  poitrail  de  fon  cheval  ; 
il  remet  enfuite  cette  mefure  au  pre- 
mier palefrenier  3  &  le  refte  de  l'avoine 
eft  abandonné  au  pillage.  Cette  céré- 
monie eft  encore  en  ufage.  L'électeur 
de  Brandebourg  vient  pareillement  à 
cheval ,  portant  un  badin  d'argent ,  une 
aiguière  pleine  d'eau  ,  ôc  une  fervietfe 
pour  donner  à  laver  à  S.  M.  I.  Le  comte 
Palatin  arrive  portant  quatre  écuelles 
remplies  de  viandes  ;  il  defcend  de 
cheval ,  &  les  pofe  fur  la  table  ;  eniîa 
le  roi  de  Bohême  ,  portant  une  coupe 
d'argent  du  poids  de  douze  marcs  , 
remplie  de  vin  ,  met  pied  a  terre ,  ôC 
préfente  à  boire  a  l'empereur.  Il  n'y 
avoit  point  alors  d'éledeurs  de  Ba- 
vière ni  d'Hanovre.  Le  dernier  article 
de  la  bulle  d'or  oblige  les  électeurs  fé- 
Tome  IX.  K 
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CLiliers  de  faire  inftruire  leurs  fils  dans 
Ann.  i3î6.  |g^  langues  étrangères. 

La  première  partie  de  cette  confti- 

tution  fut  publiée  â  Francfort  en  155^, 

ôc  la  dernière  à  Metz  le  jour  de  Noël 

de  la  même  année  ,  précifément  dans 

le  même  temps  que  le  dauphin  y  arriva. 

Commet!-       Avant  que  de  quitter  Paris  ,  il  avoir 

uTuhils  à"   laifle  dans  cette  ville  le  comte  d'JPn- 

l'occafion      jou  fon  frère  ,  avec  la  qualité  de  fon 

d'une  ordon-î.  ^^  •  ^         wi     • 

nauce  des  liputenant.  Ce  prmce  ,  en  s  éloignant 
aoonoies.  J^  1^  capitale ,  avait  formé  un  delTein , 
dont  l'exécution  lui  paroiiroic  incer- 
taine ,  ôc  qui  auroit  pu  compromettre 
fon  autorité  ,  s'il  eût  été  préfenr. 
N'ayant  pu  obtenir  de  fecours  de  l'af- 
fembiée  générale ,  il  vouloit  recourir 
à  l'expédient  ordinaire  &  trop  ufité 
de  l'altération  des  efpeces.  Il  chargea 
fon  frère  ,  ou  plutôt  les  gens  de  fon 
canfeil  ,  de  publier  en  fon  abfence. 
une  nouvelle  ordonnance  des  mon- 
noies.  Peu  de  temps  après  fon  départ  y 
on  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  fes  or- 
dres. La  publication  de  l'ordonnance 
caufa  un  mécontentement  général , 
que  les  ennemis  du  gouvernement  eu- 
rent foin  de  fomenter. 
Lqs  Parifiens  n  avoient  point  encore 
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démenti  jufqu  alors  ce  zèle  &  cet  at-  -- 
rachement  a  leurs  fouverains  ,  qui  les  a>'î^'»îî'^- 
avoient  toujours  diftingués  depuis  les 
commencemens  de  la  monarchie  :  nous 
les  allons  voir  bien  -  tôt  changer  de 
conduire  ,  oublier  ce  qu'ils  doivent  à 
la  majefté  du  prince  ,  lever  Tétendard 
de  la  rebeilicn  ,  &  fe  porter  aux  plus 
condamnables  excès  ,  fous  le  prétexte 
fpécieux  du  bien  de  Tétat  6c  de  la  li- 
berté publique.  Que  n'eft-il  permis  à 
l'hiftoire  de  couvrir  des  ténèbres  d'un 
filence  éternel ,  ces  temps  de  défordres 
&  de  crinies ,  dont  la  vérité  nous  ar- 
rachera dans  peu  le  funefte  récit  !  Au 
refte  ,  les  heureux  habitans  de  cette 
grande  ville  ,  aujourd'hui  l'afyle  des 
vertus  paifibîes ,  des  fcicnces  &  des 
*rts  ,  n'ont  plus  rien  de  commun  que 
le  nom  avec  leurs  p  édécefleurs  ,  donc 
Hs  ont  réparé  les  fautes  par  leur  amour 
6c  leur  fidélité  pour  leurs  princes  , 
convaincus  par  une  longue  fuite  d'ex- 
périences ,  que  leur  intérêt  eft  le  mê- 
me que  celui  du  monarque  ,  auquel  il 
eft  inféparablement  uni. 

Marcel  de  fes  partifans  prévirent  bien 
que  le  deffein  du  duc  de  Normandie 
croit  de  fe  procurer  de  l'argent  par 

ij 
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une  refonte  des  monnoies  ,  pour  s*e- 
»<N.  ijjtf.  ^gj^pjgj-  jg  fQ  foLimetcre  aux  condi- 
tions que  les  états  avoient  voulu  lui 
impofer.  Il  étoic  important  pour  eux 
de  le  priver  de  cette  relTource.  Ils  re- 
fuferent  donc  ouvertement  de  per- 
mettre le  cours  des  nouvelles  efpeces. 
Cette  démarche  fut  comme  le  fignal 
de  la  révolte  ,  ôc  des  cruelles  diiïen- 
tions  qui  la  fuivirent.  Accompagné  de 
quelques  féditieux  ,  le  prévôt  des  mar- 
chands fe  rendit  au  Louvre,  où  demeu- 
roit  le  comte  d'Anjou  :  il  demanda 
en  préfence  de  tout  le  monde ,  que 
l'ordonnance  fût  révoquée,  proteftant 
au  nom  du  peuple  ,  qu'on  ne  fouffri- 
roit  point  que  la  nouvelle  monnoie 
çût  cours.  Le  comte  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  donner  une  réponfe  pofitive 
fans  avoir  pris  l'avis  de  fon  confeil ,  de 
remit  la  décifion  au  lendemain.  Mar- 
cel revint  avec  une  fuite  plus  nom- 
breufe  ,  6c  fut  renvoyé  de  nouveau. 
Le  prince  par  ces  délais  eflfayoit  de 
gagner  du  temps  jufqu'au  retour  de  fon 
frère ,  qu'il  avoir  fait  avertir  de  ce 
qui  fe  paifoit;  mais  le  prévôt  des  mar- 
chands devenant  de  jour  en  jour  plus 
hardi ,  fe  préfenta  au  Louvre  efcorté 
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â'un  Cl  grand  nombre  de  fédltieux  ,  \^'  ^.-^-^^ 
que  la  crainte  d'un  foulé vemenc  géné- 
ral força  le  confeil  fie  fufpendre  l'exé- 
cution de  l'ordonnance  ,  &  d'attendre 
l'arrivée  du  duc  de  Normandie.  Ce 
premier  eflai  de  la  hardieffe  de  Mar- 
cel 5  couronné  par  le  fuccès  ,  lui  inf- 
pira  une  confiance  qui  ne  fervit  qu'à 
le  rendre  plus  entreprenant.  Fier  d'a- 
voir vu  reculer  devant  lui  l'autorité  fou- 
veraine,  il  fe  crut  en  état  de  tout  ofer. 

On  n'étoit  occupé  à  Paris  que  d'in-     cacrrcen 
triques  Se  de  conrefrarions  ilir  la  forme  ^;i^"i';  • 
du  souvernemenr.  A  voir  1' 


dehiice     U. 


A  voir  iemprelie-.  moi-rdeGïcf- 
ies   partis  opDofés  ^''^'^  ^'^âc- 


rara. 


ment  avec   ieauei  les  partis  opDoie 
vouloient  laiiir  les  renés  de  i  état ,  on    f^^.y^ 
eut  dit  que  la  prifon  du  roi  Jean  eue  .  SpuU.  con- 
laiiïe  vacant  l'exercice  du  pouvoir  fou-  '^"chTon.'^MS. 
verain.  La  guerre  cependant  fe  con-     chrj:i.  de 
tinuoit  en  Normandie.  GeofFroi  d'Har--^'^ljc^'''"j 
court  5    cantonné  dans  le   Cotentin  ,  Uttcr^mrs. 
ravageoit  cette  province  par  des  cour* 
fes  continuelles ,   fans    que   perfonne 
s'opposât  à  fes  incur/ions.  Le  dauphin 
ôc  les  états ,  dans  le  temps  qu'ils  étoienc 
encore    afTemblés  ,    avoienr    envoyé 
huit    cens   hommes    d'armes   fous    la 
conduite  de  quatre  capitaines.  Robert 
de  Clermont  ,    lieutenant  du  due  de 
Normandie  dans  cette  province ,  n'eut 
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pas  plutôt  reçu  ce  renfort ,  qu'il  It 
joignit  au  peu  de  troupes  qu'il  avoir. 
Il  s'avança  dans  le  Cotentin.  GeofFroi 
-d'Harcourt  ,  toujo'urs  animé  par  fa 
haine  ,  loin  d'éviter  le  combat ,  aind 
qu*on  jje  lui  confeilloit ,  raffembla  tou- 
Ees  (es  foïces  ,  &  préfenra  la  bataille. 
Il  fjt  entièrement  défait  :  la  plupart 
de  fes  gens  furent  tués  ou  faits  priibn- 
lîiers,  6c  le  refte  l'abandonna»  Se  voyant 
feul  5  de  ne  pouvant  fe  déterminer  à 
fuir ,  il  réfolut  de  vendre  fa  vie  chè- 
rement. Il  n'ignoroit  pas  que  s'il  avoit 
le  malheur  d'être  pris  vivant ,  il  ne 
pouvoir  s'attendre  qu'à  périr  fur  un 
cchafaud.  Dans  cette  funefte  extré- 
mité ,  le  défefpoir  ranima  fon  courage  : 
il  faifit  une  hache  d'armes  ,  de  mettant 
un  pïei  devant  Vautre  pour  être  plus 
fort ,  dit  FroifTard ,  car  il  étoit  boiteux 
(Tune  jambe ^  il  attendit  les  vainqueurs» 
Ce  feigneur  étoit  d'une  force  extraor- 
dinaire :  au(ïi  fe  défendit-il  long-temps 
avant  que  de  pouvoir  être  abattu.  Il 
portait  des  coups  fi  terribles^  ajoute  le- 
même  auteur  ,  que  nul  ne  les  ofoit 
attendre.  Enfin  deux  hommes  d'armes 
montèrent  fur  leurs  chevaux  ;  Si  venant 
avec  impétuofité  fondre  fur  lui  les  lan- 
ces bailfées ,  le  renveiferentpar  terre  s 
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auffi-tot  on  fe  jette  fur  lui,^:  on  Tache ve 
fur  la  place  à  coups  d'épée.  Ainfi  périt 
l'infortuné  Geoffroi ,  digne  par  fa  va- 
leur de  mourir  en  héros  ,  fi  l'excès  de 
fon  relfen riment  ne  l'eût  pas  armé 
pout  foutenir  une  querelle  injufte. 

Le  pape  avoir  chargé  les  cardinaux  conrérenc» 
de  Périgord  de  de  S.  Vital  de  fe  rendre  ^  ^'"* 
â  Metz  5  où  fe  fit  l'entre  vue  du  dau- 
phin avec  l'empereur.  Mais  les  légats 
du  faint  fiege  s'employèrent  en  vain 
à  trouver  des  moyens  de  pacifica- 
tion entre  la  France  de  l'Angleterre. 
Leurs  foins  ne  produifirent  que  des 
projets  vagues  d'un  accommode- 
ment auquel  le  roi  d'Angleterre  étoic 
bien  éloigné  de  fe  prêter.  Le  prince 
revint  à  Paris  avec  Pierre  de  la  Foreft  , 
qui  l'avoit  accompagné  dans  ce  voya- 
ge. Ce  prélat  étoit  compris  dans  une 
promotion  de  fix  cardinaux  que  le 
pape  venoit  de  créer  -,  mais  la  pourpre 
Romaine  ne  le  mit  pas  à  l'abri  des 
pourfuites  de  la  fadion  oppofée ,  qui 
fe  forrifioit  de  jour  en  jour. 

Charles  ,  de  retour  a  Paris  ,  trouva     R^our  dq 
les   efprits   encore    moins    favorable-  ^a^F^in  à 
hient  dKpoi^éSy  qu'il  ne  les  avoir  laif-    ^ïl',v;. 
fés  avant  fon   départ.  Peu  de  jours 
après  fon  arrivée  ^  il  donna  commiiîîoû 
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,  à  rArchevêqae  de  Sens  (  qui  depuis 

la  bataiiie  de  Poiriers  ,  ou  li  fuc  pris , 
avoir  été  relâché  flir  fa  parole  )  au 
comte  de  Rouiîi  ,  au  feigneur  de  Re- 
nel,  à  Roberr  de  Lorris  ,  &  à  quel- 
ques autres  de  foh  confeil ,  d'aller  en- 
gager le  prévôt  des  marchands  à  fe 
trouver  dans  une  maifon  près  de  faine 
Germain  l'Auxerrois ,  pour  conférer 
avec  eux.  11  y  vint  fuivi  d'une  foule  de 
gens  ar,més  ,  qui  formoient  une  efpece 
de  garde  à  cet  infolent  magiftrat.  Les 
envoyés  du  dauphin  le  preiTerenr  de 
ne  plus  mettre  obfracle  au  cours  de  la 
nouvelle  monnoie.  Il  y  eut  une  contef- 
ration  fort  vive  :  non  -  feulement  le 
prévôt  rejetra  la  demande  -,  mais  au 
ibrtir  delà  il  fouleva  toute  la  popu- 
lace ,  tant  par  lui-même,  que  par  fes 
émiiïaires  :  il  fit  fermer  les  boutiques  , 
&:  celTer  le  travail  des  ouvriers ,  ôc 
dans  le  mèm-e  temps  il  ordonna  aux 
bourgeois  de  prendre  les  armes. 
séditîon  :       Lg  confeil  du  duc  alTemblé  à  la  hâte , 

Ie5   Parihens    .  vi      >  •  •         i> 

ferment  les  Jtigea  qu  il  n  y  avoit  point  d  autre  parti 
boutiques  &  ^  prendre  que  celui  de  céder  pour  un 
avmes^  :  le  temps.  Le  lendemain  le  duc  fe  rendit 
dauphin  eft     ^  paLiis ,  où  il  déclara  en  préfence 

oblige  de  ce-   -      r  ,        '         ^        ,  .      .        a         ,     ^ 

der.  de  Marcel ,   Ôc  des  principaux   chels 

,des  fédicieux,  qu'il  pardonnoit  touc 
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ce  qui  avoit  été  arrenté  contre  fon  au-  " 
toricé,  &  particulièrement  les  troubles  ^^^'  '^^*'* 
du  jour  précédent  :  il  fupprima  la  nou- 
velle monnoie  j  enfin  il  confentit  à  la 
destitution  ôc  à  l'emprifonnement  des 
officiers  profcrits ,  dont  la  plupart  fe 
retirèrent  pour  n'être  pas  immolés  à 
la  fureur  du  peuple.  Le  chancelier ,  ôc 
Simon  de  Buffy  ,  premier  préfident , 
qui  étoient  de  ce  nombre ,  avoient  été 
nommés  par  le  roi  pour  venir  à  Bor- 
deaux en  qualité  de  négociateurs  ; 
Marcel  demanda  qu'on  révoquât  leurs 
commiiïîons  :  il  fallirt  le  fatisfaire  à 
l'égard  de  BufTy.  Le  chancelier  feul  fut 
autorifé  à  fe  rendre  auprès  du  roi ,  fous 
prétexte  de  lui  remettre  les  fceaux.  Ces 
deux  plénipotentiaires ,  malgré  cette 
révocation  apparente  ,  continuèrent 
l'exercice  du  pouvoir  qui  leur  avoit  été 
confié.  Le  prévôt  des  marchands  ne 
s'en  tint  pas  là  ;  il  extorqua  du  dauphin 
un  ordre  qui  l'autorifoit  à  faire  faifir 
les  biens  de  Bulfy  ,  de  Nicolas  Braque , 
d'Enguerrand  du  Petit  Cellier  ,  Ôc  de 
Jean  Poillevilain  ,  fouverain  maître 
des  monnoies.  On  établit  chez  eux 
des  fergens  gardiens  de  leurs  effets  in- 
ventoriés. 

Le  prince  fut  enfin   contraint  de 
Kv 
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•*■  confentir  à  la  convocation  des  états.  Ils 

Ann.  13^6.  s'afTemblerent  le  cinq  février  fuivant  :: 
Nouvelle  çq  f^[  [^  q^^  ^^^^  aiuorké  Cï  chance- 

convocacion    -  or  i  i  i 

des  états.       lante  &   Il  combattue   reçut  les  der- 
^  ^*       niers  coups.  Ils  ajoutèrent  d^  nouvel- 
les demandes  à  celles  qui  avoient  été 
faites  précédemment.  On  n'étoit  pasi 
ça  état  de.  rien  refufer  y  on  accord^ 
tour.  Ils  s'attribuèrent  eux  -  menées  la 
faculté  de  pouvoir  fe  ralTembler  quand 
bon  leur  fembleroit.  Au  lieu  des  vingt- 
î|uit  perfonnes  tirées  de  leur  corps  y. 
4ont  Us  avoient  demandé  que  le  con- 
feil  du  prince  fût  compofé ,  ils  en  choi- 
firent  trente- fix,  auxquelles  on  remit 
le  gouvernement  des  aifaires  ôc  l'ad- 
îniniftration   des  finances  ^    en  forte- 
qu'on  ne  réferva  pas  au  dauphin  l'onv 
lire  même  de  l'autonté ,  à  moins  que 
Fon  ne  donne  ce  nom  à  la  vaine  for- 
malité de  confaerer  les  délibérations- 
ai>foîues  des  états  par  une  ordonnance 
pu-bliée   en    fon    nom.   Cette  ordon- 
nance conrenoit  pîuiieurs  articles  déjà, 
rapportés  dans  le  précis  des  états  tenus 
ayajit  la  bataille  de  Poitiers.  On  y  in^ 
fëra   de    plus   quelques  autres    régle- 
mens,  tels  que  la  révocation  des  dons 
^xcefîlfs  5    ôc  des  aliénations  des  do- 
jasaine^delacoiironae  depuis  Philip ^>e 
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le  Bel  *,  défenfe  exprelTe  dans  toutes  les  ^ 

judfdidbions  de  recevoir  aucunes  com-  "^^^^  *^^^' 
portions  ^  en  matière  criminelle  ^ 
abolition  de  toutes  lettres  d'état  , 
dont  l'effet  étoit  de  fufpendre  le  cours 
de  la  juftice  j  ordre  à  tous  les  juges 
fubalternes  qui  ne  rendoient  pomt 
leurs  fentences ,  &  laifToient  les  affai- 
res indécifes  ,  (  dans  la  crainte  d'en-* 
courir  l'amende  à  laquelle  ils  étoient  » 
fujets ,  lorfque  les  juges  fupérieurs  ré* 
f or moient  leurs  jugemens)  de  termi* 

a  L'ufage  d'expier  toute  efpece  de   délit  par  uae 
amende  pécuniaire  étoit  au(ïi   ancien  que  la  monai- 
eliie.  Les  Francs  l'avoient  apporté  de  Germanie,  Ott 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  au  cominfnce- 
luent  de  cette  hiftoire  ,  T.  i.  p.  114  &  164.  Ces  taxe» 
proportionnées  à  tous  les  crimes  Ipécifîés  avec  la  plus 
IcDjpuleufe  exaditude    dans  nos  anciennes   loix  ,  ns 
laiaoîent  aux   juges  que  les  fondions  d'en  or3onncr 
le  paiement  :  mais  dans  la  fuite  il  furvmt  des  diffi^ 
cultes ,  les  moeurs  changèrent ,  les  efpeces  de  d^lit  fc 
multiplièrent,  les  corripolîtions  pour  les  meurtres  oa 
injures  fe  régloient  fuivant  la  qualité   de  l'agrefleuc 
eu  de  l'oiFenfe  :  les  conditions  des  hommes  rarierent  : 
il  fe   préfenta  des   cas   équivoques  où   les  parties  ne 
pouvoicnt  demeurer  d'accord  du  prix  de  la  compofi- 
tioH  ,  alors  les  jii^es  la  fixèrent.  Ces  compontions  dont 
iViFet  étoit   d'eitacer   entiérernent   le  crime  ,   étoiect 
vicJeufes  en  ce  qu'elles   pouvoient  bien    réparer  l'of- 
fênfe  faite  à   un   particulier  ,    &c  non  pas  celle  dont 
tC'Jt  criminel  elt  coupable  envers  la  fociécé.  Nos  loix 
p4us   fages  ne  tranhgent  plus  en  matière  criminelle  , 
la  tranquillité  publique  étant  intéreirée  à  la  punition 
exemplaire  de  ceux  qui  la  troublent.  Il  ne  relte  donc 
plus  lies  anciennes  compolîtions  que  les  dédommage- 
mers  adjugés  à  la  partie  oifenfée  ,  proportionnés  à  fat 
c«U(iition^ôc  à  la  nature  de  l'orFenfe. 
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ner  les  procès,  Ôc  de  prononcer  leurs 
ftntences ,  fous  peine  de  prife  de  corps 
&  de  privation  de  leurs  offices  ;  taxa- 
tion des  écritures  Se  frais  de  juftice  j 
falaires  des  fergens  Ôc  huifîiers. 
Les  états  On  ne  peut  difconvenir  que  la  plu- 
*u'à  cnvahkp^rr  de  ces  articles  ne  x^nfermaffent 
toute  l'auto- des  loix  très-fages  :  la  manière  feule 
de  les  autorifer  étoit  vicieufe.  Mais 
ces  conftitutions  avantageufes  croient 
ce  qui  occupoit  le  moins  les  états  :  ils 
vouloient  feulement  en  impofer  aux 
peuples  par  ces  dehors  de  réforma- 
tion. Leur  principal  but  étoit  d'enva- 
hir toute  l'autorité  fous  le  voile  tou- 
jours abufif  de  nouvel  ordre  &  d'éco- 
nomie. Il  avoir  été  décidé  que  pour 
entretenir  trente  mille  hommes  d'ar- 
mes 5  on  leveroit  un  fubfide  >  dont 
ils  difpoferoient  feuls  :  ils  fe  trou- 
voient  par  ce  moyen  maîtres  d'une 
tles  parties  les  plus  effentielles  du  gou- 
vernement. Afin  de  fe  rendre  plus  re- 
doutables j  les  députés  obligèrent  le 
prince  d'inférer  dans  fa  déclaration  , 
qu'il  feroit  permis  à  chacun  des  mem- 
bres des  états  de  fe  faire  efcorter  par 
fîx  hommes  armés.  La  dernière  féance 
fut  terminée  par  une  harangue  fëdi- 
tieufe,  que  prononça  l'évêque  de  Laon» 
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Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'avi- 


liffemenr  du  pouvoir  fouverain  ,  le  ^^'Z^^^' 
dauphin  fut  contraint  de  fufpendre ,  Mim.deU 
&  en  quelque  forte  de  diffoudre  les  '^'^""^^'^  ^" 
deux  cours  luperieures  du  parlement 
&  de  la. chambre  àts  comptes  :  il 
n'y  eut  point  de  jurifdidtion  dans  Pa- 
ris ,  jufqu'à  ce  que  les  états  y  eulfent 
pourvu.  Les  députés  choiiis  pour  for- 
mer le  confeil  ,  firent  eux-mêmes  l'or- 
donnance du  parlement  5  c'eft-à-dire, 
nommèrent  ceux  qui  dévoient  le  com- 
pofer  ,  n'y  admettant  que  àts  gens 
qui  leur  étoient  entièrement  dévoués, 
&■  réduifant  leur  nombre  à  feize  ,  tant 
préfidens  que  confeillers.  Ils  réduifi- 
rent  aufîi  la  chambre  des  comptes , 
qu'ils  compoferent  de  leurs  créatures  : 
inais  ces  nouveaux  officiers  étoienc 
peu  au  fait  des  affaires  qui  fe  traitoient 
à  la  chambre  :  il  fallut  leur  en  affocier 
des  anciens  pour  les  inftruire. 

Sans  ces    troubles   intérieurs  ,    un   Trêve  cor. 
rayon    d'efpérance    fembloit    préfiger  j^àux^  ^^^' 
un  temps  plus  heureux,  &  permettre  à     ibid. 
la  France  de  refpirer  ,  après  avoir  été 
agitée  par  de  fi  violentes  fecouffes.  Le 
roi ,  après  la  défaire  de  Poiriers,  avoic 
été  conduit  à  Bordeaux.  Depuis  cette 
fatale  journée  >  il  y  avoir  eu  plufieurs 
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A«N.  i3ftf.  négociations  entamées  pour  parvenir 
à  un   accommodement.    Le   cardinal 
de  Périgord  s'étoit  réconcilié  avec  le 
prince  de  Gailes ,  &  n'avoir  ceffé  de- 
puis d'employer  fa  médiation  en  qua- 
lité de  légat  du  faint  liege.  Le  prince 
»'étoit  pas  éloigné   d'entendre  à  des 
proportions  raifonnables  ;  mais  ce  n'é- 
toit  pas  l'intention  du  roi  fon   père  y 
dont  l'ambition  politique  prétendoic 
tirer  de  cette  victoire  tous  les  avanta- 
ges   qu'elle  pouvoit   lui   procurer.  U 
^ymer.  aci.âwoït  doDiié  à  fon  lîls-,  avaut  fon  dé- 
fuf\  tom.  3.     j.^     ^^.^  plein  pouvoir  de  conclure  en 
311.  Ion   nom  route  eipece  de  traites  de 

paix  ,  de  trêve ,  ou  d'alliance  ,  fans 
mettre  à  ce  pouvoir  aucune  reftriction  ; 
mais  alors  il  n'étoit  pas  mairre  de  la 
liberté  d'un  roi  de  France.  Un  pareil 
événement  changeoit  toutes  les  mefu- 
res  qu'il  avoit  prifes.  il  rejetra  donc 
les  projets  de  pacification  qui  lui  fu- 
rent préfentés ,  &:  il  exigea  que  le  roi 
fiit  amené  à  Londres.  11  confentit  feu- 
lement à  la  conclufion  d'une  trêve 
pour  deux  ans  entre  les  deux  coiTron- 
nes  :  encore  y  fut-il  déterminé  par  fon 
feul  intérêt.  11  falioit  transférer  le  roi  , 
&  il  craignoit  qu'une  (i  belle  proie  ue 
lui  fut  ravie  dans  le  palfage^ 


La  trêve  fuc  conclue  à  Bardeaux  le  2  5 
mars  y  environ  «n  mois  après  la  tenue  ^'^^-  \'>''^' 
clés  états  à  Paris.  L  arclievcque  de  Sens  ^j/ià' 'îrevITà 
q^ui  depuis  ce  temps  avoir  écé  député  Paris,  nou- 
vers  le  roi,    revint  dans  la  e^ipitale  ^f^^"'' "°"' 
avec  le  comte  de  Tancarville  Ton  père  ,     Yroiffarê  ^ 
Se  le  comte  d'Eu.   Ils  apportèrent  \q  (i^c  Ht' /h^yà^ 
traité  figné  ,  ôc  une  lettre  du  roi  qui , 
en  vertu  de  la  trêve  arrêtée ,  annuUoic 
€e  qui  avoit  été  fait  par  les  états  ,  & 
fur-tout  défendoit  la  levée  du  fubfide. 
Le  dauphin  fit  publier  ces  lettres  le  cinq 
avril.  Ce  coup  déconcertoit  les^  nou- 
veaux gouverneurs,  qui  par-là  fe  trou- 
y oient  privés  du  maniement  des  finan- 
ces. Ils  eurent  TadrelTe  de  faire  pafiTer 
eette  fupprefiion  d'impôts ,  pour  un 
attentat  contre  l'intérêt  de  la  nation  >* 
&  le  peuple  imbécille  les  crut.  Il  s'af- 
femble  en  tumulte ,    &  demande   lai 
çontinifâtion   de  la  levée  du"  fubnde 
avec  la  même  ardeur,  que  dans  d'au- 
tres circonftances  il  en  auroit  demandé 
la  fupprelîion.  Les  comtes  d'Eu  ôc  de 
TancarviUe  ,  &  l'archevêque  de  Sens  ^ 
menacés  par  une  populace  en  fureur  ^ 
font  obligés  de  fortir  de  Pari-s.  Le  duc 
de    Normandie  ,    toujours    contraint 
de    céder ,    fit    publier    une    ordon- 
iiaiKe,  c^ii^  nialgré  les  défenfes  da 
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-7 roi  fon  pere  ,  prorog^eoit  les  états ,  & 

preicrivoit  la  continuation  de  la  levée 

du  fubfide.  Cette  condefcendance  ap- 

paifa  les   féditieux ,  &  rétablit  pour 

quelque  temps  un  calme  apparent  dans 

la  capitale. 

•"  Marcel  ôc  fes  partifans  avoient  des 

*^^-^5î7-  ^^g5   ^^^j   j^ç    s*accordoient  pas  avec 

pr^nj  ^^s"^;.^ l'ombre  même  de  la  tranquillité  :  ils 

mes,  6c pofe répandirent  dans  le   public,  que  les 

désenchaînes  ^^^^^^   ^,£^  ^  j^  Tancarville  ,    & 

l'archevêque  de  Sens  ,    raflTembloient 
des  troupes ,  dans  le  deflein  de  fe  ven- 
ger des  habitans  de  Paris ,  dont  les  in- 
cultes ôc,  les  menaces  les  avoient  con- 
traints de  fe  retirer  de  cette  ville.  Le 
^f Nrfn'  ""' P^iipl^  effrayé  prit  les  armes  ;  on  plaça 
Mém.  de  ûQS  corps-de-gardes  &  des  fentinelles 
''"iriw.^^ans   les   différens  quartiers  :  on   ne 
traite  de  u  laifTa  pendant  le  jour  que  trois  portes 
foue.T^u   Q^yei-tes  fiu  côté  du  grand  pont,  au- 
jourd'hui nommé  le  pont  au  change, 
&  pendant   la  nuit  toutes  les  portes 
étoient  exadtement  fermées.  On  pofa 
pour  la  première  fois  des  chaînes  de 
fer  dans  les  rues  ôc  dans  les  carrefours  ; 
on  creufa  ôqs   folTés  autour  des  mu- 
railles ,  qui  défendoient  la  partie  occi- 
denrale  de  la  ville  ;  on  en  fit  pareille- 
ment creufer  autour  des  fauxbourgs  du 
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c6té  de  l'orient  j  on  éleva  des  para-  ■ 
pers  j  on  conftruific  des  redoutes  j  on    *'"'  ^^  '' 
plaça  fur  les  remparts  des  balliftes ,  des 
garreaux,  (des  guérites)  des  canons, 
&  autres  machines  de  guerre.  On  dé- 
trui(ît  quantité  de  beaux  édifices  qui 
fe  trouvoient  placés  fur  les  alienemerrs 
pris  pour  ces  nouvelles  fortifications. 
Les  propriétaires  de  ces  édifices  fouf- 
frirent  ces  démolitions  fans  murmurer. 
Sous   le   rogne  précédent ,  lorfque  le 
roi  d'Angleterre  étoit  campé  à  Poifly , 
on  avoit  voulu  ruiner  quelques  mai- 
fons  ,  pour  en  employer  le  terrein  aux 
fortifications  de  la  ville  j  cette  entre- 
prife  avoit  penfé  caufer  un  fouléve- 
ment  général.  Les  temps  étoienr  bien 
changés  :  Vefpït  de  révolte  en  cette  occa-    ^^  p^  j>^ 
fiorijfit  oublier  aux  Par ijîens  leurs  inîé-  «jc^. 
rets  particuliers  auxquels  ^  dix  ans  au- 
paravant ^  ils  avoient  prefque  facrijîé  le 
falut  de  tout  le  royaume.  On  continua 
de   travailler    l'année  fuivante    à   ces 
fortifications.    On  abattit  une   partie 
des  bâtimens  appartenans  aux  Frères 
Mineurs  ou  Cordeliers ,  &  aux  Jaco- 
bins de  la  rue  fainr  Jacques  ,  à  travers 
lefquels  on  conduifit  la  fuite  des  nou- 
veaux murs  &:  des  fofies  ^. 

a  Ea  creufaat  dans  le  terrein  appartenant  aux  Jac»-; 
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"■  Les  nouvelles  de  Li  bataille  de  Poî- 

ann.  ijyy,  figj-g  avoient  été  apportées  à  Londres 
transféré' à^^P^^  Geoffrôi  Hamelin  ,  valet- de- cham- 
Leudres.  bie  du  prince  de  Galles  ,  qui  préfenca 
/?>«.  ^(3.  en  même-temps  au  roi  d'Angleterre  la 
rtrt.  I.  ^rf^.  cotte  d  armes  &  le  bailiner  du  roi  de 
"^*  France.  Ce  fuccès  inefpéré  fut  célébré 

par  des  adions  de  grâces  &c  des  ré- 
jouiiïances  qui  furent  continuées  pen- 
dant plus  de  huit  jours.  Le  prince  de 
Galles ,  pour  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  l'on  père  ,  ne  s'occupa  plus  , 
après  la  conclufion  de  la  trêve  ,  qu'aux 
préparatifs  de  fon  palTage  en  Angle- 
terre avec  fon  illuftre  prifonnier.  Ce 
palfage  avoit  {qs  difficultés  :  la  plupart 
des  feigneurs ,  chevaliers  Ôc  hommes 
d'armes  de  Guienne  3c  de  Gafcogne  , 
ne  prétendoient  pas  que  le  roi  fût 
transféré  hors  de  la  province  ;  ôc 
leurs  prétentions  à  cet  égard  avoient 

bins  on  découvrît  des  fondemens  de  tours  &  de  for- 
tere'Tes  d'une  conftruûion  fi  folide  ,  que  les  maiceaux 
Se  les  plus  forts  inltrumens  pouvoicnt  à  peine  les 
entamer.  L'opinion  vulgaire  ,  mais  peu  vraifembla- 
ble  ,  étoic  que  les  Savrazins  avoient  autrefois  conftruic 
<ts  édifices.  Le  fecon.-l  continuateur  de  Nangis  qui 
.rapporte  cette  découverte  coi-nnie  témoin  oculaire  , 
dit  qu'une  ancienne  chronique  qu'on  lifoit  encore 
de  fon  temps  ,  marquoit  qu*-  jadis  il  y  avoir  dans  cft 
iri'fme  lieu  un  palais  ou  cliâteau  appelle  H4K/f/"?;;;7//. 
C'e{l  probablement  de  cette  tradition  que  la  rue  ap* 
pcllée  encore  de  no?  jours  de  HaotcfeuiUe  ,  a  lili 
fon  ncra. 
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une  apparence  de  juftice.  Ils  étoient  ^==* 
pour  le  moins  aulîî-bien  fondés  que   ^^'^'^^^'"^ 
les  Anglois  à  s'acrribner  l'honneur  du 
gain  de  la  bataille  :  c'écoit  à  un  che- 
valier François  que  le  roi  s'éroit  rendu , 
&  le  prince  éroic  trop  équitable  pour 
ne  pas  convenir  de  la  force  de  leurs 
raifons  :  il  employa  ,  pour  les  appai- 
fer ,    la  douceur  &  les   ménagemeiis 
qu'il    devoir  aux    compagnons  de  fa 
victoire  ;  il  les  gagna  lur-rour  par  fes 
manières  généreufes  &  par  fes  bien- 
faits. Cette  difficulté  levée  ,  il  ne  ref-    Troifard, 
toit  plus  d'autre  obllacle  que  les  périls  ^^^^^'^^ 
du  trajet ,  dans  le  cours  duquel  il  ap-  e^f. 
préhendoit  que  quelques  armateurs  ne   ^'*^*     "•'"'* 
tentaffent  de  lui  enlever  fon  prifon- 
nier.  H  cacha  foigneufement  le  jout 
de  fon  départ  ;  &  lorfqu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins ,  il  fit  embarquer  le  roi 
pendant    la  nuit  avec  les   principaux 
prifonniers  ,   &   fe  mit  en  mer  avec 
eux  :  en  peu  de  temps  il  arriva  au  port 
de    Plymoutlx,    <5c  prit  la   route   de 
Londres. 

Edouard  ayant  appris  l'arrivée  du  EntTe^-uc  ies 
roi  dans  fes  états  ,  ordonna  les  apprêts  ^^'^l^f^' 
pour  le  recevoir  ,  moins  comme  un 
prifonnier  ,   que  comme  un  grand  roi 
cjui  venoic  le  viflter.  Il  alla  au-devam 
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de  lui  à  quelque  diftance  de  Londres. 
Cette  première  entrevue   fe  paffa  en 
témoignages  réciproques  d'honneur  & 
de  bienveillance.  Le  roi  d'Angleterre 
en  ce  moment  fembla  oublier  les  avan- 
tages de  la  victoire  ,  ôc  que  ce  prince 
captif  étoit  le  même  auquel  il  refufoic 
jufqu'au  titre  de  roi  de  France.  //  lai 
fit  ^  difent  nos  anciennes  chroniques  , 
moult  grand  honneur  &  révérence.  Jean' 
de  fon  côté  répondit  à  des  procédés  fî 
généreux  avec  une  ncblelTe  digne  de 
la  grandeur   de  (on   ams.  Jamais   ce 
prince  ne  laifTa  échapper  la  moindre 
inarque  de  foiblelFe  <5c  de  décourage- 
ment :  c'eft  une  juftice  que  les  Anglois , 
témoins  de  fa  confiance,  lui  rendirent 
unanimement.  Après   un  long  entre- 
tien ,  les  deux  rois  fe  féparerent.  Le 
roi  de  France    continua   de   marcher 
vers   Londres ,    accompagné    de    fou 
modefte  vainqueur, 
rnuéedurol      On  avoit  réfolu  de  rendre  au  jeune 
*  ^°'}|-^^*    Edouard   les   plus  grands   honneurs  ; 
mais  il  les  refufa  tous  ,  &  voulut  ab- 
foiument  qu'on  les  adrefsât  au  roi  de 
France  lui-même.  Ce  monarque  ,  mon- 
té fur  un  cheval  blanc  fuperbement 
harnaché  ,  entra  dans  Londres  en  con- 
quérant. Le  prince  de  Galles  marchoic 
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a  coté  de  lui ,  monté  fur  une  petite  ' 
haquenée  noire  ,  ne  fe  faifant  remar- ^ 
quer  que  par  l'air  refpectueux  avec  le- 
quel  il    l'accompagnoit.    Il  fembloit 
qu'en  ce  moment  les  Anglois  fufpen- 
dant  cette  haine  héréditaire  ôc  fi  peu 
raifonnable  qui  les  anime  contre  nous  , 
s'efForçalTent  à  l'envi  de  féconder  les 
intentions  de  leur  prince.  Le  maire  de 
Londres,  lesmagiftrats  en  habit  de  cé- 
rémonie 5  ôc  les  principaux  habitans , 
vinrent  recevoir  le  roi  avec  les  mêmes 
honneurs  qu'il  eût  pu  attendre  ,  s'il 
fut  entré  dans  Paris.  Toutes  les  rues 
par  lefquelles  il  palla  étoient  tendues  , 
ôc  les  bourgeois  avoient   étalé   leurs 
plus  belles  tapifTeries ,  leurs  armes  ôc 
leur  argenterie.  On  pourroit  objeder 
qu'un  peu  d'orgueil  national  fe  mêloic 
peut  -  être  à  l'éclat  de  cette  pompe  ; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  conve- 
nir  qu'il  elt   beau  de  le   manifefter 
ainfi  a. 


tt  Que  les  Icâeiirs  Haignent  me  permettre  une  ob- 
fcrvatioa  très-courte  qui  peut  fervir  à  ma  juftifica- 
tion  ,  tant  pour  le  paUc  ,  que  pour  ce  que  je  pourrois 
dire  dans  la  fuite.  Les  éloges  des  deux  Edouards  6c 
ée  la  nation  Angloile  ne  doivent  pas  me  faire  accu- 
cufer  d'une  partialité  dont  je  fuis  incapable  ,  fur- 
tout  en  faveur  d'une  nation  prefque  roujours  enne- 
mie de  la  mienne.  Je  dois  ,  pour  l'honneur  mémo 
de  ma  patrie ,  mon  premier  hommage  à  la  véiitéi 
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-  Quoique  la  Bretagne  eût  été  corn- 

Ann.  1^7-  prife  dans  le  traité  ,  cependant  les  hof- 
Ti  ^rT'J^-  a^  nlités  n'avoient  pas  ce(îe  auiîî-tôî:  après 

Bretagn. .  ne-  ^  r  rM        i         i 

ge  de  Rennes  la  puDiicacion  de  la  trêve  3.  Charles  de 

Lcndafae.  ^  ^^oïs  avolt  obtenu  fa  liberté,  moyen- 

D'Arzentrc.  "^nt  uttC  rançou  de  fepc  cens  mille 

Rym.  aCH.  ^^^yg  ,  ou'Edouard  avoit  depuis  réduire 

pub.   tom.    5.    \    1  •    •  /  V  T    •  *    j-i 

part.  1.  fag.  ^  1^  moitic  ,  a  condition  qu  il  acquir- 
ii^o-jHtv-  reroir  les  paiemens  aux  termes  mar- 
qués. 11  étoit  revenu  en  France  ,  après 
avoir  lailFé  Tes  deux  fils  en  orage.  Sa 
préfence  ranima  pour  quelque  temps  la 
fortune  chancelante  de  fa  maifon. 
Quelque  temps  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  le  duc  de  Lenclaftre  avoit  voulu 
joindre  l'arniée  du  prince  de  Galles 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit  en 
Normandie.  Il  efpéroit  paîTer  la  Loire 
au  Pont-de-Cé  ;  mais  il  le  trouva  dé- 
fendu par  les  François.  Après  pluiieurs 
autres  tentatives  inutiles  ,  il  fe  vit  con- 
traint de  renoncer  à  fon  projet.  Réfolu 
de  donner  de  l'occupation  à  {qs  trou- 
pes j  il  entra  en  Bretagne ,  s'avança 

In  remplifTant  ce  devoir  cfTentiel  de  tour  biftorien , 
je  ne  puis  rcfiifer  mon  eftims  aux  aftions  louables  de 
nos  plus  grands  adverfaires  :  puilfe  cet  exemple  de 
la  fiucéritc  Françoilc  êac  imitée  de  nos  rivaux  ! 

a  D'Argcntrc  dit  que  la  Btctagne  avoit  été  e::ceprce 
ie  la  tieve  :  cependant  elle  Ce  trouve  formellement 
comprife  dans  le  traité.  H^m,  acI.  ^i'.i/,  tom.  j.  ^art,  i. 
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jurqu à   Hennebond    pour    vifiter    la  --         '"" 
comteiTe  de  Montforc ,  &  vint  enfuice  ^^'*'  ''^^' 
former  le  (îege  de  Rennes. 

Ce  fuc  pendant  ce  iiege  que  Ber-  Dacnerdia 
trand  du  Guefclin  commença  de  mé- fç  f^^e^coV* 
riter  une  partie  de  cette  grande  réputa-  "°S  .^' 
tion  qui  Téleva  depuis  au  faîte  des  hon- 
neurs. 11  s'étoic  acquis   déjà  l'eftime 
des  gens  de  guerre  par  des  prodiges  de 
valeur  :  formé  dans  la  profeffion  des 
armes  dès  fa  première  jeunefTe  ,  on 
peut  dire  de  lui  qu'il  fut  l'ouvrage  de 
les  mains  ,  &  qu'il  ne  dut  fon  avance- 
ment qu'à  fon  courage  ".  Quoique  forti 


a  L'hiftorien  de  Bretagne  rapporte  que  Bertrand 
«îu  Guefclin  montra  dès  fa  plus  tendre  enfance 
une  difpoficion  extraordinaire  pour  le  métier  de 
la  guerre.  Il  écoit  continuellement  aux  prifes  avec 
les  jeunes  payfans  des  environs  du  château  de  ion 
perc.  Quelquefois  on  le  rapportoit  prefque  alfommc 
des  coups  qtril  avoir  reçus  en  fe  battant  avec  eux. 
Ce  ne  fuc  qu'à  force  de  reproches  qu'on  vint  à  bouc 
de  lui  faire  quitter  cette  habitude.  Devenu  pluî  grand  , 
ricu  ne  pouvoir  arrêter  fa  fougue.  li  ny  a  point  de 
flus  mauvais  garçon  au  monde  ,  difoit  la  dame  du 
Guefclin  fa  mère,  //  eji  toujours  bleffc  y  le  vifage 
rempli  ,  toujours  battant  ou  battu  ;  fon  père  O'  wo* 
nous  le  vaudrions  voir  fous  terre.  Ce  fut  par  ces  pré- 
liminaires que  le  jeune  Bertrand  annonçoit  ce  qu'il 
feroit  dans  la  fuite.  On  donnoir  un  jour  à  Rennes  un 
tournoi  où  Regnaut  du  Guefclin  fon  père  afîilloir.  H 
auroit  bien  voulu  être  de  la  partie,  mais  il  n'avoir, 
ni  armes ,  ni  cheval  ,  Se  l'occafion  lui  manqua  de 
dérober  les  bagues  ou  les  joyaux  de  fa  mcre  ,  fa 
-relTcurce  ordinaire.  Il  fe  trouva  cependant  au  rendez- 
Yous ',   &  Yoyaac   ua  gemilhomns  qui  après  avoiir 
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Ann.  I5Î7-  province  5  alliée  à  la  plus  haute  no- 
blelfe,  la  fortune  de  Regnaut  du  Guef- 
clin  fon  père  ne  rcpondoit  pas  à  fou 
origine.  Ce  feigneur  ,  chargé  d'une 
nombreufe  famille ,  ne  jouiiroit  que 
d'un  revenu  médiocre  ,  qui  ne  le  met- 
toit  pas  en  fîtuation  de  faire  pour  Ber- 
trand fon  fils  la  dépenfe  nécelTaire  à 
l'entretien  de  chevalier  j  mais  le  jeune 
homme  brûlant  de  l'ardeur  de  fe  figna- 
1er  5  furmonta  toutes  les  difficultés.  Il 


couru  une  îancc  ,  fe  retiroit  à  fon  hôcçUerie  ,  du  Guef- 
clin  le  fuivic ,  &  là  trouvant  ce  chevalier  qui  fe  fai- 
foit  défarmer  ,  il  fe  mit  à  genoux  devant  lui  ,  &c  le 
fupplia  de  vouloir  bien  lui  prêter  fon  cheval  &  fcs 
armes.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  fa  demande.  Il 
s'arme  en  diligence  ,  monte  fur  foa  courfier  ,  vole  au 
tournoi  &c  fe  mêle  parmi  les  combattans  fans  être 
connu  de  perfonne.  La  vifiere  bailfée  ,  l'éca  pendu 
au  col ,  la  Unce  fur  la  cuilTe ,  il  fournit  la  première 
courfe  ,  faifant  perdre  Iss  arçons  à  fon  advetfaire.  Soa 
adrefTe  ôc  fa  bonne  grâce  attirèrent  les  yeux  de  tous 
les  fpedateurs  :  quinze  courfes  pareilles  fournies  avec 
le  même  fuccès  mirent  le  comble  à  la  furprife  :  toute 
l'afTemblée  le  nommoit  Vécayer  avnnlv.reux.  Regnauc 
du  Guefclin  vint  fe  mettre  fur  les  rangs  &  fe  prcfenta 
pour  courir  contre  lui.  Aufîî-tôt  que  Bertrand  apper- 
çut  fon  père  ,  qu'il  reconnut  à  fes  paremens  ,  il  jetra 
fa  lance  par  terre  :  on  écoit  curieux  de  fçavoir  qui 
étoit  ce  redoutable  champion  ,  on  trouva  moyen  d'en- 
lever fon  cafoj'îe.  L'étonnement  &  la  joie  du  perc  ne 
peuvent  s'exprimer  •,  il  l'embrafTa  avec  les  plus  ten- 
dres marques  d'aifeûion.  Tous  les  gentilshommes 
prcfens ,  la  plupart  fes  parens  ou  fes  amis ,  le  com- 
blèrent de  carefTes ,  &  dans  la  fuite  le  père  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire  paioitre 
avec  éclat  un  fîls  qui  donnoic  de  il  belles  efpérances*    ■ 

fie 
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fit  le  premier  eflTai  de  fa  valeur  dans  un 
tournois ,  en  préfence  même  de  fon 
père,  qui  ne  le  reconnut  qu'à  la  ûi\ 
QQSJouces,  lorfqu'il  eut  étonné  toute 
1  affemblée  par  fes  merveilleux  faits 
d'armes ,  ainfi  qu'on  s'exprimoit  alors. 
Dans  la  fuite  il  s'alfocia  plufîeurs  aven- 
turiers ,  fit  des  courfes  îiir  les  Anglois 
&  les  Bretons  du  parti  de  Montrort, 
s'empara  par  ftratagême  du  château  de 
Fougères  ,  en  la  forêt  de  Tillay  ,  dont 
il  fe  fit  une  place  d'armes.  Il  fuivit 
toujours  le  parti  de  Charles  de  Blois  , 
auquel  fa  famille  étoit  attachée.  Lorf- 
que  les  Anglois  formèrent  le  fiege  de 
Rennes  ,  du  Guefclin  fut  un  des  che- 
valiers qui  contribuèrent  le  plus  i  la 
délivrance  de  cette  place. 

Il  y  avoir  près  de  huit  mois  que  le    t,«cuerci.n 
duc  de  Lenclaflre  avoir  invefti  Ren-  fe  jette  du» 
nés.  La  place  refferrée  de  manière  que  ^^'^""^ 
rien  n'y  pouvoir  entrer ,  étoit  réduite  à 
l'extrémité.  Le  général  Anglois  avoir 
fait   ferment  de  ne  point  décamper 
que  les  alfiégés  ne  fe  fulTent  rendus; 
éc  il  ne  doutoit  pas  qu'avant  peu  de 
jours  il  ne  les  eut  à  difcrétion.  Dans 
cette  conj  on  dure  embarraffante  ,    un 
bourgeois  de  la  ville  s'offrit  de  palfer  à 
travers  le  camp  des  ennemis ,  de  trom- 
Tome  IX.  L 
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'^^^^^^^^^^^^^  per  le  duc  par  un  faux  avis ,  &  d'allet 
î?N.  X5J7-  eiT^fuite  à  Nantes  avertir  Charles  de 
Biois  du  danger  où  la  place  fe  trouvoit. 
Il  remplit  fidèlement  fa  promeffe  :  en 
fortanr  de  la  ville  ,  il  fe  rendit  auprès 
du  duc  de  Lenclaftre  ,  lui  peignit  avec 
une  naïveté  affectée  la  difette  affreufe 
des  alîiégés  ,  qui  fondoient  leur  unique 
efpérance  fur  un  fecours  de  troupes 
Françoifes  ,  dont  ils  attendoient  l'ar- 
rivée dans  deux  jours.  Le  duc  profitant 
de  cette  découverte  ,  réfolut  de  fortir 
avec  une  partie  de  fes  troupes  pour 
aller  au-devant  des  François.  Le  bour- 
geois trouva  le  moyen  de  s'échapper  : 
à  quelque  diftance  du  camp  àQS  An- 
glois  5  il  rencontra  Bertrand  du  Guef- 
clin  5  Ôc  lui  raconta  la  faulTe  confi- 
dence qu'il  venoit  défaire  au  duc.  Le 
chevalier  Breton  profite  fur  le  champ 
de  cette  ouverture  pour  jetter  du  fe- 
cours dans  la  place  :  il  raifemble  tous 
fes  gens  qui  formoient  une  petite  trou- 
pe 5  fe  met  à  leur  tcte  ,  vient  fondre 
fur  le  camp  des  Anglois ,  maffacre  tout 
ce  qu'il  rencontre  ,  renverfe  les  tentes , 
y  met  le  feu  ,  s'empare  de  deux  cens 
chariots  de  vivres  qu'il  fait  marcher 
devant  lui ,  &  encre  dans  Rennes ,  où 
il  eft  reçu  comme  un  libérateur. 
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Le  duc  de  Lenclaftre ,  après  avoir  ; 

inutilement  attendu  ce  prétendu  fe-  ^*^*  *'^^' 
cours  des  François  qu'il  comptoir  dé- 
truire ,  reconnut  l'artifice  ,  &  revint  à 
fon  camp.  Surpris  du  dé  Tordre  qui  s'y 
étoit  paiié  pendant  fon  abience ,  il  s'in- 
forma de  celui  qui  avoit  exécuté  un 
coup  fi  hardi*,  on  lui  nomma  du  Guef- 
clin  qu'il  ne  connoilToit  pas  :  il  témoi- 
gna quelque  défit  de  voir  un  homme 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'eftimer. 
Un  héraut  d'armes ,  chargé  d'un  fauf- 
conduit  pour  le  chevalier  Breton  ,  fô 
rendit  a  Rennes ,  &  lui  fit  l'invitation 
de  la  part  du  prince.  Du  Guefclin  (è 
fit  lire  le  fauf-conduit  j  car  il  ne  fçavoit 
ni  lire  ,  ni  écrire  ^.  Il  répondit  enfuits 
au  meiïager  ,  qu'il  fatisferoit  l'empref- 
fement  du  général  :  il  accompagna 
cette  réponfe  d'un  habillement  com- 
plet de  foie  ,  de  cent  florins  d'or,  ôC 
le  congédia. 

Le  lendemain  du  Guefclin  fe  rendît  ^"  Guerdîà 

T-  1  A        1    •    "^3  crouver  le 

au  camp  ennemi.    Tous  les  Anglois  duc  de  Lea- 

claftre. 

a  Tous  les  mîîires  chargés  de  rinftruirc  avoient  écé        ^w* 
contraiiirs  d'y  renoncer. 

Nuls  maures  ne  trouva  ,  O*  failles  fans  do^ater , 
De  cjni  le  Bers  (  comce  )  Bertrand  fe  latjfât  do^ri- 

ner  : 
JUnfois  vouloit  fon  maître  t^  férir  (!^  fraf^er. 
Vie  du  connéc.  du  Guefclin ,  MS, 
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AwN.  i3f7.  accoururent  pour  voir  cet  homme  ex- 
traordinaire **.  Il  mit  un  genou  en 
terre  devant  le  duc ,  qui  le  releva  ,  Se 
lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux.  Le 
chevalier  TalTura  qu'il  étoit  à  fon  com- 
mandement ,  pourvu  que  ce  ne  fût 
[>as  contre  le  chef  de  fon  parti.  Le  duc 
ui  ayant  demandé  quel  croit  ce  chef: 
C'ejï ,  dit- il  ,  Monftigneur  Charles  de 
Blois  j  auquel  par  droit  appartient  le 
duché  de  Breagne,  L'Anglois  reprit 
auiîi-tot  :  Mejffire  Bertrand  j  avant  que 
ce  que  vous  d.tes  fe  termine  ainfi ^  il  en 
contera  cent  millt  têtes.  Eh  bien  ,  Mon- 
feigneur  _,  répondit  Bertrand  ^  quon  en 
tue  tant  quon  voudra  ,  ceux  qui  demeU' 
reront  auront  la  rôle  des  autres.  Cette 
repartie  fit  rire  le  duc  ,  qui  charmé  de 
la  liberté  guerrière  de  du  Guefclin , 

a  Du  Guefclin  étoit  d'une  grandeur  médiocre  ,  le 
vifage  brun  ou  plutôt  noir  ,  le  nez  extrêmement  court  , 
les  yeux  élevés  oc  prefque  fonant  de  la  tête  ,  les  épaules 
larges ,  les  bras  longs  ,  la  main  petite  ,  les  membres 
proportionnés  Se  nerveux  ,  la  contenance  guerrière  : 
il  n'étoit  rien  moms  que  beau  de  vifage  ;  au/îî  écoit-il 
peu  agréable  aux  dames  en  ii.  jeuuellè.  D'Ar^entri 
hiji.  de  Bretagne  ,  liv.  ç. 

Jamais  ,    difoit  il  ,    je  ne  ferai  aime'  ni  conveit 

(bienvenu.  ) 
Aitiçois  ferai  des  dames  très  toujours  éconduits  , 
Car  bien  f  ai  que  je  fuis  i^iert  laid  O"  malfettis. 
Mais  futfqt'.e  je  fuis  laid  ,  être  veux  bien  hardis. 

Vie  du  connétable  du  Guefclin ,  MS. 
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voulut  rengagera  fon  fervice.  Aux  of-  ann.  1357. 
fresexcefîives  qui  lui  furent  faites  ,  il 
répondit  avec  autant  de  franchife  que 
de  défintérelTement.  Il  fe  préparoit  d 
prendre  congé  du  duc  ,  lorfque  Guil- 
laume Brembro  ,  parent  du  chevalier 
du  même  nom  ,  tué  au  combat  des 
trente  ,  le  pria  de  lui  faire  l'honneur 
de  tirer  trois  coups  de  lance  contre  lui  : 
plutôt  fix  5  mon  ca}  haine ,  repric-il ,  en 
lui  prenant  la  main.  Le  défi  accepté 
fut  aiïîgné  pour  le  lendemain.  Le  com- 
bat fe  donna  entre  la  ville  &  le  camp  : 
Brembro  fut  vaincu^&  tué.  Du  Guef- 
clin  triomphant  falua  le  prince  ,  qui 
avoir  voulu  être  fpedlateur ,  &  rentra 
dans  la  ville. 

L'hiver  approchoit  ,  &  le  fecours  levée  da 
d'hommes,  d'armes  &  de  vivres ,  ^^eT'^^^'"' 
fur- tout  la  préfence  de  du  Guefclin  , 
avoient  rendu  le  courage  aux  aiîîégés, 
La  reddition  de  la  place  paroifToit  dé- 
formais fort  incertaine.  Les  Anglois 
tentèrent  un  dernier  effort.  Ils  firent 
approcher  àQ%  murailles  de  puilTantes 
machines,  &  donnèrent  le  jour  même 
un  affaut  général.  Penhoet ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  ,  affilié  de  du 
Guefclin ,  les  repouffa  vigoureufement, 
ô:  la  nuit  fuivanre  il  brûla  leurs  ma- 

L  iij 
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_       chines    dans    une  forrie.    Après    cet 
échec  ,  le  duc  défefpéra  d'emporter  la 
place  :  il  fe  feroit  retiré  fur  le  champ  ; 
mais  il  étoit  retenu  par  la  honte   de 
faufTer  le  ferment  qu'il  avoit  fait.    Du 
Guefclin  voulut  lui  épargner  cet  af- 
front  par  un  expédient  qui  fut  ap- 
prouvé des  deux  partis.    On  convint 
que  le  duc  enrreroit  armé  lui  dixième  j 
que  Ces  enfeignes  feroient  plantées  fur 
lès  portes  3   pendant  qu'il  y  demeure- 
roit  ,   ôc  qu'après  cette  fatisfadion  il 
leveroitle  fiege.  La  convention  s'exé- 
cuta fidèlement.  Le  prince  vint  à  Ren- 
nes ,  y  refta  quelques  heures  ,  &  fe  re- 
lira.   A   peine  euc-i4  palTé   la  porte  ^ 
qu''on  abattit  fes  enfeignes  ,  qui  lui  fu- 
ient jettées  des  murailles.  Cette  adlion 
l'indigna  j  mais  religieux  obfervateur 
de  fa  parole ,  il  ne  voulut  pas  en  té- 
moigner {on  relTentiment  ,  &  réfifta 
aux  îbllicitations  de  fon  armée  ,  qui 
brûloir  de  venger  cette  injure  faite  au 
général  &  à  la  nation.  Edouard  ,    ha- 
bile politique  ,    &  jaloux  de  la  répu- 
tation de  fes  généraux  ,  pour  couvrir 
sym.  aU.  l'honneur  du  duc  de  Lenclaftre  ,    lui 
ft'.hl.  tom.  3.  envoya  vers  le  même  temps  un  ordre 
V^j.  de  lever  le  fiege  de  Rennes ,   la  Breta- 

gne ,   ainfi  que  le  portent  ces  lettres  ^ 
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étant  comprife  dans  la  trêve.  C'étoic 
s'avifer  un  peu  tard  de  rinobfervacion 
du  traité  à  cet  égard.  Il  n  étoit  pas 
difficile  de  s'appercevoir  que  dans  une 
pareille  démarche  l'Anglois  ne  con- 
fultoit  que  fon  intérêt  &  la  nécefîité. 
Ce  qui  fert  encore  mieux  à  démontrer 
le  peu  de  fincérité  de  cette  conduite , 
c'eft  que  le  duc  de  Lenclaftre  n'en  con- 
tinua  pas  moins  la  guerre. 

La  chaîne  des  événemens  nous  ra-     Suite  Ats 
mené  malgré  nous  au  fpedtacle  afïli-  "°"'^'"  ^^ 
géant  des  malheurs  de  la  rrance,  mal-    Frdjfard. 
heurs  d'autant  plus  déplorables  ,  que    chnn. 
la  nation  ne  pouvoit  les  imputer  qu  a 
elle-même.  Ce  trifte  tableau  ne  pré- 
fente qu'un  mélange  de  bizarreries, 
de  lâchetés,  d'audace,  d'inconféquôn- 
ces  5  de  foiblefTe  &  de  barbaries ,  que 
l'hidoire  ne  peut  palTer  fous  filence  , 
&  que  l'honneur  de  l'humanité  vou- 
droit  condamner  au  plus  profond  ou- 
bli. La  conduite  des  nouveaux  réfor- 
mateurs choifis  parles  états  5  ne  tarda 
pas  à  faire  regretter  l'ancien  miniftere. 
On  reconnut  fans  peine  que  le  bien 
public  n'avoit  été  qu'un  vain  prétexte , 
donc  ils  avoient  coloré  leur  ambition 
&  leur  avarice.  Marcel  plus  accrédité , 
plus   ambicieux   de  plus  avide  qu'au- 
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cun  de  fes  collègues  ,  avoit  ufiirpé  la 
principale  autorité.  Robert  le  Coq  , 
Les  non  prélat  fadtieux  ,  employa  tous  fes  ef- 
mateurs  rora  iorts  pour  engager  une  partie  du  cierge 
^iraéd^r  ^^ ^  ^^  prêter  à  fes  vues  ;  Jean  de  Pecqui- 
ihid.'  B^y  ^voit^  effayé  de  féduire  la  nobleiTe i 
mais  ces  deux  ordres ,  plus  circonf- 
pedls  qu'un  peuple  infenfé  ,  ne  fe  laif- 
îerent  pas  emporter  au  torrent.  Ceux 
mêmes  d'entr'eux  qui  avoient  été  nom- 
més pour  former  avec  les  députés  du 
tiers-état  le  nouveau  confeil  de  réfor- 
mation ,  dédaignèrent  de  partager  avec 
de  pareils  émules  une  autorité  qui  ne 
cherchoit  qu'à  s'établir  fur  les  ruines 
<3u  gouvernement.  Ils  abandonnèrent 
à  ces  tyrans  fubalternes  les  rênes  de 
l'état  ,  perfuadés  que  leur  puiflfance 
s'anéantiroit  d'elle-même  5  &  que  pour 
les  détruire  ,  il  n'y  avoit  qu'à  les  laif- 
fer  agir.  Il  faut  en  même- temps  rendre 
juftice  à  la  plus  faine  partie  de  la  na- 
tion :  ce  feroit  une  erreur  de  regarder, 
ce  grand  nombre  de  députés  des  bon- 
nes villes  du  royaume  comme  autant 
de  complices  de  Marcel  Ôc  de  fes  ad- 
hérens  :  la  plupart  reconnurent  la  mé- 
chanceté des  chefs  du  parti  ,  &  s'en 
détachèrent  ;  enforte  que  de  trente-fix 
réformateurs  placés  par  les  états  à  la 
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tête  du  gouvernement ,  il  ne  s'en  trou-  " 
va  que  dix  ou  douze  ,     échevins   3c 
bourgeois  ,   la  plupart  de  Paris  ,  qui 
voululTent  prendre  part  aux  affaires. 

Ce  fubfide  ,  dont  le  peuple  avoic 
demandé  TétablifTement  avec  tant  de 
fureur ,  ne  produifit  pas  ce  qu'on  en 
a  voit  efpéré.  Le  clergé  &c  la  nobleirefe 
difpenferent  de  le  payer.  Le  tiers-état 
feul  y  fut  affujetti.  Les  chefs  de  la 
faction  ,  qui  difpofoient  de  tout  , 
avoient  commis  pour  la  perception  de 
l'aide  ,  des  gens  qui  leur  étoient  entiè- 
rement dévoués  :  ces  commis  rece- 
voient  des  falaires  Ci  exceflifs ,  que  leurs 
gages  abforboient  une  partie  de  l'ar- 
gent qu  on  en  retitoit  :  le  prévôt  des 
marchands  &c  les  réformateurs  conver- 
tilToient  le  refte  à  leur  profit.  Par  ce 
moyen  Marcel  accumula  des  fommes 
confidérables,  tandis  qu'il  ne  fe  trouva 
aucuns  fonds  pour  la  levée  &c  l'entre- 
tien des  troupes.  Les  Parifiens  eux- 
mêmes  commençoient  à  fe  dégoûter 
de  l'adminiftration  préfence.  Le  frère 
du  roi  de  Navarre  éroit  rentré  dans 
Evreux  par  l'adrefTe  de  Régnant  de 
Granville  ,  qui  avoir  furpris  ôc  tué  le 
gouverneur.  Les  troupes  Navarroifes 
s'ctendanc  vers  les  confins  de  la  Nor- 
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m  an  die  ,  faifoient  ^qs  couufes  à  pea 
de  diitance  de  Paris ,  &  menaçoienc 
déjà  cette  capitale  d'un  voifinnge  dan- 
gereux :  on  n'a  voit  point  d'armée  à 
leur  opp ofer.  Le  danger  ouvrit  les 
yeux  du  peuple  :  tous  ces  beaux  projets 
d'ordre  ,  évanouis  auffi-tôt  que  formés , 
firent  tomber  leurs  auteurs  dans  le  mé- 
pris qu'ils  méritoient. 
le  dauphin  Lg  dauphm  faifit  cette  circonf- 
^la-cci  &  les  tance  ravorable  pour  lecouer  le  joug 
aucics  fac-  {"qj^^j  lequel  il  gémilfoit.  Le  prévôt 
des  marchands  ,  Charles  Confac  , 
Jean  l^elifle  ,  échevins  ,  (Se  les  prin- 
cipaux fadtieux  ,  furent  mandés  au 
Louvre.  Le  prince  prenant  pour  la 
première  fois  l'air  d'empire  convena- 
ble à  fa  dignité  &  au  fang  dont  il  étoic 
forti ,  leur  déclara  qu'il  prétendoit  dé- 
formais gouverner  par  lui-même  \  qu'il 
ne  vouloir  plus  avoir  de  curateurs  :  ii 
leur  défendit  en  même-temps  ,  de  fon 
autorité  abfolue  ,  de  fe  mêler  davan- 
tage Q.QS  affaires  du  royaume  ,  dont 
jufqu'alors  ils  s'étoient  tellement  em- 
parés ,  qu'on  leur  obéifToit  plus  qu'à  lui. 
Marcel  terrairé  par  ce  difcours  ,  auquel 
il  ne  s'attendoit  pas  ,  n*eut  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  la  foumifîion. 
11  fentoit  trop  le  difcrédic  où  il  étoir 
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pour  ofer  réfifter  -,  &:  il  fe  rerira  confus  ^^^^^^77^ 
avec  fes  partifans.  L'évêqae  de  Laon  , 
devenu  aulii  rimide  qu'il  avoir  ézé  au- 
dacieux 3  courue  auiîi-côt  fe  réfugier 
dans  fon  diocefe  *,  car  il  yoyoit  bien 
qu'il  avoit  tout  honni  &  gâté  y  dir  une 
ancienne  chronique. 

Peu  de  remps  après  cet  éclat  d'auto-     ls  dauphin 

.    ,        ,       j         L  •     V       •       1       r»      •  o    ^o-'^  ^e  Paris. 

rue  ,  le  dauphin  lortir  de  Pans ,  ce  ^^^^^ 
parcourut  ditférentes  villes  du  royau- 
me ,  pour  foUiciter  par  lui-même  les 
fecours  qu'exigeoit  laiîtuarion  préfente 
de  l'état.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
tira  peu  de  fruit  de  ce  voyage  ,  puif- 
qu'ii  revint  au  bout  de  fix  femaines 
fe  remettre  de  nouveau  entre  les  mains 
de  Marcel  &:  de  fes  complices. 

Pendant  la  courte  abfence  du  duc  ^   i{  revient 

1     XT  J-  1  11  .      j     fur   les    pro- 

de  rsormandie  ,  la  cabale  ennemie  du  meffes  des 
gouvernement ,  avoit  fait  de  férieufes  ^^^^^JeLix. 
réflexions  fur  la  conduite  qu'elle  avoit     ^^"^ 
tenue.  Ceux  qui  étoient  à  la  tête  de 
ce  parti ,  comprirent  les  conféquences 
de  leurs  démarches  :  ils  s'étoient  trop 
avancés  pour  reculer  en  fureté.  Ils  pri- 
rent les  mefures  qu'ils  crurent  les  plus 
propres  à  les  garantir  de  l'orage  dont  ils 
croient  menacés  ;  &  après  des  précau- 
tions qu'ils  eurent  foin  de  couvrir  d'un 
voile  impénétrable ,  ils  députèrent  vers 
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le  prince ,  afin  de  l'engager  à  revenir  à 
^^'^'  Paris  5  en  lui  faifant  les  offres  les  plus 
niagnifiques.  Ils  lui  promirent  de  l'ar- 
gent en  abondance  :  il  ne  fut  plus 
queftion  des  officiers  dont  ils  avoienc 
tant  de  fois  exigé  la  deftirution  ,  ôc 
fur-tout  ils  ne  lui  parlèrent  plus  de  dé- 
livrer le  roi  de  Navarre.  Ils  parurent 
même  avoir  totalement  oublié  ce  prin- 
ce :  ils  demandèrent  feulement  com- 
me une  grâce  ,  que  l'on  ralfemblat  à 
Paris  les  députés  de  vingt  ou  trente 
villes ,  pour  agir  de  concert  avec  eux. 
Le  dauphin  ,  féduit  par  cette  foumif- 
fion  apparente,  fe  rendit  à  leurs  priè- 
res 5  &  revint  à  Paris.  Ce  fut  proba- 
blement en  reconnoilfance  de  leur  ré- 
conciliation avec  le  prince ,  que  hs 
Parifiens  offrirent  à  Nôtre-Dame  une 
chandelle  de  cire  ,  de  la  longueur  du 
tour  de  la  ville  ^. 

Le  duc  n'eut  pas  de  peine  à  recon- 
noître  ,   dès  \qs  premiers  jours  de  fon 

a  L'auteur  ingénieux  des  efTais  fur  Paris  conjefture 
qu'apparemment  cette  cliandelleécoil  roulée  :  il  ajoure 
d'après  l'hiitoire  de  la  ville  de  Paris,  que  ce  don  qui 
fe  renouvelloit  tous  les  ans  fut  fufpendu  pendant  les 
guerres  de  la  lig'ie  ,  &  qu'en  i6o<i  ,  feus  la  prévôté 
de  Myron ,  la  ville  convertit  le  don  annuel  de  cette 
longue  bougie  en  une  lampe  d'argent  qui  brûle  jour  fie 
nuit  devant  l'autel  delà  Vierge,  f/i^.  de  P(\ris ,  T.  i. 
i».  54.  EJJais  hiît.fHT  Paris  y  T,  i.  f .  ijÉr 
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arrivée ,  le  peu  de  fincérité  de  Mar- 
cel  ôc  de  fes  pardfans.  Lorfqii'il  fuc 
queftion  d'exécuter  les  promelTes  qu'on 
lui  avoir  faites ,  on  lui  répondit  qu'on 
ne  pouvoir  rien  décider  ,  que  les  trois 
états  du  royaume  ne  fufTent  affemblés. 
Malgré  l'expérience  dupalTé  ,  le  prince 
eut  encore  la  complaifance  de  faire 
cette  convocation  :  le  jour  de  l'alTem- 
blée  fut  indiqué  pour  le  7  novembre. 
Marcel  eut  aufli  la  témérité  d'écrire  en 
fon  nom  aux  principales  villes  ,  &  de 
joindre  des  lettres  d'invitation  à  celles 
du  prince.  Le  Coq  balança  quelque 
temps  entre  la  crainte  de  le  défir  de 
revenir  à  Paris.  Enfin  ,  preifé  par  les 
follicitations  du  prévôt  des  marchands, 
il  s'y  détermina.  Délivrante 

A  peine  l'aiTemblée  des  états  étoit-elle  ^^^'^^^  '^^  ^*' 
ouverte  ,  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la      jl-^^ 
délivrance  du  roi  de  Navarre^.  Tous  les     „    7 

a  Tout  ce  qui  concerne  le  roi  de  Navarre  fe  trouve        Mem.    de 
an-:plemenc  éclairci   dans  les  mémoires    de    l'Acadé-  littérature. 
mie  ,     ôc    principalement     dans   les    deux    volumes       Mém.  four 
conipofés  par   M.  SecculTe  ,  donc  le  premier  contient /e;i7r  àl'hifi, 
Jcs  f;:i  s  ,    ôc  le  fécond  les  pièces  juftifîc^tives  rappor-  du  roi  de  No- 
tées avec  la  dernière  exactituie.    Cet  infatigable     &  varre  par  M.» 
judicieux   Académicien    eft  entré  dans  le  plus  grand  Secoure, 
détail ,  't:  ne  laifle  rien  a  défîrer  foie  pour  le  dévelop- 
pement des  inrtigues  de  ce  temps ,  foit  poar  la  j'jftelTe 
de  fes  remarques.  C'eft  un  hommag^e  qu'on  efi  d'aa- 
lant  plus  flatté  de  rendre  à  la  mémoire  d'un  homme 
Cl  refpcciabic  par  l'utilité  ôc  l'importance   de  fes  tra- 


i54  Histoire   de  Francs. 

crens  bien  intentionnés  en  frémirent: 
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iVl a rcel  5  1  eveqae  de  Laon  &  leurs 
feniblables  triomphèrent.  Cet  événe- 
ment avoir  été  médité  de  exécuté  avec 
route  la  prudence  ôc  l'adreiTe  imagina- 
bles. Jean  de  Pecquigny  ,  gouverneur 
d'Artois ,  fuivi  de  trente  hommes  d'ar- 
mes ,  s'approcha  de  nuit  du  château 
d'Arleux  en  Pailleul ,  fur  les  frontières 
de  la  Picardie  3c  du  Cambrefis ,  où  le 
roi  de  Navarre  éroit  enfermé  :  il  le  fur- 
prit  par  efcalade  ,  de  en  tira  ce  prince , 
qu'il  conduifit  d'abord  à  Amiens.  D'au- 
tres difent  que  Pecquigny  furprit  un 
ordre  de  Triftan  Dubois  ,  châtelain 
d'Arleux  ,  à  qui  la  garde  du  Navarrois 
avoir  été  confiée  ,  éc  qu'avec  cet  écrie 
il   fe  fit  remettre   le  roi   prifonnier. 

vaux  ,  qu'il  eft  enriérement  conforme  à  la  plus  exaâc 
vcrité.  Je  me  fais  un  honneur  de  convenir  que  fes  mé- 
moites  fur  la  vie  du  roi  de  Navarre  m'ont  fervi  de 
guide,  6c  qu'en  écrivant  je  ne  pouvois  trop  m'applau- 
dir  d'avoir  trouvé  un  pareil  fecours  ,  quoique  j'tuTe 
déjà  examiné  avec  l'artention  la  plus  fcrupuleufe  la 
plupart  des  pièces  originales  fur  lefquelles  ces  mémoi- 
res font  compofés.  Mais  il  m'ctoit  échappé  quantité 
d'obieivations  que  la  perfpicacité  de  ce  fçavant  litté- 
rateur a  fidèlement  faiaes.  Je  déclare  donc  une  fois 
pour  routes  que  lorfqu'il  eft  queftion  du  roi  de  Na- 
varre ,  je  fais  le  plus  fréquent  ufagc  des  mémoires  de 
M  SecouiTe  ,  qui  lui-même  ne  parle  que  d'après  tous 
nos  anciens  hiftoriens ,  les  chroniques  les  plus  curieu- 
fes  tant  inij-rimées  que  manufcrices  ,  &,  les  regiftres 
des  Chartres  du  parlement  ôc  de  la  chambre  des  comp- 
tes. 
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Oiioi  qu'il  en  foir ,  la  fortie  de  ce  roi  \ 
Vint  metrre  le  comble   aux  dciordres 
qui  agitoienr  le  royaume. 

Vingt  mois  d'une  étroite  captivité  ,  ilid. 
loin  d'adoucir  la  férocité  de  Charles  le 
mauvais  ,  n'avoient  au  contraire  fervi 
qu'à  redoubler  fa  haine  implacable. 
Âuffi-tôt  qu'il  futentrédans  Amiens  , 
il  fit  affembler  les  habitans  j  &  dans 
une  harangue  prononcée  publique- 
ment, il  fe  plaignit  du  gouvernement, 
de  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  l'avoir 
traité  durant  fa  détention.  Attentif  à 
fe  procurer  l'attachement  de  la  plus 
vile  populace  ,  il  fit  ouvrir  toutes  les 
prifons  ,  tant  des  juftices  féculieres 
qu'eccléfiaftiques. 

Les  partifans  qu'il  avoir  a  Paris'  ne  ^^^^^^^1°^  '^* 
furent  pas  plutôt  alTurés  de  fon  éva-  viencàParis. 
fion  5  qu'ils  préparèrent  toutes  chofes 
pour  lui  concilier  l'affedion  des  Pari- 
iiens  ,  ôc  lui  ménager  une  réception 
éclatante  dans  la  capitale.  Ils  ne  s'en  tin- 
rent pas  là.  Pecquigny  ,  le  Coq  &  Mar- 
cel allèrent  trouver  le  dauphin  ,  non 
plus  avec  une  feinte  fomifTion  ,  mais 
avec  la  hardielTe  qu'infpire  le  fuccès  : 
ils  demandèrent  pour  le  roi  de  Na- 
varre le  fauf-conduit  le  plus  ample  3 
3c  le  prince  étonné  de  ce  revers  >  èc  de 
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leur  audace  ,  n'eue  pas  la  force  cîô 
leur  refufer  une  chofe  ,  qui  d'ailleurs 
n'éroit  plus  en  fon  pouvoir.  Dès  ce 
moment  l'évêque  de  Laon  fe  mit  à  la 
tète  du  confeil  du  duc  ,  fans  s'inquiéter 
de  fon  agrément.    Ce    prélat   dictoic 

l'A  •  1 

lui  -  même  &  prononçoit  toutes  les 
réponfes  du  dauphin  ,  qui  fe  vit  tout 
d'un  coup  à  la  merci  des  féditieux.  Le 
Navarrois  ayant  reçu  le  fauf- conduit , 
s'avança  vers  Paris  ,  efcorté  de  plu- 
fieurs  habitans  d'Amiens  ,  d>c  fur-touc 
de  cette  foule  de  fcélérars  ,  dont  il  ve- 
noit  de  brifer  les  fers.  Sur  fa  route  il 
haranguoit  les  habitans  des  villes  ôc 
des  bourgades  par  lefquelles  il  paflfoir. 
A  fon  approche ,  la  plupart  des  députés 
des  villes  ,  principalement  des  provin- 
ces de  Champagne  de  de  Bourgogne  , 
qui  étoient  à  Paris  pour  TafiTemblée 
ûqs  états  5  fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion 5  ne  voulant  pas  feulement  être 
foupçonnés  d'avoir  contribué  à  fa  dé- 
livrance. L'évcque  de  Paris ,  Jean  de 
Meulant ,  accompagné  de  deux  cens 
perfonnes  5  alla  au-devant  de  luijuf- 
qu'à  S.  Denis.  Jean  de  Pecquigny  ,  le 
prévôt  des  marchands  &c  les  échevins  , 
vinrent  encore  groffir  le  cortège  avec 
lequel  il  fie  fon  entrée  ,  aux  acclama- 
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tions  publiques.  11  traverfa  la  ville ,  &  ann.  M57. 
defcendit  â  l'abbaye  de  Saint  Germain- 
des-Prés  ,  où  fon  logement  avoit  été 
préparé.  Le  dauphin  ,  témoin  de  cec 
accueil,  fut  obligé  de  dérober  à  la 
connoiflance  du  publicles  mouvemens 
de  fon  indignation. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  ji  jj^^f»- 
Charles  le  mauvais  fit  inviter  les  habi-  gue  le  peuple 
tans  de  Paris  de  fe  rendre  dans  le  pré  aiîrcie^rcs.^^ 
aux  Clercs  ,  près  de  l'abbaye  de  Saint  jhid, 
Germain-des-Près.  Ce  même  jour ,  en- 
viron à  l'heure  devêpresy  il  monta  fur  un 
cchafaud  dreffé  contre  les  murs  de  Tab- 
baye.  Cet  échafaud  fervoit  ordinaire- 
ment à  nos  rois  ,  lorfqu'ils  afliftoient 
au  fpedtacle  àes  combats  en  champ 
clos  ,  qui  fe  faifoient  dans  des  lices 
qu'on  préparoit  dans  ce  pré.  Il  s'y  trou- 
va plus  de  dix  mille  perfonnes  :  le  duc 
de  Normandie  lui-mêmiC  éroitpréfenr. 
Le  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  lailToit 
échapper  aucune  occafion  de  faire  bril- 
ler fon  éloquence  5  prononça  un  long 
difcours.  Il  choifit  pour  fon  texte  ces 
paroles  du  dixième  pfeaume  :  juftiis 
Dorninus^  &  juftitiasdiUxit  :  étquitatem 
vidit  vultûô  ejus.  La  préfence  du  dau- 
phin l'empêcha  de  rien  dire  contre 
lui ,  du  moins  ouvertement  j  mais  ^ 
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fuivanc  une  ancienne  chronique,  en 
^N.  Ï557  £g  plaignant  dçs  officiers   du   roi  &c 
du  prince  ,  il  dit  d'eux  des  chofes  ajje^ 
deshonnctes  &  vilaines  par  paroles  cou- 
vertes.  Après  avoir  parlé  des  violen- 
ces qu'on  lui  avoir  fait  fouffrir  ,  dont 
il  fit  une  peintuie  fi  touchante ,  qu'il 
arracha ,  ait-on  ,  les  larmes  de  (ts  audi- 
teurs \    il  protefta  qu'il  vouloit  vivre 
&  mourir  pour  la  déFenfe  du  royaume 
de  France.  Il  infinua  dans  fa  harangue, 
que  s'il  s'.VgifToir  de    revendiquer  la 
couronne  ,  il  Uu  étoit  aifé  de  prouver 
que  Tes  dioirs  crojenr  plus  inconrefta- 
bles  que  cenx  ^c  qui  que  ce  fût.  Il  dé- 
fîgnoir  par  là  ,  quoique  d  une  manière 
indirede,  les  prérentions  du  roi  d'An- 
gleterre. Tecre  partie  de  fon  difcours 
rapportée  à  Edouard ,  ne  fut  pas  un  des 
niomdres  motifs  qui  empêchèrent  ce 
prince  de  fournir  jamais  au  Navarrois 
d'aiïez   puiiïans   fecours  pour  lui  ac- 
quérir une  fupériorité  décidée.  Le  peu- 
ple avide  de  nouveautés  ,    écouta  la 
harangue   avec    une   fatisfadion    in- 
croyable. 
Marcel  ôc      Marccl  ,    a  qui  ces  premiers  fuccès 

les    fédiueux  .  .     ^  .     ,^  1  ,,  j 

forcent  le     avoient  mlpire  une  nouvelle  audace  , 
dauphin  de  ç\\^  ttouver  le  dauphin  au  palais ,  & 

voir  le  roi  de ,  .        ,  t     •  i        •     n  • 

Navarre  &  le  plia .  de  vouloir  rendre  jultice  au  roi 
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de  Navarre  fur  les  griefs  dont  il  le  " 

.  .         X   ,/      A  J^T  •  AnN.    1557. 

plaienoit.  L  eveque  de  Laon ,  qui  pour  ,    , 

f       '  ,      •  ir  I  J-  -^      ••      j     de  lui  accor- 

iors  etoïc prêtent,  répondit  au  nom  du der  fcs  de- 
duc ,  fans  attendre  qu'iLi'en  chargeât ,  mandes. 
Que  non-feulement  Monfeigneur  ren-  ^"^'^^ 
droit  juftice  au  roi  de  Navarre ,  mais 
qu'il  agiroit  à  fon  égard  avec  grâce  & 
courtoijîe  ^  &  comme  un  bon  frère  doit 
cgir  avec  fon  frère.  Le  dauphin  ,  tou- 
jours obligé  de  céder  aux  importunités 
d'un  confeil  entièrement  dévoué  à  Çq% 
ennemis  ,  confentit  par  complaifance 
à  une  entrevue  avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  fe  fit  dans  Thôrel  de  la  reine  Jean- 
ne :  il  s'y  rendit  ,  accompagné  d'un 
petit  nombre  de  fergens  ,  qui  com- 
pofoient  fa  garde  ordinaire.  Le  Na- 
varrois  y  vint  avec  une  nombreufe 
fuite  d'hommes  armés  ,  qui  obligè- 
rent les  feraens  d'armes  du  duc  de 
fe  retirer  ,  &  fe  placèrent  en  même- 
temps  devant  la  porte  de  la  chambre 
où  les  deux  princes  fe  virent.  On 
peut  croire  que  leur  difpciirion  mu- 
tuelle ,  &  la  diverficé  de  leurs  intérêts, 
ne  donnèrent  pas  lieu  à  un  entretien 
fort  libre  :  ils  fe  débarraiferent  de  cette 
contrainte,  le  plutôt  qu'ils  purent  ^  en 
fe  fcparanr. 

Le  confeil  du  dauphin  étoit  difpofé 
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'  à  fatis faire  le  roi  de  Navarre  fur  tou- 

î^N.  iiS7'  j.gg  Çq^  demandes  :  on  les  examina  feu- 
lement pour  la  forme.  Quelques  mem- 
bres du  confeil ,  qui  n'écoient  pas  ven- 
dus à  la  cabale  ,  voulurent  faire  des  re- 
préfcntations  j  mais  la  pluralité  des 
voix  l'emporta.  Le  prévôt  des  mar- 
chands voyant  que  le  duc  témoignoit 
quelque  répugnance  â  fe  déterminer, 
lui  dit  :  Sire  ^  faites  amiablement  au 
roi  de  Navarre  ce  quil  vous  requiert  ;  car 
il  convient  qu'il  foit  ainjî.  Il  fur  donc 
décidé  que  tous  les  chefs  de  demande 
feroient  accordés  j  que  le  duc  de  Nor- 
mandie donneroit  des  lettres  d'abo- 
lition pour  Charles  &  pour  tous fes 
adhérens  j  qu'il  feroit  remis  en  pof- 
feffion  de  tous  fes  biens ,  terres  &  for- 
teeflfes  •,  que  les  corps  du  comte  de 
Harcoiirt,  des  feigneurs  de  Graville  , 
de  A4ainemars  &  Doublet ,  exécutés  à 
Rouen  ,  feroient  détachés  du  gibet  , 
&  rendus  à  leurs  parens  ou  à  leurs 
amis  ,  pour  être  inhumés  honorable- 
ment j  que  leurs  biens  feroient  refti- 
tucs  à  leurs  héritiers.  A  l'égard  des 
fommes  que  le  Navarrois  prétendoit 
lui  être  dues  ,  &  des  dédommagemens 
qu'il  demandoit  ,  la  difcuffion  en  fut 
remife  à  la  prochâiue  .afïbmblée  des 
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états  5  qui  devoir  fe  tenir  le  1 5  janvier 
luivant. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  a  Top-     DéUvrarce 
probre  d'un  traité  que  la  contrainte  où  ^^.fomucts* 
îe  trouvoit  alors  le  dauphin  ,  pouvoit  dcpans. 
feule  juftifier  ,  c'eft  la  dernière  condi-      Tré^.   des 
tion  qu'exigea   le  roi  de  Navarre.   11^''-  ^'^'  ^^' 
voulut  que  toutes  les  prifons  de  Paris 
fulfent  ouvertes  :  Ton  cœur  accoutumé 
au  crime  ,   fe  trouvoit  flatté  que  tous 
les  fcélérats  lui  eulTent   obligation  de 
l'impunité  de  leurs   forfaits.    Le  dau- 
phin ,   malgré  fon  amour  pour  li  juf- 
tice,  fut  contraint  de  faire  publier  une 
déclaration  ,  par  laquelle,  en  confidc- 
ration  du  roi  de  Navarre  qui  l'en  avoic 
prié ,  il  ordonnoit  au  prévôt  de  Paris  de 
donner  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  , 
»  larrons  y  meurtriers  ^  voleurs  de  grands 
n  chemins ,  faux-monnoyeurs  _,  faujpii- 
«  res  y  coupables  de  viol  j  ravijjcurs  de 
•-i  femmes  j  perturbateurs  du  repos  pu- 
»  blic  y  ajfaffins  ,  forciers  ,   forcieres  ^ 
>»  empoifonneurs ,  &c.  Ce  fut  le  Navar- 
rois  lui  même  qui  donna  la  lifte  de 
tous  ces  crimes.  On  expédia  de  pa-     ihid.  n^: 
reilles  lettres  adreffées  à  l'abbé  de  S.  ^^•i''««*^*' 
Germain-des-Prés    pour  la  fortie  des 
criminels  détenus  dans  les  prifons  de  fa 
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'•  jurifdidion.  Ceux  qui  étoienr  arrêtes 

Ann.  1357.  '  1        1  1  •       r 

pour  les  dettes  du  roi  ,  furent  compris 
dans  cette  délivrance  :  à  l'égard  des  pri- 
fonniers  pour  des  dettes  particulières,  il 
éroit  enjoint  au  prévôt  de  Paris  &  au- 
tres chefs  des  différentes  jurifdictions, 
d'engager  les  créanciers  à  confentir  à 
leur  élargiifement  ,    faute  de  quoi  il 
y  feroit  pourvu  d'une  autre  manière. 
Le  Navar-       \^q  j-qj  jg  Navarre  féjourna  quelque 
çonné  d'à-    teiiips  cncorc  à  Paris.  Le  dauphin  ôc 
voir  empoi- j^^j  £-g  virent  fouvcnt ,   &  mandèrent 

lonne  le   duc  ^  r        1  1  a     ^ 

de  Norman-  plulieurs  tois  enlemble  ,  tantôt  au  pa- 
*^'z^/W  ^^^^  >  tantôt  chez  la  reine  Jeanne ,  oa 

chez  l'évèque  de  Laon.  On  a  cru  que 
ce  fut  dans  un  de  ces  feftins  que  Charles 
le  mauvais  trouva  le  moyen  de  faire 
prendre  au  duc  un  poifon  Ci  violent , 
que  malgré  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  fut  fecouru ,  il  perdit  les  on- 
gles Se  les  cheveux  ,  Se  conferva  toute 
fa  vie  une  langueur  qui  en  avança  la 
fin.  Quelques-unes  de  nos  anciennes 
hifloires ,  telles  que  celles  deChriftine 
de  Pifan  ,  rapportent  cette  adtion  exé- 
crable ,  fans  en  marquer  précifément 
les  circonftances ,  Se  fans  fixer  le  temps 
où  elle  fut  commife.  Lorfque  fous  le 
règne  de  Charles  VI ,  on  commença 
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les  inftru(5bions  du  procès  criminel  in-  ' 
tenté  contre  le  Navarrois  ,  il  ne  hic  ^^^*  ^^^^^ 
point  queftion  de  cet  empoifonne- 
ment.  Il  y  a  route  apparence  qu'il  avoir 
pris  des  mefures  (i  llires  &c  fi  iecretes , 
qu'on  ne  put  former  contre  lui  que  de 
violentes  préfomptions. 

Lorfque  Charles  le  mauvais  fe  pré- ./"^  roi  ds 

y.  j^  ,  .     ,  .  i  Navarre  Icvc 

lenta  devant  les  places  qui  dévoient ,  des  croupes. 
fuivant  laccord  ,  lui  être  reitituées ,  iW. 
la  plupart  de  ceux  qui  les  gardoient , 
refuferent  de  \qs  remettre  ,  &  répon- 
dirent c]ue  ces  places  leur  avoient  été 
confiées  par  le  roi,  ôc  quils  ne  les 
rendroient  qu'a  lui-même.  Ce  refus 
fervit  de  prétexte  au  Navarrois  pour 
fe  plaindre  de  l'inexécution  des  pro- 
melles  qu'on  lui  avoir  faites  ,  ôc  pour 
lever  des  troupes  dans  l'unique  inten- 
tion ,  difoit-il ,  de  fe  faire  rendre  juf- 
tice  par  la  force  des  armes.  Avant  que 
<le  partir  de  Pans  ,  les  chefs  de  la 
fadion  lui  avoient  remis  des  fommes 
confidérables.  Les  gouverneurs  des 
places  qui  tenoient  pour  lui  en  Nor- 
mandie ,  l'éroient  venu  trouver  à  Man- 
tes ,  ou  il  eut  avec  eux  une  confé- 
rence fecrete  ,  dans  laquelle  il  leur 
donna  des  inftrudtions  fur  la  conduite 
qu'ils  avoient  à  tenir, . 
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L'accueil  que  les  Parifiensavoiencfak 

Ann.  1J57.   au  roi  de  Navarre  5   &  le  crédit  donc  il 

Philippe  rfe  jouilToit  dans  cette  ville,  ne  purent  ja- 

Kavarre   re-  niais  cneacrer  Philippe  de  Navarre  fon 

tufe  de  venir  ^  \   r    r         \  r  i    • 

à  Paris  &  irere  a  le  ner  a  cette  raveur  populaire  » 
hlmzL  ^"  ^^^^  ^^^'^^  connût  le  peu  de  fond  qu'on 
p  ._  ' ,  doit  faire  fur  une  multitude  inconftan- 
spicii.  cottt.  te  ,  loit  qu  il  ne  jugeât  pas  a  propos  de 
de  Nan^,  s'expoferen  même-temps  que  (on  frère 
aux  coups  que  leurs  ennemis  communs 
pouvoient  leur  porter.  Il  répondit  à 
toutes  les  follicitations  qu'on  employa 
pour  l'attirer  a  Paris  ,  que  en  commu- 
nautés il  ny  avoit  nul  certain  arrêt  fors 
que  pour  tout  honnir.  Il  eut  même  (î 
peu  d'égard  pour  l'accord  qui  avoic 
été  conclu  ,  que  fes  troupes  s'avancè- 
rent jufqu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Paris  du  côté  de  Trappes  &  de  Ville- 
preux  ,  s'emparèrent  de  plufieurs  for- 
terelTes ,  &  ravagèrent  dix  ou  douze 
lieues  de  pays  ,  prirent  Maule  fur 
Mauldre  qu'elles  fortifièrent ,  Ôc  donc 
elles  firent  une  place  d'armes ,  d'où 
elles  conrinuoient  leurs  courfes.  Pierre 
deViîliers,  chevalier  du  guet,  fortirde 
Paris  avec  quelques  troupes  formées 
éùs  gens  de  la  ville  &  de  la  vicomte  , 
pour  repoufTer  les  Navarrois  ;  mais  il 
rentra  fans  avoir  feulemenc  rencontré 

les 
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les  ennemis.   Les  habitans  des  cam-  - 
pagnes  liruées  de  ce  côté-là,  vinrent     ^^-^^^7. 
le  réfugier  à  Paris. 

Le  dauphin  touché  de  ces  ravages ,  \c  dauphin 
voulut  fe  mettre  en  état  d'y  remédier  -,  ^ro!!pes! 
il  donna  fes  ordres  pour  àffembler  des  chron.  M5". 
hommes  d'armes.  Les  fadlieux  cru- 
rent que  cet  armement  fe  préparoic 
contre  eux  ,  &  firent  plufieurs  repré- 
fenrations  au  prince,  lui  donnant  à 
entendre  que  les  Parifiens  étoient  al- 
larmés  des  troupes  qu'il  vouloir  intro- 
duire dans  la  capitale.  11  eut  beau  les 
alfurer  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions ;  rien  ne  put  calmer  leurs  in- 
quiétudes. Ils  firent  garder  les  portes 
de  la  ville,  avec  ordre  de  ne  lailTer 
entrer  aucun  homme  armé  ,  s*il  n'é- 
toit  connu.  Le  Navarrois  armoit  de 
fon  côcé  ,  &  ces  préparatifs  annon- 
coient  déjà  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile. 

Enfin  Marcel  Se  fes  complices  trou-     chapeiotu 
vant  encore  trop  de  contrainte  dans  mi-pams  G- 

kr   -11  r         ^  ^  ,-1  •       ^  gnal  d^s  fédi- 

roibie  ménagement  qu  ils  avoient  tieux. 

confervé  jufques-là  pour  le  gouverne-   spua.  eom, 

ment,    réfclurent  de  fe  déclarer  ou- **' ff '"'S-' 

vertement,  en  donnant  a  leur  parti     Grai^de 

un    caradere    d'indépendance    &    de  ^''^'''''^î'-'- 

révolte  déclarée.  Il  tut  réglé  que  pour 

Tome  IX,  M 
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s'unir  plus  étroitement  ôc  fe  reconnoî- 
^^'  ^^^'^'  tre  5  lis  prendroient  une  marque  vifible 
qui  leur  ferviroit  comme  de  fignal  de 
ralliement.  Cette  marque  étoic  un 
chaperon  ou  capuce  mi-parri  de  drap 
rouge  de  pers  a.  A  ces  chaperons  ils 
ajoutèrent  des  fermails  ^  d'argent  mi- 
partis  d'émail  vermeil  ôc  azuré  avec 
cette  infcription ,  à  tonne  fin;  &  ils 
érigèrent  une  confrairie  fous  l'invo- 
cation de  Notre  -  Dame.  Lorfque  les 
fadieux  eurent  arboré  ce  figne  de  con^ 
fédération ,  on  ne  vit  plus  dans  Paris 
que  chaperons  &  fermails  mi-partis  : 
ceux  même  qui  dans  le  fond  de  leurs 
cœurs  condamn oient  ces  coupables 
excès ,  furent  obligés  d'en  porter  de 
Bel  cxem-  femblables,  L'Univerfité  dans  cette 
té^donn^  par  conjondure  donna   des   témoignages 

rUniverdté, 

,       y  °'If     ^      â  Le  chaperon  ttoit  une  efpece  ti'habillcmcnt    de 
n^v.     ,  4.  ^A^^  ^  p^^  P^.v^  femblable  aux  capuces  de  nos  religieux. 

c'  ^i  '  Le  pers  écoit  une  couleur  d'un  bleu  tirant  fur  le 

yerd.  Du  Catjge  ad  verbv.m  Perfus. 

b  Le  fermail  étoic  une  forte  d'agrafFe  avec  laquelle 
on  attachoic  le  manteau  fous  le  coi  ou  fur  la  poitrine. 
Les  hommes  Se  les  femmes  s'en  fervoicnt  également. 
Les  fermails  étoient  ordinairement  d'or  ou  d'argent 
çnrichis  de  pierres  piccicufes. 

La  reine  Ch'ntence  femme  de  Lcvis  Hutin  ,  dans  [on 
tejiament  laljja  an  comte  de  Alen^on  le  meilleur  jef- 
mail  qu'elle  eut  en  Trame.  Dans  FroifTard.  Et  fi  eu* 
four  le  prix  un  riche  fermail  k  pierres  pràienfes  que 
madame  de  Bourgogne  p'it  en  f*  poitrine,  GlofT.  au  mot 
FermeilUtHm* 
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d'une  fidélité  dont  il  efl:  étonnant  que 
nos  hiftoriens  modernes  ne  faffent  au-  ^*''*'^'^* 
cune  mention  :  le  recteur  de  ce  corps, 
alors  trcs-confidérable  par  l'aftluence 
des  étudians  qui  s'y  rendoient  de  pref- 
que  toutes  les  provinces  du  royaume 
éc  des  états  voifms ,  défendit  par  un 
mandement  à  toutes  les  perfonnes 
académiques  de  prendre  aucunes  mar- 
ques de  tadion. 

Tandis  que  ce  qui  fe  pafloit  a  Paris    u  roî  je 
ânnonçoit  une  révolution  prochaine  ,  ^^JTj'j  ^  '^^I, 
le  roi  de  Navarre  étoit  à  Rouen.  Il  moire  desfd- 
donna  dans   cette  ville   un   fpeclacle  fYi'c™'^' 
bien  propre  à  réveiller  dans  tous  les    chron.  MSi 
efprits  le  mécontentement  que  la  trop  .^ll^'^-  '^""• 
grande  le  vente   du  roi  a  voit   excite.    Froijjkrd. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  il  en-  ^ ■^'•^'^'^^  <^ 
voya  recueillir  les  relies  des  feigneurs"' 
exécutés  lors  de  fon  emprifonnemenr. 
On  ne  trouva  plus  le  corps  du  comte 
de  Harcourt  que   fa  famille  ,  fuivant 
toute  apparence  ,  avoit  enlevé  fecréte- 
ment.  On  déracha  les  corps  des  trois 
autres  gentilshommes   dont  les  tètes 
âiVoient  auiîi  difparu  :  après  les  avoir 
énievelis ,  on  les  plaça  dans  des  cer- 
cueils. Lorfque  ces  funèbres  apprêts 
furent  achevés ,  le  roi  de  Navarre  à 
cheval,  fuivi  d'une  multiruie  de  peu» 

Mij 


1^^  Histoire  de  France. 

^^^^^^^  pie  5  arriva  au  gibet.  On  avoir  préparé 
trois  chars ,  fur  le  premier  defquels 
éroient  les  corps  de  Mainemars  &c  de 
Doublet  5  qui  n'étoient  pas  encore 
chevaliers.  Ce  char  écoir  fuivi  de  deux 
éeuyers  portant  deux  écuirons  fur  lef- 
quels  on  avoir  peint  les  armes  des 
défunts.  Le  fécond  char  qui  portoit  le 
feigneur  de  Graville  chevalier ,  étoic 
accompagné  de  deux  hommes  à  che- 
val ,  tenant  en  leurs  mains  deux  ba- 
nieres  de  {es  armes ,  6c  de  deux  autres 
conduifant  deux  chevaux  armés  l'un 
pour  la  guerre  ôc  l'autre  pour  le  tour- 
noi. Cette  marche  lugubre  étoit  ter- 
minée par  le  troifieme  char  fur  lequel 
on  avoir  pofé  la  repréfenration  du 
comte  d'Harcourt  :  des  chevaux  diver- 
fenient  armés  étoient  conduits  à  fa 
fuite  par  des  valets  en  deuil.  Les  pa- 
rens  de  amis  de  ces  gentilshommes 
efcortoient  le  convoi ,  ainfi  que  le  roi 
de  Navarre.  La  pompe  funèbre  s'ar- 
rêta dans  le  champ  du  pardon^  où  l'exé- 
cution avoir  été  faite.  Après  avoir 
chanté  les  vigiles  des  morts  ,  tout  le 
cortège  prit  la  route  de  Rouen  ,  & 
entra  par  la  petite  porte  du  château , 
précifément  à  l'endroit  où  ces  fei- 
gneurs  avoienr  été  mis  dans  des  char- 
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rettes  pour  erre  conduits  au  fupplice.  ^ 
Alors  on  tira  des  chars  les  cercueils  qui 
furent  portés  par  des  chevaliers  jufqu'à 
h  cathédrale ,  puis  expofés  dans  une 
chapelle  ardente  de  trente-iîx  pieds  de 
long.  Tous  les  pilliers  del'églire  étoient 
revêtus  de  velours  noir  ,  &  femés  d'é- 
cii(rons  chargés  des  armes  de  cqs  fei- 
gneurs. 

Le  lendemain  le  peuple  s'afTembla 
dans  la  place  de  S.Ouen  :  Charles  parui  à 
une  fenêtre  au-defifus  de  la  porte  de  cette 
abbaye.  La  il  prononça  une  harangue 
dont  le  texte  étoit,  innocentes  &  recli  ad- 
hicferunt  mini,  les  hommes  innocens  de 
juftes  fe  font  attachés  à  moi.  Il  répéta 
fes  déclamations  ordinaires  contre  le 
gouvernement ,  &  fit  en  termes  ma- 
gnifiques l'éloge  des  quatre  feigneurs ,  ^ 
qu'il  compara  aux  martyrs.  La  popu- 
lace féduite  par  fon  éloquence  s'at- 
tendrit Se  l'admira.  Il  fe  rendit  enfuite 
à  l'églife  de  NoTre-Dame  où  les  corps 
des  gentilshommes  avoient  été  lailTés 
la  veille  :  on  leur  donna  la  fépulture  » 
après    que  l'évêque  d'Avranches   eut 

a  Ils  furent  inhumés  dans  la  chapelle  des  Innocens . 
a  liourd'hui  nommée  la  chapelle  de  S.  Romain  ,  ou 
loa  voit  encore  leurs  heaumes.  Hij}.  de  Normande 
■/^llcrtJe  pAY  Ai.  Seco-njfe.  Mtm.  de  lit't.  p.  i%è% 

Miij 
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célébré  un  fervice  folemnel  pour  le 
Amk.  J557.  j-gpQj  ^Q  \quzs  âmes,  le  foir  même, 

le  Navarrois  donna  un  fuperbe  fcTtiii 
où  il  admit  les  bourgeois  les  plus 
accrédités ,  dont  le  principal  éroic  un 
«larchand  de  vin  ,  maire  de  la  ville. 
Dans  le  même  temps  qu'il  prodiguoir 
auxhabitans  de  Rouen  ces  témoigna- 
ges de  familiarité ,  les  troupes  de  fon 
parti  brîiioient  Couronne  ,  mai  fon 
luperbe  appartenante  au  duc  de  Nor- 
mandie ,  iituée  à  trois  lieues  de  la 
ville. 
le  dauphin  Le  dauphin  cependant  faifoit  tous 
tcuou?"^  ^^  ^^s  efforts  pour  fe  délivrer  de  la  tyran- 
' n-id,  nie  fous  laquelle  il  gémiifoit.  Dans 
la  vue  de  s'arrirer  Taffedion  du  peu- 
ple 5  il  iit  avertir  les  Pariiiens  qu'il 
fe  rendroit  aux  halles  pour  leur  ex- 
pofer  lui  -  même  fes  intentions.  Eu 
'vain  révêqiie  de  Laon  ôc  le  prévôt 
des  m.archands  voulurent  -  ils  le  dé-^ 
tourner  de  ce  de(fein  ,  il  fe  rendit 
accompagné  de  peu  de  gens  au  lien 
indiqué.  Une  pareille  démarche  fit 
imprefTion  fur  la  populace  :  une  mul- 
titude innombrable  attendoit  le  prince. 
11  atfura  les  habitans  de  Paris  qu'il 
vouioit  v'wre  &  mourir  avec  eux  ;  qu'il. 
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n'avoit  raffemblé  des  troupes  que 
pour  les  défendre  5  qu'il  auroit  déjà 
repouflfé  les  ennemis  qui  faifoienc  des 
courfes  dans  les  environs ,  s'il  en 
avoir  eu  le  pouvoir  ;  mais  que  les 
adminiftrateurs  chargés  par  les  écars 
de  l'emploi  des  finances ,  s'en  éroient 
emparés  dans  le  deÛein  de  les  dé- 
tourner à  leur  profit  particulier ,  qu'il 
eipéroit  cependant  les  forcer  un  jour 
a  rendre  compte  d'une  conduire  fi 
préjudiciable  au  bien  du  royaume.  Ce 
difcours  fut  reçu  avec  un  applaudif- 
fement  général.  Tous  furent  pénétrés 
de  voir  l'héritier  préfompiif  de  la 
couronne  fe  juftifier  en  quelque  forte 
devant  (es  fujets  &c  les  prendre  pour 
juges  de  fes  adtions  :  le  prince  dans 
cette  journée  gagna  tous  les  cœurs  , 
à  la  réferve  des  fadieux  attachés  au 
prévôt  des  marchands. 

Marcel  effrayé  de  ce  changement ,      i^^  parti- 
cflaya   de  ramener  le   peuple  :  pour  ^^"^  de  Mac- 
cet  effet  il   le  fit  aflembler  le  lende-  ^nent^^e^peu- 
main  à  S.  Jacques  de  l'hôpital.  Le  duc  p^^^^  ^^us 
de  Normandie  informé  de  cette  dé-^°^i^/^. 
marche ,  s'y  rendit  auilî-tôt.  Il  ne  parla 
pas  lui-même  au  peuple  ;  mais  Jean 
de  Dormans  ,  chancelier  du  duché  de 
Normandie ,  répéta  les  mêmes  chofes 

Miv 
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â  pea  près  que  le  prince  avoit  dites 
la  veille ,  &  toute  i'a(remblée  parut 
l'écouter  avec  facisfacl:ion.  Lorlqu'll 
eut  cefTé  ,  Charles  Confac  échevin 
voulut  prendre  la  parole  ,  mais  il  en 
fut  empêché  par  un  murmure  uni- 
verfeî.  Le  triomphe  du  duc  éroit 
complet  :  il  fe  retira.  Dès  qu'il  fut 
parti ,  les  émiflTaires  du  prévôt  &  de 
révêque  de  Laon  répandus  parmi  la 
nrultitude,  firent  tant  qu'on  voulut  bien 
entendre  l'orateur.  Confac  recom- 
mença foti  di(cours  dans  lequel  il 
déclama  beaucoup  contre  les  officiers 
du  duc.  Après  cette  première  haran- 
gue Marcel  prit  la  parole  pour  affir- 
iner  avec  ferment  que  l'argent  du 
fublîde  n'avoir  été  touché  ,  ni  par  lui , 
in  par  aucun  des  députés  choifis  par 
les  états.  Un  avocat  nommé  Jean  de 
S,  Onde  ,  l'un  des  généraux  des  aides , 
déclara  que  la  plupart  des  fommes  qui 
provenoient  de  l'impo/îtion  ,  avoienc 
été  mal  employées ,  &  qu'il  en  avoit 
été  délivré  à  pluiieurs  chevaliers  par 
ordre  du  duc  de  Normandie  jufqua 
cinquante  mille  moutons  d'or  ^ ,  ainii 

a  Le  mouton  d'or  ctoit  une  pièce  He  mounoie  fur 
lâousile  il  y  avoit  l'empi'jinc:  d'un  agneau  avec  cette 
kiicription  ,  A%^.iKi  Dei ,  qui  tolUs  ^cccata  mttr.di ,  mi' 
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qu'il  étoit  prouvé  par  les  rôles.  L'é- 
chevin  Confac  revint  encore  à  la  ''^^^^  ''*'* 
charge  :  il  fie  l'éloge  de  Marcel  pré- 
fenc  5  alfura  qu'il  n'a  voit  rien  fait  juf- 
qu'à  ce  jour  que  pour  le  bien  com- 
mun ,  &c  que  fi  les  Parifiens  ne  fou- 
tenoient  pas  leur  prévôt  des  mar- 
chands ,  il  feroic  obligé  de  chercher 
un  afyle  pour  fe  fouftraire  au  danger 
évident  qu'il  avoir  encouru  en  tra- 
vaillant pour  le  falut  public.  A  ces 
mots  cette  multitude  inconfiante  ,  il 
favorable  au  dauphin  un  moment 
auparavant ,  embrafia  avec  la  même 
facilité  le  parti  oppofé  :  les  auditeurs 
s'écrièrent  unanimement  ,  que  Mar- 
cel avoir  raifon  ,  ôc  quûs  le  défen- 
droient  contre  tous.  C'efi:  ainfi  que 
fe  termina  cette  fcene  ridicule ,  où 
l'on  vit  le  fouverain  plaider  lui-même 
fa  caufe  en  préfence  du  peuple  contre 
des  fujets  audacieux  ,  &  le  plus  prand  ^e  ?.  Da- 
maljut  qu  il  ne  la  gagna  pas.  Trame. 

Au  milieu  de  ce  tumulte ,  les  dé-  irats  à  Pa- 
putés  des  états  s'étoient  rendus  à  Paris  "s- 
vers  les  fêtes  de  Noël.  11  n'y  afiifia  que  J^^^"^  ' 

Chi'OTfir^He  ^ 

ferere  nobis  ;  &  far  le  revers  une  croix  avec  ces  mots , 

Chrijîus  vimit  ,  Cirrijiits  regr.At  ,  ClrrijUis  im^£fat.  Il 
y  avoii  >i  de  ces  pièces  uariS  un  marc  d'or  £n.  Dh 
Can^c  ^hJJ'.  ad  verb.  Muccones. 
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^^^"^  des  gens  du  tiers-étac  &  quelques  ec- 
^''' '^^"' cléfiaftiques.  La  noblelTe  dédaignoic 
de  fe  trouver  à  ces  aflTemblées  ,  où  la 
principale  autorité  étoit  devenue  le 
partage  de  ceux  qui  auroient  dû  le 
moins  y  prétendre.  11  ne  fut  rien  dé- 
cidé :  on  convint  feulement  de  fe 
rall'embler  vers  la  mi-carême.  En  at- 
tendant on  ordonna  par  provilion  une 
fabrication  de  monnoie  plus  foible 
que  la  précédente  ,  &  l'on  convint 
que  le  duc  de  Normandie  auroit  pour 
fa  dépenfe  particulière  la  cinquième 
partie  du  profit  qui  en  proviendroit , 
les  quatre  autres  étant  réfervées  pour 
les  frais  de  la  guerre. 
siuprifeSc  Les  troupcs  que  le  prince  avoir 
^11^^^%  ^  ^'  î^andées  arrivèrent  à  Paris  &  aux  en- 
loid,  virons  :  elles  pouvoienr  compofer  un 
corps  de  deux  mille  hommes  d'armes. 
Les  deux  reines  Jeanne  &  Blanche 
employ oient  toujours  leur  médiation 
pour  accorder  le  dauphhi  &  le  roi  de 
Navarre  :  Jean  de  Pecqurgny  &  les 
partifans  du  Navarrois  fourenoienÇ 
hautement  les  intérêts  de  ce  prince. 
Les  ennemis  cependant  conrinuoienc 
leurs  brigandages.  Le  [our  même  du  " 
mariage  du  comte  d'Ecampes  avec 
Jeanne  nllô  do  Raoul  comte  d'£u  coït* 
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nérable  de  France  ,  'décapité  au  corn-  ^ 
mencemenr  de  ce  règne ,  les  JNavarrois 
qui  s'éroient  cantonnés  dans  le  pays 
Chartrain  ,  furprirent  Etampes  qu'ils 
pillèrent  ôc  en  emmenèrent  quantité 
de  prifonniers. 

Un  incident  qui  paroiffoit  devoir  A-fTanLiat^lu 
être-  de  peu   de   conféquence ,  mani-  \réforirr   d» 

r  n         »'  .  -i-r-i/       '       dauphin. 

relta  plus  que  jamais  1  eiprit  de  révolte 
&  d'indépendance  qui  régnoif  alors. 
Un  miierable  valet  de  changeur  nom- 
mé Perrin  Marc  ,  afTaflina  d'un   coup 
de  couteau  Jean  Bailiet  tréforier  du 
duc  de  Normandie   :  il  commit   cet 
alTaflinat  dans  la  rue  neuve  S.  Merry  , 
Se  fe  réfugia  dans  TEdife  du  même 
nom.  Le  duc  informé  de  ce  meurtre 
commis  en  la  perfonne    d'un   de  fes 
officiers  auquel  il  étoit  fort  attaché  , 
donna  ordre  a  Jean  de  Châlons  ma- 
réchal de  Champagne ,  d'aller  fur  le 
champ  fe  fainr  du  coupable.  L'ordre 
fut  exéciKé.  Le  maréchal  accompagné 
de  Guillaume  Staife  prévôt  de  Paris 
&  de  plufieurs  hommes  armés ,  fe  ren- 
dit a  S.  Merry  ,  dont  il  fit  brifer  les 
portes.   Perrin    Marc    fut  arraché  de 
réglife,  traîné  au  Chaelet ,  de  le  len- 
demain pendu  en  préfence  du  peuple  , 
après  avoir  eu  ie  poing  coupé  au  Heu 

M  vj 
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même  où  il  avoic  commis  le  crime.. 
Ce  fcélérat  écoit  clerc  eccléjîajlique, 
L'évêque  de  Paris  réclama  le  droit 
des  franchifes  &  les  privilèges  de  la 
ciéricanire  ,  qu'il  prétendoit  avoir  été 
violés  dans  la  jiifte  exécution  d'un 
alTaiïin  digne  du  dernier  fupplice.  11 
£îliut  détacher  du  gibet  cet  infâme 
&  le  rapporter  dans  l'églife  de  faint 
Merry  :  on  lui  fit  des  funérailles  fo- 
lemn elles  auxquelles  fe  trouvèrent  le 
prévôt  des  marchands  &  quantité  de 
bourgeois  de  Paris  ,  le  jour  même  que 
le  prince  aiîifta  au  fervice  de  fon  tré- 
foner. 

Le  dauphin  ,  dans  la  vue  d'intimi- 
der les  factieux  en  leur  annonçant  le 
prochain  retour  du  roi ,  avoir  fait 
répandre  dans  le  public  qu'on  étoit 
a  la  veille  d'un  accommodement ,  & 
que  le  projet  de  paix  apporté  depuis 
peu  de  Londres  par  le  comte  de  Ven- 
dôme &:  l'évêque  de  Terouane ,  nou- 
veau chancelier  nommé  à  la  place  de 
Pierre  de  la  Foreft ,  contenoit  des 
propofîtions  fî  modérées  ,  qu'il  n'y 
âvoit  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'ob- 
tint à^ns  peu  la  délivrance  du  monar- 
que.  Mais  ïqs  ennemis  du  gouverne- 
r.itm  j  qui  par  leurs  liaifons  fecretes 
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avec  TAnglererre  étoient  informés  de 
ce  qui  fe  padoic  à  Londres  ,  ne  rabar-  ^^^'  *^^7* 
tirent  rien  de  leur  préfomption.  Jean 
de  Pecquigny  étant  venu  à  Paris  com- 
me dépucé  du  roi  de  Navarre  ,  fe  plai- 
gnit de  rinexécution  de  plufieurs  ar- 
ticles du  dernier  traité.  C'écoit  en 
préfence  des  reines  Jeanne  de  Blanche 
Ôc  de  plusieurs  du  confeil  5  que  le  duc 
de  Normandie  donnoir  audience  a 
Pecquigny.  Lorfque  le  député  eiu  fini 
{qs  reproches  ,  le  prince  fléchit  un 
genouil  devant  les  reines ,  qui  le  rdte- 
verent  promptement  &  le  firent  affeoir 
auprès  d'elles.  Après  cette  cérémonie 
il  affirma  qu'il  avoir  exadement  rem- 
pli le  traité  ,  &  que  Ci  quelqu'un  en 
état  de  lui  répondre  ofoit  foutenir  le 
contraire  ,  il  étoit  prêt  de  lui  en  don- 
ner le  démenti  j  mais  que  Pecquigny 
ii'étoit  pas  d'un  rang-  à  pouvoir  rele- 
ver ce  défi  ;  que^  cependant  s'il  per- 
fiitoit ,  il  y  avoir  dans  fa  cour  des  che- 
Taliers  qui  combattroient  contre  lui. 
L'évêque  de  Laon  toujours  partial , 
toujours  impudent  ,  rompit  Tentre- 
tien  en  difant  que  monfeigneur  le  duc 
auroit  avis  fur  les  demandes  du  roi 
de  Navarre  j    qu'il   confukeroic    fon 


lyS  Histoire  de  France. 
confeil ,  &  rendroit  une  réponfe  fa- 
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tisrailante. 
deT^ildHeux  Q^^lques  jours  après ,  les  Parifiens, 
au  dauphin,  quc  le  Coq  ,  Marcel  &  leurs  parrifans,  - 
ne  ceiïbient  d'animer ,  adrerferent  une 
députarion  folemnelle  au  duc  de  Nor- 
mandie pour  l'engager  à  fatisfaire  le 
Navarrois.  Frère  Simon  de  Langres , 
maître  de  V ordre  des  Jacobins  (  général 
de  l'ordre  de  S.  Dominique  )  étoic 
à  la  tête  des  députés  ,  au  nom  defqnels 
il  parla.  Ce  religieux  eut  la  hardielTe 
de  dire  au  prmce  que  lui  &  (qs  col- 
lègues s'étoient  aflemblés  &  avoient 
délibéré  que  le  roi  de  Navarre  feroit 
toutes  fes  demandes  en  une  feule  fois , 
&  qu'aufîi-tôt  qu'il  les  auroit  faites  , 
le  duc  feroit  tenu  de  lui  remettre 
routes  fes  fortereiTes  ,  &  qu'enfuite  on 
lui  rendroit  juftice  fur  fes  autres  de- 
mandes. Après  cette  audacieufe  ha- 
rangue le  jacobin  fe  tut ,  &  n'ofa 
achevei:  ce  qu'il  s'étoit  chargé  de 
déclarer.  Alors  un  religieux  de  faint 
Denis  ,  prieur  d'ElTone  près  de  Cor- 
beil  5  prit  la  parole,  &  s'aarefTant  à 
Simon  de  Lnngres  :  Vous  nave^  vas 
.  wu^  dit  j  s'écria- t  -  il.  Il  fe  tourna 
enfaite  vers  le  duc  6c  lui  iîgniHa  fans 
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détour,  qu'ils  éroienc  unanimement 
dérerminés  a  fe  déclarer  ,  ou  contre  le  ^^'  *^^^* 
roi  de  Navarre  ,  ou  contre  lui-même , 
s'ils  refufoienr  l'un  ou  l'autre  de  fe 
foumettre  a  ce  qu'ils  avoient  réglé. 
C'étoic  le  comble  de  l'humiliation 
pour  la  majefté  fouveraine  ,  que  de 
fe  voir  iî  indignement  outragée  par 
deux  moines  rebelles. 

Tant  d'excès  n'étoient  encore  que  Nourcâax 
le  prélude  des  attentats  que  méditoit  p^^^l^J^^i^' 
la  fureur  de  Marcel  &  dç.  fes  com-  nat  de  deux 
plices.  Le  jeudi  12  février  il  fit  affem-  ^-',if  ^""  ç» 

Ll        1         1  1  1  '    •  J     prefence    dn 

bler  la  plupart  des  gens  de  métier  de  dauphin, 
la  ville  ,  aux  environs  de  TEglife  de  ^^^^' 
S.  Eloy  5  où  efi:  aujourd'hui  fituée  la 
maifon  des  Birnabites.  Pendant  que 
<;etre  populace  armée  arrivoît  au  ren- 
dez-vous, Regnaut  d'Acy  avocat-gé- 
néral retournant  du  palais  à  fa  maifon 
prés  de  Téglife  de  faint  Landry  ,  fut 
attaqué  &  pourfuivi  jufqu'à  i'églife 
de  la.  Madelaine.  On  l'atteignit  dans 
la  boutique  d\in  pâtrflier  où  il  s'étoic 
réfugié  :  il  fut  a  l'inilant  percé  de 
coups  5  &  mourut  fur  la  place.  Le 
prévôt  des  marchands  à  la  tcre  des 
féditieux  marche  aufli-tôt  vers  le  pa- 
lais ^  monte   les    dégrés ,  entre   dans 
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la  chambre  du  dauphin  ,    qui   parut 

Akn.  i5î7.  çffj.^y^  gj^  voyant  cette  multitude  qui 
rempliffoit  fon  appartement.  Sire^  die 
Marcel ,  ne  vous  eshahijfés  de  chofe  que 
vous  voyés^  car  il  ejl  ordonné  ^  &  con- 
vient quil  foit  ainji.  Se  tournant  en- 
fuite  vers  fes  gens,  allons^  continua- 
r-il ,  faites  en  bref  ce  pourquoi  vous 
êtes  venus  ici, 

A  peine  eut-il  cefle  de  parler  que 
ces  furieux  fe  jecterent  fur  les  maré- 
chaux de  Champagne  ôc  de  Norman- 
die. Le  premier ,  qui  étoit  le  feigneur 
de  Confîans  ,  eft  à  l'inftant  maîTacré 
en  préfence  du.  dauphin  :  fon  fang 
même  rejaillit  fur  le  prince.  Robert 
de  Clermont  le  fécond  de  ces  deux 
infortunés  feigneurs ,  fe  fauve  dans 
ACahwet.  Une  chambre  de  retrait  ^^  voifine  de 
l'appariement  du  duc  :  on  le  fuit  8c 
dans  le  même  moment  il  eft  immole 
à  la  rage  de  ces  fcélérats.  Tous  les 
officiers  du  prince  épouvantés  de  ces 
fane;lantes  exécutions ,  fe  difperfent 
&  fuient.  On  dit  qu'en  cette  horri- 
ble extrémité  ,  abandonné  de  tout  le 
monde ,  feul ,  à  la  merci  d'une  troupe 
de  forcenés ,  le  prince  s'abaifTa  jufqu'à 
demander  la  vie   à  Marcel  ,    qui  lui 

^♦«r.  du  ;  Sire  ,  vous  n  ave^  garde  t>.  Le  pre- 
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vot  en  même-temps  ora  fon  chaperon 
mi-parri ,  fignal  de  la  faction ,  qu'il  lui 
donna ,  &  prit  le  chaperon  du  dauphin , 
qui  éioit  de  hrunette  noire  avec  un  or- 
froy  ^  d'or  j  dont  il  fe  para  le  refte  de  a  Frange, 
la  journée  conime  d'un  gage  de  fon 
triomphe. 

La  Icene  n'étoic  pas  finie  :  il  fallut 
encore  que  le  dauphin  vit  traîner  de- 
vant lui  les  corps  des  deux  feigneurs 
maffacrés  :  on  les  roula  le  long  des 
dégrés  du  palais  jufqu'à  la  pierre  de 
marbre  fous  les  fenêcres  de  l'apparte- 
ment  du  prince  ,  où  ils  demeurèrent  le 
refte  du  jour  expofés  aux  regards  & 
aux  infultes  de  cette  lâche  &  vile  mul- 
titude ,  fans  que  perfonne  osât  les  en- 
lever. Sur  le  foir  on  les  porta  par  ordre 
du  prévôt  des  marchands  à  fainre  Ca- 
therine du  Val-des-Ecollers.  Les  reli- 
gieux de  cette  maifon  firent  difficulté 
de  leur  donner  la  fépulture  fans  un 
ordre  précis  de  Marcel ,  qui  voulue 
marquer  une  forte  de  déférence  en 
répondant  qu'il  n'y  avoir  qu'à  fe  con- 
former aux  intentions  de  M.  le  duc. 
Ce  prince  confterné  répondit  qu'on 
n'avoit  qu'à  les  enterrer  fans  folemnnè, 
Lorfqu'on  alloit  leur  rendre  ce  dernier 
devoir ,  l'évêque  de  Paris  fie  défendre 
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'  fous    peine    d'excommunicarion  ,    d< 

"^''  ^^^''*  donner  la  fépultiire  à  Robert  de  Cler- 
monr,  qui  écoir  mort  excommunié  pour 
avoir  tiré  avec  violence  Perrin  Marc 
de  i'égliie  de  S.  Merry.  On  prit  le  parti 
de  les  enterrer  fecrétëment ,  ainfi  que 
Regnaut  d'Acy  ,  tué  le  mcme  jour. 
Ce  trifte  fervice  fut  rendu  par  deux 
pauvres  valets  ,  qui  pour  leur  falaire 
emportèrent  le  manteau  d'un  des  deux 
maréchaux. 
Le  dauphin  Marcel  enhardi  au  crime  par  la  fa- 
d'approuver  cilite  qu  11  trouvoit  a  le  commettre  , 
d  m'-'^I^^  s'étoit  rendu  à  l'hôtel  de  ville  accom- 
pagné des  barbares  exécuteurs  de  fes 
volontés.  Une  foule  de  peuple  rem- 
pliiToit  la  place  :  il  parut  à  Tune  des 
fenêtres  de  l'hôtel.  Là  il  dit  que  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  faire  étoit  unique- 
ment en  vue  du  bien  du  royaume  ; 
que  les  feigneurs  immolés  étoient 
faux  ^  mauvais^  &  traîtres^  ôc  qu'il 
étoit  nécefifaire  que  le  peuple  le  fou- 
tînt  contre  les  fuites  que  pouvoit  pro- 
duire une  action  à  laquelle  il  ne  s'é- 
toit porté  que  pour  le  lalut  public.  La 
place  retentit  aufiî-tôt  d'une  acclama- 
tion générale  ;  .tous  i'affurerent  qu'ils 
vouloient  vivre  ôc  mourir  avec  lui. 
Fier  de  la  faveur  de  ce  peuple  infenfé , 
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il  rerourne  ,  ou  plutôt  il  eft  porté  au 
palais  :  il  remon-te  avec  une  partie  de 
fes  gens  à  l'appartement  où  le  dauphin, 
accablé  de  douleur,  crut  en  le  voyant, 
que  ce  fcélérat  venoit  peut-être  dans 
rintentiojn  de  couronner  fes  forfaits 
par  un  parricide.  Il  avoit  encore  fous 
les  yeux  l'affreux  fpedbacle  des  deux 
maréchaux  fanglans  ,  étendus  fur  la 
table  de  marbre.  Le  prévôt  des  mar- 
chands infultant  à  la  douleur  du  prince, 
lui  dit  qu'il  ne  devoir  pas  s'affliger  de 
ce  qui  venoit  d'arriver  ^  que  tout  s'é- 
toir  fait  par  la  volonté  du  peuple  au 
nom  duquel  il  venoit  lui  demander 
une  approbation  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  :  il  le  pria  en  même- temps  de  s'unir 
pour  toujours  étroitement  avec  lesPari- 
iiens.  Le  dauphin  accorda  tout  :  qu'eut 
produit  un  refus  ?  Il  pria  les  habicans 
de  Paris  d'être  de  Cqs  amis ,  les  affu- 
rant  qu'il  feroit  des  leurs.  Dès  le  foir 
même  le  prévôt  lui  envoya  deux  pie- 
ces  de  drap  ,  l'une  rouge  &  l'autre 
pers  5  pour  faire  des  chaperons  tant 
pour  le  prince  que  pour  les  officiers 
royaux. 

Il  s'étoit  tenu  quelques  jours  aupa-  Etats  à  Pa- 
ravant  une  afifemblée  de  plufieurs  dé- "s. 
p'^tés  des  villes ,  dans  laquelle  il  avoir 
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été  arrêté  qa'oh  leveroit  un  fnbfîdé 
AwN.  1557.  d'un  demi  dixième  fur  les  revenus  ec- 
cléfiaftiques ,  &  que  les  villes  fermées 
fourniroienr  un  homme  d'armes  par 
foixante-cinq  feux ,  &  les  habitàns  de 
la  campagne  un  homme  par  cent  feux. 
Trêf^r  des  Qq  ç^^^  pendant  cette  tenue  d'états  que 

Ch.reg.po.     ,,,     A        ^     j       T  Ur  1        J  J 

t*  Mém.  de   i  cvcquc  de  Laon  obligea  le  duc  de 
Itu,  Normandie  d'écrire  au  pape  en  fa  fa- 

veur pour  en  obtenir  le  chapeau  de 
cardinal.  Mais  Sa  Sainteté  ne  parut 
point  avoir  égard  à  cette  recomman- 
dation 5  &  il  y  a  route  apparence  que 
le  prince  empêcha  fous  main  qu'on 
n'accordât  CQZze  dignité  à  un  prélat 
aufli  indigne  de  la  pourpre  romaine, 
que  de  i'épifcopat  qu'il  deshono- 
roit. 

Quelques-uns  des  députés  des  états 
n'avoient  point  encore  quitté  Paris 
dans  le  temps  du  meurtre  des  maré- 
chaux :  Marcel  les  pria  de  fe  trouver 
aux  Auguftins.  Regnaut  de  Corbie 
leur  parla  pour  juftiiîer  la  conduite 
du  prévôt  des  marchands  :  il  les  preifa 
de  ratifier  tout  ce  qui  avoir  été  fait , 
Se  d'engager  les  autres  villes  du 
royaume  à  s'unir  avec  les  Parifiens. 
I.a  crainte  d'être  maltraités  ayant  fait 
eonfentir  les  députes  à  tout  ce  qu'on 
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exigeoic  d'eux  ,   ils  furent  remerciés 

de  cette  complaifance.  ^^^'  *5^^* 

Chaque  jour  produifoit  quelque 
iUDuvelle  démarche  de  la  part  des  fac- 
tieux, lis  vinrent  trouver  le  dauphin 
dans  la  chambre  du  parlement ,  ÔC 
lui  demandèrent  par  la  b«uche  de 
Marcel  l'approbation  de  tout  ce  que 
les  états  avoient  ordonné  j  qu'il  les 
laifsât  les  maîtres  du  gouvernement 
comme  ils  l'avoient  été  jufqu'alors  ; 
qu'il  renvoyât  quelques  perfonnes  de 
fon  confeil ,  auxquelles  ils  le  prioienc 
de  fubftituer  trois  ou  quatre  bour- 
geois qu'ils  lui  nommeroient.  Les 
circonllanœs  &c  la  néceflité  ne  laif- 
foient  aucun  prétexte  à  la  réfiftance  : 
ils  obtinrent  tout  ce  qu'ils  exigeoient. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  roi  de  Arrivée  da 
Navarre  ,  fuivi  d'une  troupe  nom-"^^'/^^ ^** 
breufe  de  gens  armés.  Comptant  fur 
la  difpodtion  des  efprits  &c  fur  l'im- 
puiffance  du  dauphin ,  il  venoit  pour 
augmenter  encore  Iç  trouble  de  la  con- 
fuîion.  Le  jour  même  de  fon  arrivée 
le  prévôt  des  marchands  Palla  trouver, 
à  rhotel  de  Nefle  où  il  étoit  defcen- 
du.  Ils  eurent  enfçmble  une  longue 
conférence.  Cependant  les  deux  reines 
Teanne  ôc  Jilajiche   qui  fe  portojent 
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-  toujours  pour  médiatrices,  quoiquel- 

VM.  IJS7.  j^^  penchafTent  en  fecret  pour  le  Na- 
varrois  ,  l'une  étant  fœur ,  &  l'autre 
tanre  de  ce  prince ,  ménagèrent  uii 
accommodement.  Le  dauphin  ne 
contcfta  aucun  des  articles  dredés  par 
le  Coq  &  Marcel.  Cet  excès  de  con-* 
defcendance  ne  fatisfaifoit  pas  encore 
les  mécontens  :  ils  écrivirent  à  la  plu* 
part  des  villes  du  royaume  pour  juf- 
tifier  la  conduite  qu'ils  avoient  ten^e  , 
&  pour  les  porter  à  s'unir  avec^  eux 
en  arborant  les  chaperons  mi-j)artis. 
Ils  eurent  la  mortification  de  ne  rece- 
voir aucune  réponfe  ,  à  la  réferve  des 
feules  villes  d'Amiens  Se  de  Laon. 
Défordrcs      Cependant    les    défordres    dont    la 

4es   compa-  .    \        ,      .  .    , 

fnies.  capitale  etoit  agitée  commençoient , 

à  fe  communiquer  au  refte  du  royau- 
me. Depuis  la  dernière  trêve  conclue 
à  Bordeaux  ,  plufieurs  troupes  répan- 
dues dans  diverfes  parties  de  la  France , 
n'a  voient  pas  difcontinué  les  hoftili- 
tés  ,  &:  s'éroient  même  emparées  de 
quelques  places.  Le  roi  qui  pour  lors 
croit  â  Londres  ,  fe  plaignit  de  l'inob- 
fervarion  du  traité.  Edouard  voulant 
faire  croire  qu'il  n'avoir  aucune  part 
à  ces  entreprifes ,  envoya  deux  cheva- 
liers chargés  d'ordonner  en  fon  nom 
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la  reftirution  de  ces  places  ;  mais  ceux  ~ — ^ — 
qui  les  occupoient  refuferenc  de  les     ^^/^^^^  ^] 
évacuer.  La  plupart  répondirent  »  qu'ils  s.  Denis. 
«  n'étoient  point   à  la  folde   du  roi  fJZucT.' 
»>  d'Andeterre  ,  de  que  ce  n'étoit  pas     Mém.  de 

,     •  •  r  'M    \       littérature. 

n  pour  lui ,  ni  en  Ion  nom  ,  qu  lis  te-  ^^,.^^,  ^^, 
5>  noient  ces  forterelTes.  Il  y  en  eut  f»^^-  tom,  3, 
»  qui  alléguèrent  pour  motifs  de  leur  ^'*''  *  ^* 
»  refus  qu'eux  &  leurs  troupes  appar- 
3»  tenoient  au  roi  de  Navarre.  D'au- 
»>  très  enfin  reconnurent  qu'ils  avoienc 
î>  fait  ces  ufurpations  de  leur  propre 
»  mouvement  ,  mais  qu'ils  étoienc 
>'  bien  afTurés  de  trouver  àos  gens  qui 
»>  les  avoueroient.  j?  Les  cKevaliers 
Anglois  furent  congédiés  avec  ces  ré- 
ponfes  j  &  les  forterelTes  demeurèrent 
au  pouvoir  de  ceux  qui  s'en  étoienc 
rendu  maîtres.  Ces  places  étoienc 
devenues  autant  de  retraites  de  vo- 
leurs qui  ravageoient  les  environs  & 
fâifoient  des  courfes  continuelles ,  pil- 
lant &:  rançonnant  toutes  les  provin- 
ces ,  à  la  défenfe  defquelles  les  trou- 
bles intérieurs  du  royaume  ne  per- 
merroient  pas  de  pourvoir. 

Après  la  déroute  de  Poitiers  la  plu- 
parc  des  troupes  qui  compofoienc 
l'armée  du  roi  Jean  ,  s'étoienr  dif- 
perfécs.  Accoutumé(js  à   fubfifter    de 
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la  profeflion  des  armes  ,  de  leur  foldé 
Ahk.  »3î7.  ^  Ju  pillage  ,  elles  fe  trouvèrent  tout 
d'un  coup  privées  des  feuls  moyens 
qui  pouvoient  fournir  à  leur  entre- 
tien. Le  roi  étoit  prifonnier  ;  fon  fils 
trop  jeune  encore  pour  prendre  en 
main  les  rênes  de  l'état  &  faire  ref- 
pe6ter  fon  autorité  ;  les  princes  ou 
privés  de  la  liberté  ou  déshonorés  par 
une  honteufe  fuite  j  la  noblefle  écra- 
fée  ou  avilie  aux  yeux  d'un  peuple 
devenu  infolent  par  les  malheurs  pu- 
blics ',  des  féditieux  dévorés  d'ambi- 
tion ,  mais  trop  foibles  par  eux-mêmes 
&  trop  peu  accrédités  pour  s'emparer 
de  la  puiiïance  fuprême  fans  contra- 
didion  ;  la  divilion  de  tous  les  corps  ; 
tout  concouroit  à  multiplier  les  dé- 
fordrçs  d'un  gouvernement  foible  > 
ou  plutôt  d'une  véritable  anarchie. 

Qui  pouvoir  dans  ces  malheureufes 
circonftances  contenir  une  multitude 
féroce ,  familiarifée  avec  le  carnage , 
qui  ne  'yivoit  que  de  brigandage  & 
de  rapine  ,  incapable  d'ailleurs  de 
fubir  d'autre  joug  que  celui  de  la  dif- 
cipline  militaire  malheureufement 
trop  négligée  depuis  quelque  temps  ? 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  les  voir 
fe  répandre  dans  toutes  les  parties  du 

royaume 
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royaume  pour  fe  procurer  les  avanta- 
ges donr  les  privoit  le  défaut  d'occu-  ^^^'  '^^7- 
pation.  On  a  dû  remarquer  que  de- 
puis quelque  temps  nos  rois  ,  outre  les 
troupes  nationales  avoient  attiré  à 
leur  fervice  quantité  d'étrangers  qu'ils 
foudoyoient.  Ces  fecours  utiles  peut- 
ctre  pour  le  moment ,  parce  qu'ils  mé- 
nageoient  le  fang  des  fujets ,  entraî- 
noient  cependant  des  conféquences 
très-dangereufes,  ainfi  qu'on  l'avoir 
fouvent  éprouve  \  3,,  .oi/J  de 

Plus  de  deux  fiecles  avant  le  règne  du  "''^  hifidre , 
roi  Jean  ,  on  avoir  vu  de  nombreufes  ^  Uo^ 
troupes  formées  de  ces  hardis  aven- 
turiers, ravager  la  France  èc  contrain- 
dre les  monarques  de  lever  des  armées 
pour  réprimer  leurs  brigandages.  Les 
guerres  prefque  continuelles  furvenues 
depuis  ce  temps ,  avoient  facilité  les 
moyens  de  les  employer  contre  les 
ennemis ,  &  de  les  contenir  dans  le 
devoir.  Dès  que  la  malheureufe  jour- 
née de  Maupertuis  eut  laille  le  royau- 
me fans  chef,  quelques-unes  de  ces 
troupes  cherchèrent  à  fuppléer  au  dé- 
faut de  la  paie  en]  pillant  les  hûbitans 
des  campagnes.  On  ne  s'oppoui  pas 
aux  premiers  ravagées  qu'elles  corn  m  i- 
rejit  :  enhardies  par  l'impunité  ,  elles 
Tome  IX.  N 
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multipiierenr  leurs  défordres ,  f^  raf- 
femblereiit  ëc  formèrent  bien-tôt  des 
corps  redoutables.  Réunies  fous  divers 
chefs  ces  compagnies  conçurent  ôc 
exécutèrent  de  plus  grandes  entrepri- 
ses. La  confufion  dans  laquelle  l'état 
languifToit  favorifoit  encore  leur  au- 
dace. Elles  n'étoient  d'abord  compo- 
fées  que  d'aventuriers  ^  de  foldats 
de  fortune  :  plufieurs  chevaliers  Sç 
gentilshommes  fe  joignirent  à  elles. 
François ,  Anglois ,  Ecoffois ,  Bretons, 
Normans ,  Flamans  ,  Hennuyers  ,  Bra- 
bançons ,  AUemans  ,  oubliant  les  dif- 
férens  partis  pour  lefquels  ils  avoienc 
combattu  jufqu'alors,  s'unilToient  en- 
tre eux  dans  le  defTein  de  faire  la 
guerre  pour  eux-mêmes  ,  &  de  par- 
jcager  les  dépouilles  des  provinces  ^ 

a  Mais  «M  nohle  royaume  avoit  confufion 
D'une  grant  compagnie;  &  et  oient  foi fon 
Gens  de  maint  p4ys  C~  de  mainte  nation  , 
L'un  Englois  ,    iautre  Efcot  :  fi  avoit  maint  Br^r 

ton , 
Uanuyers  (^  Normans  y  avoit  à  foifon  : 
Titr  H  pays  aloient  prendre  leur  manfion  y 
"El  prcn«ient  par-tout  les  genf  a  rançon  : 
yingt  cinq  capitaities  trouver  y  pouvait- on. 
Chevaliers  ,  ecuycrs  y  avoit ,  ce  dit-on  , 
Qui-_  de  France  exiHer  avaient  dévotion , 
Et  il  n'y  demeurait  buef ,  vache  ne  mouton  , 
Ne  pain  ,  ne  char  ,  ne  vin  ,  ne  oye  ,  ne  chapon. 
Tout  pillart  ,   meurtrier  ,  tviàteur  ZfT  larron 
"Eioimt  (n  U  route  dont  je  fais  mention^ 
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Déjà  pluiieurs  de  ces  compagnies 


avoient  des  chefs  de  réputation  â  leur  ^''^'  ^*^'^* 
tète.   Arnaud  de  Cervole  étoit  un  des    L'archiprê- 
plus  célèbres  ,  on  le  furnommoit  l'ar-  "e'î  "o'mpa- 
chiprêrre  ^,   Il  avoir  été  pris  à  la  ba- s^'i-s  "''^  * 
taille  de  Poitiers  j   &  peu  de  temps  u  "cour^d-T- 
après ,  p-.int  acquitté  la  rançon  par  le  vignoa. 
fecours  au  maréchal  d'xA.ndreghen  ,   il 
étoit  rentré  en  Franco.    Ce  chevalier 
qui  ne  connoifloit  d'autre  occupation 
<]ue  la  guerre  ,  ramalTa   quelques-unes 
de  ces  hordes  éparfes  ,  en  forma  une 
petite  armée  avec  laquelle  il  traverfa 
le  Limoufm  &:  l'Auvergne  ,  s'empara 
des  ponts  de  la  Durance  &  du  Rhône, 
êc  vint  faire   trembler   le   pape  dans 
Avignon.  11  députa  vers  Innocent  VI, 

En  la  grant  compagme  y  avoît  de  gens  tant 
Que  ne  vous   le  diroit  créature  vivant  ,  Cf  C 

Hift.  MS.  de  Bertrand  du  Guefclin  ,  glofT.  de 
du  Gange  ad  verb.  Compagnia, 

a  Dans  les  ficelés  antérieurs  le  titre  d'archiprctre 
répondoit  à  celui  de  vicaire  épifcopal  :  dans  la  fuite  il 
fut  donné  aux  prêtres  fubordonnés  aux  archidiacres  : 
leur  dirtrid  étoit  pareil  à  ce  qu'eft  aujourd'hui  celui 
4es  doyens  ruraux.  Arnaud  de  Cervole ,  né  d'une  fa- 
mille noble  de  Gafcogne  ,  quoique  chevalier  &  marié  , 
jouilfoit  du  revenu  d'un  archiprctre  fuivant  l'ufage  qui 
fubfiftoit  encore  dans  quelques  provinces.  On  voit 
dans  cette  coutume  des  vertiges  de  ces  donations  faites 
^ux  gens  de  guerre  par  Charles  Martel  des  revenus 
ecclchaftiques.  Mém.  de  litt.  T.  ij.  p.  i  J4.  far  M.  (e 
Baron  de  Zurtanbcf^,  D.  Gloff,  de  d»  Cange  ad  verh, 
Archiptesbyter. 

Ni; 
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aZ.TT,'^  po^ii^    raCTiirer     qu'il    ne    feroit    fait 
/.Nj.  1357.   r  1     ,      .  1      1,/    1-  - 

aucun    rort  au  territoire    de  1  egliie  j 

mais  cependant  il  pilloit  la  Provence. 
Le  faint  père  n'étoit  pas  tranquille  , 
5c  comptoir  peu  fur  les  pronielfes 
du  chef"  d'une  troupe  qui  donnoit  à 
Société  des  fes  gens  le  nom  de  focie:  -  deW  ac- 
"*  '  '  quifio.  En  vain  il  implora  le  fecours 
de  l'empereur  Charles  IV.  Le  roi  Jean 
prifonnier  en  Angleterre  &  le  dau- 
phin 5  auxquels  il  s'adreffa ,  n*étoient 
pas  en  lituation  de  l'aflifter.  Le  pape 
Fut  donc  obligé  de  mettre  lui-même 
une  armée  fur  pied  :  on  ferma  les 
portes  d'Avignon  :  on  éleva  des  for- 
tilîcations  ,  &  l'on  commença  autour 
de  la  ville  ces  murs  qui  font  encore 
aujourd'hui  une  des  merveilles  de 
l'Europe.  Comme  cette  dépenfe  ex- 
cédoit  {qs  forces  ,  il  fit  contribuer 
toute  la  chrétienté.  Ces  fages  précau- 
tions ,  les  murailles  &  l'armée  ne 
rafllirerent  pas  le  fouverain  pontife. 
Il  fallut  compofer  avec  l'Archiprêtre , 
qui  entra  dans  Avignon  accompagné 
des  principaux  capitaines  de  {qs  trou- 
pes ,  fut  admis  plufieurs  fois  à  la 
table  de  fa  fainteté  &  dos  cardinaux  , 
tbtint  pour  le  falut  de  fon  ame  la 
rémiffion  de  tous  [qs  péchés  ,  de  forric 
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de  la  ville  fêté  ,  comblé  de  carefTes ,  ^^^ 
emportant    avec  lui    quarante    mille 
ëcus  3c  l'abfolution  ^, 


Différentes  compagnies  de  ces  bri-  Ravages  des 
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gands  inreitoient   les  provinces  voi- 


fines  de  i'ifle  de  France  du  côté  de 
la  Normandie  ,  du  pays  Chartrain  , 
de  la  Beaufîe  Se  de  l'Orléanois.  La 
garnifon  d'Epernon  vint  piller  la  ville 
de  Châtres-fous-^Montlhery  _,  aujour- 
d''hui  Arpajon ,  emmenant  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Il  n'étoit  plus 
poiîible  de  fortir  de  Paris  fans  s'ex- 
pofer  à  tomber  entre  les  mains  des 
gens  de  guerre.  Comme  une  partie 
de  ces  troupes  étoient  favorifées  fe- 
crétement  par  le  roi  de  Navarre,  ou 
dépendoient  de  lui  ,  ceux  qui  vou- 
Joient  pourvoir  à  leur  fureté  ne  voya- 
geoient  pas  fans  obtenir  des  palTè- 
ports  ou  fauf-conduits  de  ce  prince , 
auxquels  on  avoir  plus    d'égard  qu  a 


a  Quand  l'archiprêrre  bc  Tes  gens  eurent  rodé  touc 
le  pays ,  le  pape  oc  le  clergé  firent  traité  à  l'archiprê- 
tre  ,  ôc  vint  fous  bonne  condition  en  Avignon  ôc  la 
plupart  de  fes  gens  ,  &  fut  aufïî  rèvéremment  reçu 
comme  s'il  eût  été  fils  aurai  de  France  ,  &  dîna  plu- 
sieurs fois  de  lez  le  pape  oc  les  cardinaux ,  &  lui  furent 
pardonnes  tous  fes  péchés ,  &  au  départir  on  lui  livra 
quarante  mille  écus  pour  délivrer  à  fes  compagnons, 
FroijJ'ard.  Um*  i.  fol,  ^^.v'^.iol.  z. 

N  iij 
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~7  ceux  qui  étoient  expédiés  au  nom  da 

duc  de  Normandie. 
Départ  du  C'étoic  fur-tout  lorfque  les  traités 
»o!  dexNavar.  j^^  ^j^^^  autentiques  fembioienc  devoir 
garantir  la  foi  de  {qs  promeflTes  ,  que 
le  roi  de  Navarre  préparoit  les  plus 
noires  trahifons.  Croyant  avoir  diiîipé 
entièrement  les  juftes  fujets  de  dé- 
fiance du  dauphin  ,  comptant  d'ail- 
leurs fur  ceux  qui  l'environnoient ,  il 
partit  de  Paris  pour  aller  en  d'autres 
lieux  dreiTer  de  nouvelles  machines  , 
Ôc  attendre  que  {qs  partifans  eulTeni: 
amené  les  habitans  de  la  capitale  au 
point  de  fouhaiter  de  l'avoir  pour 
chef. 
icdauphin      Lç  lendemain  de   fon  départ ,  le 

prend  le  ticrc  j         j     xt  j  •  •  J  •     1 

de  régent,  ûuc  de  Normandie  ,  qui  depuis  la  pri- 
Tréfor  des  (on  du  roi  n'avoit  porté  que  le  titre 
Chartres.  ^q  licutenant ,  prit  la  qualité  de  ré- 
fariemmt.  geut  du  toyaume.  Charles  entroit  alors 
thii!X'e  "^'ts  ^^"^  ^^  vingt  &  unième  année  :  il 
tomptes,        avoit  l'âge  requis  par  les  conftitucions 

Poci'eil  des  \  o  i  i  - 

ordô:vil>v:es  ,  ^"  toyaume   pour  prendre   en    main 
ivol.  les  rênes  du  gouvernement.  Jufques-ia 

des ^ydoima" l^s  artêts  du  parlement  &  autres  Iqz-- 
*f-r.^  très  de  juftice  avoient  été  expédiées 

"i'!^„j^^^*  au  nom  du  roi ,   quoiqu'abfent;  mai; 
(hrojpqi'.e.     depuis  on  ir-i:  à  la  tête  de  tjus  les 
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éditJ  5  arrèrs  5c  déclarations  le  nou- 
veau titre  du  prince,  qui  étoit  Charles 
dîné  fils  du  roi  de  France  ^  régent  le 
royaume  ,  &c.  Les  lettres  ne  furent 
plus  fceilées  comme  auparavant  du 
fcel  du  Châtelet  ,  en  l'ablence  du 
grand,  mais  uniquement  du  fceau  du 
duc  de  Normandie  ,  par  Jean  de  Dor^ 
mans ,  qui  de  chancelier  du  prince  com- 
me duc  de  Norn:iandie,  turcreé  chan- 
celier du  régent.  Quelque  temp:  aupa- 
ravant  l'évêque  de  Terouane  chance- 
lier de  France  s'étoit  retiré. 

llneparoîtdans  tous  nos  anciens  hily 
toriens  aucuns  veftiges  de  la  moindre 
oppofition  à  la  régence  que  le  dauphin 
s'attribua  pour  lors  :  quoique  le  pouvoir, 
de  ce  prince  n'eût  jamais  été  fi  bo!-né  , 
perfonne  ne  s'avifa  de  lui  contefter 
un  titre  qui  appartient  légitim.emenc 
à:  l'héritier  préfomprif  de  la  couronne* 
Il  n'y  fut  pas  même  autorifé  par  le 
roi  (on  père.  Ces  circonftances  réu- 
nies femblent  démontrer  ce  qui  a  été 
avancé  précédem.ment ,  que  s'il  ne  le 
prit  pas  plutôt ,  fi  même  il  ne  fit  au- 
cune démarche  pour  engaf:;er  les  ordres 
du  royaume  i  le  lui  déférer ,  il  n'en 
avoit  été  empêché  que  par  fa  mina-^ 
rire* 

Niv 
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-  Le  régent ,  quoique  levècu  ti  un  titre 

Ann.  1357.        .    t  j    •      j  '      r     •        1  1 

qui  le  rendoit  depoiicaire  de  toute  la 

doSfauîf.P^^^^"^^  fouveraine  ,  ne  jouilToit  pas 
^■:u-.  pour  cela  d'une  autorité  plus  étendue. 

11  paroît  même  que  plus  fon  pouvoir 
devenoit  redoutable  ,  plus  ceux  qui 
l'environnoient  s'efforçoient  de  redou- 
bler fa  dépendance.  Dans  le  mêuiC 
temps  qu'il  prenoitla  qualité  de  régent, 
les  fadieux  l'obligèrent  d'admettre 
dans  fon  confeil  des  échevins  de  Pa- 
ris ,  tels  que  Robert  de  Corbie,  Charles 
Confac  ôc  Jean  de  l'ifle.  Rien  ne  fe 
décidoit  que  fur  les  délibérations  de 
ces  confeiilers ,  confirmées  par  le  pré- 
vôt des  marcliands  Ôc  par  Tévcque  de 
Laon.  Le  régent  avoit  perdu  jufqu'à 
la  liberté  :  obfédé  par  un  confeil  ty- 
rannique,  environné  de  féditieux,  tous 
fes  pas  étoient  obfervés. 
ïxécutioa  Le  17  mars  de  cette  année  on  arrêta 
homtnr  "qui  au  village  de  S.  Cloud  un  gentilhom- 
Touioic  enie- j^e  appelle  Philippot  de  Repenti  ou  de 

ver  h  rcsea:.  „         f^A        '  •  v      -i  r       i'         '    ' 

^,  ,,_  nentL.  Deux  lours  après  il  iutdccapi:c 
aux  haiies  ce  Ion  corps  expole  au  gi- 
bet. Appliqué  à  la  queftion  ,  il  avoua 
qu'il  avoit  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes ,  qui  ne  furent  pas  nommées  , 
formé  le  delTein  d'enlever  le  régenc  à 
S.Ouenoùil  étoicallé  trois  ou  (quatre 
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jours  auparavant.  Il  n'y  avoitpas  d'ap- 
parence que  ce  complot  eût  été  fug- 
géré  par  le  roi  de  Navarre ,  qui  n'avoit 
aucun  intérêt  de  tirer  le  prince  des 
mains  de  gens  entièrement  dévoués 
à  fes  volontés,  il  y  eut  plufieurs  per- 
fonnes ,  dit  la  chronique  d'où  ce  fait 
ert  tiré  ,  qui  aflfurerent  que  le  defTein 
des  conjurés  n'étoit  pas  de  faire  du 
mal  au  prince  ,  mais  au  contraire  de 
le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Parifiens. 

Enfin  le  régent  prit  la  réfolution  de      ^^  ^^^çn^ 
fecouer  le  joug  fous  lequel  il  gémif-  ibrrde  Paris. 
foit  depuis  fi  long-temps.  Les  contra-  ^  ^^-"■''"*  /.^ 
diétions  perpétuelles  qu  li  eliuyoït  de-  179. 
puis  plus  de  dix-huit  mois  l'avoienc    cbron.MS.- 
formé  dans  l'habitude  de  fe  contrain- 
dre.   Les   obftacles  l'avoient    inftruit 
dans  l'art  de  régner.  De  concert  avec 
le  roi  de  NavarrQ  &  fes  partifans ,  il 
avoit  indiqué  une  aifemblée  de  la  no- 
bleffe  de  Picardie  à  Senlis.  Ce  rendez- 
vous  lui  fournit  un  prétexte  de  fortir 
publiquement  de  Paris ,  fans  que  fon  « 

départ  put  allarmer  les  Parifiens.  Le 
Navarrois  ne  s'étant  pas  trouvé  à  l'af- 
fèmblée  ,  Pecquigny  vint  faire  des  ex- 
cufes  de  fa  part.  De  Senlis  le  régent  ^ 
au  lieu  de  reprendre  le  chemin  de  la- 
capitale  5,  fe  rendit  à  Compiegne  ûùi 
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7"""'  ~'~  *  qaantLcé  de  nobleire  vinr  le  trouver. 
Piuiieiirs  députes  des  trois  ordies  de 
la  province  de  Champagne  s'airem- 
blerenc  à  Provins  où  le  régent  les  avoir 
mandés  :  le  roi  de  Navarre  qui  devoLc 
y.  venir  ne  pâiut  pas.  Les  Parifiens , 
que  la  fortie  du  prince  commençoic 
à  î.nquiéter ,  envoyèrent  à  ces  étars  Ar- 
naud de  Corbie  échevin  ,  &  l'archi- 
diacre de  l'églife  de  Paris  pour  con- 
férer avec  les  députés  de  Champagne. 
-"  Le  régent  repréfenta  aux  Champe- 
[Ami.  Ms^-nois  lafuuation  Se  les  befoins  de  l'état , 
Champagne ^  l^iiJ^  remontra  la  nécefîité  de  runioii 
tenus  à  peo- entre  le  prince  &  les  fujets  pour  fou- 
tenir  le  royaume  dans  la  conjoncture 
difficile  où  il  fe  rrouvoir  :  il  finit  en 
leur  difaiir  que  deux  dépurés  de  Paris 
vouloient  leur  parler  pour  leur  com- 
muniquer les  intentions  des  habitans 
de  cette  ville.  Le  prince  paroilToic 
encore  conferver  quelque  ménage- 
ment, pour  les  rebelles  :  il  vouloir 
avant  que  de  fe  déclarer  ouvertement 
s'aiîurer  des  moyens  de  les  punir.  Cor- 
bie prononça  un  difcours  auquel  les 
députés  prêtèrent  peu  d'attention  :  ils? 
fe  contentèrent  de  demander  la  per- 
miiîlon.  de  délibérer  entre-  eux  fans; 
"«ouloix  admettre  les  envoyés,  de  Paris*. 
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Le  reeent  accu  m  pagne  du  duc  d  Or- ; 

leans  ,  au  comre  dhtampes  ex  de 
plufieurs  leigr.eiirs  vint  à  la  féconde 
féance  des  é:ats  aiU;inblés  dans  un 
|ardin  de  la  ville.  Simon  de  RouiTy 
coince  de  Brefne  ,  porrant  la- parole^ 
alfura  le  prmce  de  la  part  de  tous  les 
C  hampenois  ,  qu  ils  écoient  prêts  à  lui 
prouver  leur  zèle  ôc  leur  fidélité  comme 
à  leur  feigneur  ,  &  à  lui  fournir  les 
fecours  néceflaires  ,  le  fupplianr  d'in- 
diquer une  autre  alfemb  ée  à  Vertus 
pour  délibérer  fur  la  nature  des  fe- 
cours les  plus  prompts  Se  les  plus  effi- 
caces, &  luidéclaiant  que  les  députés 
de  la  province  étoient  réfolus  de  ne 
plus  fe  trouver  à  Pans. 

Le    comte  de  Brefne    fe    tournant 
vers  Arnaud  de  Corbie  &  l'archidia- 
cre ,  dit  qu  à  l'égard  des  propodcions 
des  Parilîens  il  n'avoir  aucune  réponfe 
2  leur  faire   :   s'adrelTant   enfuite   au 
régent  il  lui  demanda  au  nom  de  fes 
compatriotes  ,  s'il  avoir  reconnu  dans 
le  feigneur  de  Confîans  maréchal  de 
Champagne    quelque  aûion  lâche  ou- 
criminelle  ^    qui  eût  mérité   la.  mort 
que  les  Parifiens  lui  avoieru  fait  f  ^uf-^ 
frir  ,  ajoutant  qu'il  ne  parloir  pas  dm 
jiuiïacre:  do.  Robert  de  Cie^mo^xma*-• 
Kv]î 
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AKv~r^'  ^^^^^^  ^^  Normandie  ,  ne  doutant  pas. 
que  la  province   ne  le  fît  un  devoir 
d'en  tirer  vengeance.  Le  prince  répon- 
dit que  les  deux  maréchaux  l'avoienc 
toujours  fidèlement  fervi  &  confeillé* 
Alors  le  com.te  fe  mettant  à  genoux 
devant  le  régent ,  dit  :  Monfeigneur  y 
nous  Champenois  qui  cy  fommes  vous 
mer  dons  de  ce  que  vous  ave^  dit ,  & 
nous  attendons  que  vous  fajjïe:^  bonne 
juftice  de  ceux  qui  votre  ami  ont  mis 
à  mort  &  fans  caufe, 
5^"'^'"^       Dans  cette  occafion  délicate  où  il 
Kgeiic,         s'agifToit  de  fe  ménager  entre  les  Pa- 
riliens  &  les  Champenois  ,    Charles 
apprit  à  faire  ufage  de  cette  prudence 
qui  dans  la  fuite  lui  mérita  la  fupé- 
riorité  fur  {qs  ennemis ,  &:  lui  acquit 
à  jufte  titre  la  réputation  du  plus  grand 
M^j*.  dehtt.  politique  de  fon  fîecle.  Il  étoit  éga- 
muHv^is  par  lement  dangereux  de  paroitre  ravori- 
xd.  SciQi'fe.  £gj.  Yq^  Champenois  ou  les  Parifiens , 
ainfi  que  Tobferve  judicieufement  le 
fçavant  académicien  dont  les  curieufes 
&    profondes   recherches    embraifent 
une  grande  partie  àts   troubles  inté- 
rieurs furvenus  dans  le  rc^.yaume  après 
la  bataille    de  Poiriers.   Si  le  prince 
eut  indifpofé  les  députés  de   Cham- 
■  pagne  y  il  fe  fut  pri:/é  des  fecours  ni- 
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ceiïaires  pour  l'exécution  du  projet  , 
qu  il  meûicoiC.  îi  il  s  etoïc  ouverte- 
ment déclaré  pour  eux ,  il  eût  averti 
les  rebelles  de  Paris  de  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre.  Pour  le  tirer  d'un 
pas  fi  délicat ,  il  exhorta  les  Cham- 
penois à  l'union  ,  fans  s'expliquer  fur 
celle  que  les  Parifiens  vouloient  for- 
mer avec  eux  :  &  il  ne  parla  qu'en 
termes  généraux  du  meurtre  de  [qs 
officiers.  Cette  conduite  produifit  l'ef- 
fet qu'il  avoit  prévu  :  les  Champe- 
nois n'en  furent  que  plus  animés  con- 
tre les  Parifiens ,  ôc  n'en  fervirent  que 
mieux  fon  re(Fenriment  particulier , 
qu'il  eut  la  fageffe  de  diiïimuler. 

Lorfque  les  états  fe  furent  féparés ,  y^à  Meaux^ 
h  régent  partit  de  Provins  pour  aller  ^^^^^ 
à  Meaux.  La  ducheife  de  Normandie 
Ion  époufe  étoit  dans  cette  ville  :  il 
avoit  appris  quelques  jours  aupara- 
vant que  les  Parifiens  formoient  le 
projet  de  s'en  emparer.  Pour  les  pré- 
venir il  envoya  devant  lui  le  comte 
de  Joigny  avec  foixante  hommes 
d'armes  ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
la  forterefïe  du  marché.  Les  habitans 
de  Meaux  en  furent  très-fâchés ,  Se 
le  maire  de  la  ville  dit  au  comte  de 
Joigny,  que  s'il  avoit  prévu  fon  dei^ 


Aati-  i^jS. 
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iein  ,  il  s'y  feroic  oppolé.   Deux  jours" 

après  le  régent  éranc  arrivé  ,    tic  une 

fcvé.-'e  réprimande  à  ce  magillrac ,  <Sc 

lui   impofa    une    amende  ,    qu'il  eut 

cependant  la  bv)nré  de  lui  remettre. 

J'"""  !"'      •■  halles  reçut  à  Meaux   des  lettres 

fejKijux       fort  in/oltnCdJi  de  la  part  des  Paritiens, 

d^  lotUAn^^^    lettres    contenoient    une    efpece 

de  déclaration    de  guerre.  Les  rebtl* 

les  ,  avant  que  de  \ts  envoyer,  avoient 

déjà   commencé    les    hollilirés.    Lorir 

que  le  régent  s'étoic  retire  de  Paris, 

tout  ce  qu'il  y  avoir  de  nobLelFe  dans 

la  ville  5    l  avoir  abandonnée  ,    &   la 

plupart    s'étoienr    arrachés  à  la  fuite 

du  prince.  Cette  défernon  avoit  conf- 

terné  un  peuple  inconRanr  &  timide  , 

qui  reçoit  les  imprefïions  d'une  e^^pé- 

rance  mfenfée  &  d'une  terreur  fubite 

avec  la  même  facilité.  Mircel  eflTaya 

de  les  rafTurer  par  quelque  entreprife 

Ils  s'empa-  d'érlar.   Pour  cet  effet  il  s'empara  da 

rent  du  Loa-  ç^^j-g^^,  ^u  Louvte ,  qui  pour  lors  étolt 

fitué  hors  de  l'enceinte   de  Paris  ;  il 

y   laiffa   une  forte   garnifoii  de  gens 

entièrement  dévoués  à  {qs  ordres.  Il 

y  avoit  trouvé  un  amas   confidérable 

d'armes    ôc    de    machines  de    gnerre 

qivil  fit  trarjfportLr  à  l'hotet  de  ville 

&  diilribLièj:  eafuite^  daxis  Ic&'  diiFéienS' 
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qiiarrlers  de  la  ville.    i*ar  cette  vio-  ^-— — -g^ 
lence  il  fe  flattoir  de  rendre  les  Pari- 
fîens   irréconciliables  avec  le  régent, 
&  Te  les  attacher  inviolablemenr. 

Les  états  de  Vermandois  alTemblés  £r3ts  du. 
à  Compieene  atrendoient  le  prince ,  ^^'^'^'■'•^"'O's 
qui  vint  y  prelider.  Us  a^corderenr  un  j:a^ne* 
fubfide  a  peu  près  égal  à  celui  qu'of- 
frirent les  états  de  Champagne  aifem- 
blés  à  Vertus  dans  le  même  temps. 
Ces  fortes  de  fubiides  étoient  de  la 
même  nature  que  ceux  déjà  fpécihés 
dans  les  ordonnances  des  états  précé- 
dens  :  ils  confiftoient  dans  le  cixieme 
des  revenus  eccléfiaftiques  ,  le  vmgtie- 
me  des  revenus  nobles  &  dts  hefs 
pollédés  par  les  roturiers  ,  l'entretien 
d'un  homme  d'armes  par  foixante  8c 
dix  feux  dans  les-  villes  ,  &  par  cent 
feux  dans  les  campagnes  :  cette  im- 
pofition  s'étendoit  jufqu'aux  gens  de 
condition  fervile  ,  qui  étoient  obligés 
d'entretenir  un  homme  d'armes  par 
deux  cens  feux* 

Cependant  le  temps  approchoit  que    le  régent 
les  états- généraux   du   royaume  de- '^"^H^^e   ^ 
voient  le  teuK  a  Fans.   Le  régent  deja  les  écacs  qui 
fur  de  la  Champaane  ,    du   Verman-  ^^""'f  J,  ^^ 

J    .  .  r   O        '  tenir  à  Pansr 

doiS  ce  de  quelques  autres  provinces  ,      ^^-r 
changea  le  lieu  de  la  convocation  y. 
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Ann.  i3j8.  q^i'il  indiqua  dans  la  ville  de  Corn- 
piegne.  Ce  changement  fur  reçu  agréa- 
blement. La  conduite  des  fadieax 
avoit  tellement  indigné  la  plupart  des 
villes  ,  que  leurs  députés  furent  ravis 
de  n'être  pas  obligés  de  fe  trouver  à 
Paris.  Dès  les  premières  féances  on 
fupplia  le  prince  de  chafTer  de  fon  con- 
feil  &  de  fa  préfence  Robert  le  Coq , 
regardé  par  tous  les  gens  bien  inten- 
tionnés comme  un  traître  ,  &c  comme 
un  des  principaux  artifans  des  défor- 
dres  qui  afïligeoient  le  royaume.  Ce 
prélat ,  chargé  de  la  haine  &  du  mé- 
pris univerfel ,  fut  trop  heureux  d'é- 
chapper au  reflentiment  des  nobles  , 
qui  menacèrent  de  le  maltraiter.  Il 
partit  furtivement  5  ôc  prit  avec  préci- 
pitation la  route  de  Paris  ,  où  il  arriva 
efcorté  d'une  troupe  nombreufe  de 
gens  d'armes,  qu'on  avoit  envoyés  au- 
devant  de  lui. 

sratstcnusà  Charles  jufqu'à  ce  moment  s'étôir 
Cooipiegne.  yu  daus  la  néceîîité  de  parcourir  les 
Uici.  provinces  pour  foUiciter  des  fecours 
de  chacune  en  particulier  :  il  eut  enfin 
la  fatisfaétion  de  voir  la  plupart  des 
villes  5  que  l'efprit  de  révolte  n'avoir 
point  infectées ,  réunir  leurs  fuifrages 
©12.  fa  faveur*.  Les  états-^énéiaux  ^m^ 
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blés  à  Gompiegne  ,  fe  réglèrent  fur  les  ^ 

fubfides  accordés  par  la  Champagne  ^^'  ^^ 
6c  le  Vermandois.  Tout  ce  qui  s'étoic 
paflTé  dans  les  états  tenus  à  Pans  l'année 
précédente  ,  y  fut  généralement  con- 
damné 5  ainfi  que  la  conduite  de  la 
ville  de  Paris ,  &  des  autres  qui  avoienc 
embraiïe  le  même  parti.  Ce  qui  duc 
être  plus  flatteur  pour  le  régent  dans 
la  conduite  de  raffemblée  à  fon  égard , 
ce  fut  le  témoignage  public  ,  dont  la 
reconnoiflance  des  trois  ordres  cou- 
ronna la  grandeur  de  fon  courage.  Les 
ctats  le  remercièrent  au  nom  de  la  na- 
tion 35  de  ce  que  dans  des  temps  ora- 
«  geux  ,  de  trouble  Ôc  de  calamité  ,  il 
»  n'avoit  point  défefpéré  du  falut  de 
^>  la  France.  Ce  fut  là  le  premier  hom- 
mage rendu  à  cette  fage  confiance  avec 
laquelle  ce  prince  fe  montra  digne 
de  réparer  les  malheurs  de  l'état. 

Les  Pariliens  n'envoyèrent  point  de      Entrevue 
députés  a  cette  alfernblée.    Quelques  ^[l/j'fj^'j^ff 
jours  auparavant ,  le  roi  de  Navarre  vane. 
avoir  demandé  une  entrevue  ,  que  le      ^^''^* 
régent  lui  avoit  accordée  :  ces  deux 
princes  fe  virent  à  Clermont  en  Beau- 
voifis.  Charles  le  mauvais,  qui  voulue 
pénétrer  les  vues  du  prince,  lui  parla 
d'un  accord  avec  les  Pariliens»  Le  dau- 
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"'"  phin  lui  répondit  qu'il  aimoit  la  ville  de 

'      Pans  ^  qu  il  y  conrxoilloit  des  citoyens 
fidèles  à  leur  prince  Se  à  leur  patrie  J 
mais  qu'il  n'y  renrreroit  jamais  ,    que 
^es  auteurs  de  la  révolte  &  des  excès 
auxquels  les  féditieux  s'éroient  empor- 
tés ,   n'euilen:  été  pu^nis.  Le  Navarrois 
alla  porter  cette  réponfe  à  Paris.  Mar- 
cel comprit  dès  lors  une  partie  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit  :  il  (e  fit  quelques 
mouvemens    dans     la    capitale    pour 
mettre  le  roi   de  Navarre  à  la  tète  du 
parti  3  j    mais  comme  cette  dirpofirion 
n'étoit   pas  générale  ,   il  fe  retira  de 
cette  ville  ,   après   y  avoir   lejourne 
quelques  jours, 
du  p^évôt"cs      ^^  prévôt  des  marchands  reconnut 
marchands,    à  la  Conduite  du  régent ,   qu'il  avoic 
ibid.     niai  jugé  du  génie  de  ce  prince  ;  il  fe 
repentit   de    s'être    engagé  fi  avant  : 
mais  il  étoit  alors  difacile  de  reculer. 
Il  eiïaya  cependant  de  conjurer  l'orage. 
Membres  de  Pour  cet  effet  le  reâreur  de  l'univerficé  , 
dépucésau^ré- ^  la  tète  de  plufieurs    députés  de  ce 
g^ui.  corps  ,    fe  rendit  à  Compiegne  dans 

TeTpérance    de  ménager    quelque  ac- 
commodement.   Le  prince  les  reçut 

a  Volontiers  en  euffent  fair  aucun  de  ladite  vi'le  de 
Paris  leur  capitaine  bc  leur  feigneur  ,  comme  faux  Se 
mauvais  qu'ils  ér»iettt  envers  leur  ptiiice.  Chron^  de 
S.  Dm/^ 
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avec  bonté ,  ôc  leur  répondit,  comme 
il  avoir  déjà  fair-au  roi  de  Navarre  , 
qu'il  étoitprêr  d'accorder  une  amniflie 
générale  aux  Parifîens ,  pourvu  qu'ils 
rentraflTenr  dans  leur  devoir  ,  &  qu'ils 
livraiïent  entre  ies  mains  dix  ou  douze, 
ou  même  cinq  ou  fix  des  plus  coupa- 
bles 5  à  la  vie  defquels  il  leur  promet- 
toit  de  ne  point  attenter  :  il  ajouta 
qu'ils  ne  dévoient  rien  efpérerde  lui , 
s'ils  ne  lui  donnoient  cette  marque  de 
foumiflîon.  Marcel  ,  qui  jugeoit  de 
routes  les  âmes  par  la  férocité  de  la 
fîenne  ,  ne  erut  jamais  que  le  prince 
pût  être  aflez  généreux  pour  lui  con- 
ierver  la  vie  ,  dès  qu'il  l'auroit  en  fon 
pouvoir.  11  fentoit  bien  d'ailleurs  que 
l'atrocité  de  Tes  crimes  éroit  indigne 
de  grâce ,  ainfi  qu'il  l'avoua  lui-même 
au  moine  continuateur  de  Nangis  :  il 
fit  cependant  encore  quelques  tentati- 
ves avec  aufli  peu  de  fuccès.  Ce  fcelé- 
rat ,  dévoré  de  remords  ,  n'avoir  plus 
devant  les  yeux  que  l'horrible  appareil 
des  plus  honteux  fupplices  :  abattu , 
confterné  ,  le  défefpoir  ranima  fon  au- 
dace ,  &  lui  tint  lieu  de  courage.  îl 
voulut  du  moins  reculer  fa  perte  ,  qu'il 
voyoit  inévitable.  Il  fit  redoubler  les 
travaux  des  fortifications  de  ia  ville , 
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comme  s'il  eût  voulu  s'enfevelir  fous 
^'^'  '^^  '  les  ruines  de  la  capitale.  Il  introduifit 
des  troupes  Angloifes  &  Navarroifes 
dans  Pans  ;  il  envoya  même  levei  des 
foidats  ou  brigands  ,  &  acheter  des 
armes  jufqu'en  Provence.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  l'argent^ue  le  prévôt 
des  marchands  donna  pour  cet  effet  , 
étoit  deftiné  à  détacher  quelques  trou- 
pes de  celles  qui  étoient  alors  aux  en- 
virons d'Avignon  ,  fous  la  conduire 
d'Arnaud  de  Cervole.  Ces  troupes 
ne  parurent  point  :  les  atmes  furent 
achetées  &z  envoyées  j  mais  le  comte 
de  Poitiers  s'en  empara  ,  Ôc  les  en- 
voya au  régent  fon  frère.  L'évêque  de 
Laon  de  fon  côté  fe  fortifioit  dans  fon 

Ravages      diocefe. 

commis  dans  Les  Patifiens ,  viârimes  de  leur  obf- 
vizices.  tination  3  le  virent  bien-tot  réduits  a 
fe  tenir  renfermés  dans  les  nouvelles 
fortifications  qu'ils  élevoient.  Les  com- 
pagnies répandues  dans  les  environs  , 
portoient  le  ravage  jufqu'auprès  de 
leurs  murailles  :  les  nobles  ,  qu'ils 
avoient irrités,  s'étoient  armés  ,  &ne 
les  traitoient  pas  avec  moins  de  ri- 
gueur. Foulques  de  I.aval  ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Bretons  ,  dévaftoit  la 
Beauffe,   tandis  qu'une  autre  croupe 
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vint  une  féconde  fois  facca^er  &  brûler  •' 

Erampes.  L  intérieur  de  la  Jrrance  ecoïc 
devenu  le  théâtre  de  la  défoiation  -,  on 
ne  voyoit  que  pillages  ,  maffacres  ÔC 
incendies.  Cependant  le  régent ,  fécon- 
dé par  la  plus  faine  partie  des  villes  ôc 
de  la  noblelfe  ,  rarfembloit  des  forces 
capables  de  foumettre  les  rebelles. 

Tant  de  maux  ne  paroiflToient  pas    Révolte  des 
fufceptibles  d'accroiffement ,  lorfqu'un  payfans  nom- 

^  j          1        •    /      •  mée   la    Jac- 

nouveau  genre  de  calamité  vint  y  met-  quene. 
j  rre  le  comble ,  &  fembla  par  fes  ex-     origine^de 
ces  fufpendre  ik  faire  oublier  pendant  *  ^^^ 
quelque  temps  la  fureur  des  deux  partis.     ^/^    j^ 
Les    campagnes    livrées  à  toutes    losiut. 
horreurs  de  la  guerre  ,  n'étoient  plus^  p^^^"*    * 
qu'un  féjour  affreux  pour  les  habitans. 
.Cette  multitude  de  troupes  répandues 
de  tous  côtés,  portoienten tous  lieux 
la   mifere  &  la   faim.    Les   malheu- 
reux cultivateurs  abandonnoient  leurs 
champs   à  la  merci  des  brigands   qui 
les  occupoient.  Expofés  à  des  infultes 
continuelles,  opprimés  indiftindemenc 
par  \qs  faâ:ions  oppofées  ,    qui  fem- 
bloient   avoir  oublié   qu'elles  avoient 
affaire  à  des  hommes  j   rançonnés  mal- 
gré leur  extrême  pauvreté  ,  dépouillés 
de  tout  5  ils  voyoient  tous  les  jours 
croître  leurs  maux  ,  fans  pouvoir  fe 
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^  flatter  d'aucun  adoucifTemenr.  N'atten- 

Ann.  1558.  (lant  plus  rien  ,  leur  défefpoir  fe  con- 
vertie en  rage.  La  première  étincelle 
de  cette  révolution  ,  qui  devint  fubi- 
tement  un  embrafement  générai ,  pa- 
rut dans  le  Beauvoifîs.  Quelques  pay- 
fans  de  cette  contrée  s  étant  rafiTem- 
blés ,  jurèrent  entre  eux  d'exterminer 
les  gentilshommes ,  difant  que  tous  les 
nobles  honnijjoient  le  royaume  de  Frart" 
ce  5  6'  que  ceferoit  un  grand  bien  qui  tous 
les  déiruiroit.  Honni  foi  t  celui  par  qui  il 
demeurera  quils  nefoient  tous  détruits  , 
s'écrièrent  -  ils  d'une  commune  voix. 
Ils  s'armèrent  aufli-tôt  de  bâtons  ferrés, 
&:  vinrent  aflaillir  le  château  d'un  gen- 
tilhomme du  voilinage.  Après  avoir 
enfoncé  les  portes  ,  ils  entrèrent  com-r 
me  des  furieux  :  le  chevalier  ,  fa  fem- 
me &  leurs  enfans  ,  furent  malTacrés 
par  ces  barbares  :  ils  pillèrent  la  mai- 
fbn  ,  qu'ils  livrèrent  aux  flammes  en  fe 
retirant.  Ce  premier  attroupement  n  e- 
toit  pas  compofé  de  cent  perfonnes  ; 
mais  bien-tor  il  ne  fut  plus  pollîble  de 
les  compter.  Dans  tous  les  environs  de 
Paris  6c  de  rifle  de  France  *,  dans  les 
provinces  de  Picardie,  duSoiflbnnois, 
du  Beauvoiiis,  en  un  mot  dans  prefque 
toutes  les  parties  feptentrionaies  dç  U 
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France  ,  on  ne  vit  plus  que  des  bandes 
de  ruftres  airemblés  ,  qui  tuoient  me-  ^^^'  mî^. 
^iie  ceux  des  leurs  qui  refuibient  de  fe     Tréfor  des 
joindre  d  eux.  Cefoulévemenc  arriva  f''"'^':^^   "S' 
prefque  dans  le  même  jour  j  Ôc  ce  qui  ^'-t""^^  ^' 
doit  paroîrre  plus  excraordinaire  ,  c'eft 
qu'il  fut  exciré  fans  qu'on  eue  pu  foup- 
conner  ces  hommes  a^reftes  de  s'v  erre 
prépares  par  un  concerc  médire.   La 
plupart  n'avoient  aucune    liaifon    les 
uns  avec  les  autres  ,  uniquement  occu- 
pés de  leurs  travaux  ,  ôc  n'ayant  jamais 
pris  aucune  part  aux  affaires  du  gou- 
vernement. Différentes  troupes  s'étant    Troiffard. 
réunies  ,  formèrent  en  peu  de  temps  ^^^1"'*  ^^ 
des  corps  confidérables.  Un  hiilorien    chrov.MS» 
contemporain  affure  ,    que  il  elles  a- 
yoient  été  toutes  raffemblées,  elles  au- 
roient  au  moins  compofé  une  armée 
de  cent  mille  hommes.  Les  plus  for- 
midables da  ces  troupes  fe  donnèrent 
des  chefs ,  entre  autres  un  habitant  du 
village  de  Mello  ,   appelle  Guillaume 
Cailler.  On  donna  le  nom  de  Jacques  à 
ces  payfans  ramaffés. 

Les  excès  auxquels  ils  s'emportèrent,     cruautés 
furpaffent  tout  ce  que  la  vengeance  la  les  Jacoucs.^ 
plus  effrénée  (Scia  barbarie  la  plus  atro- 
ce peuvent  imaginer.  On  frémit ,  Se  le 
livre  échappe  des  mains ,  lorfqu'on  lie 
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^  dans  nos  anciennes  chroniques,  que 

A«N.  13  js.  ces  furieux ,  transformés  en  bètes  féro- 
ces ,  entrèrent  dans  le  château  d'un 
chevalier  ,  l'attachèrent  à  un  poteau , 
violèrent  en  fa  préfence  fa  femme  5c 
fes  filles  5  embrochèrent  enfuite  ce  i^eu 
gneur ,  le  firent  rôtir ,  forcèrent  {qs  en- 
fans  ôc  fon  époufe  à  manger  de  fa  chair, 
ôc  terminèrent  cette  afFreufe  fcene  par 
le  maifacre  de  cette  malheureufe  famil- 
le 5  ôc  par  Tembrafement  de  la  maifon. 
Plus  de  deux  cens  châteaux  ,  ou   de- 
meures de  gentilshommes ,  furent  pil- 
lés Se  brûlés.  Quand  on  leur  deman- 
doit  5  dit  Froifiard  ,  le  motif  qui  les 
engageoit  a  commettre  des  actions  d 
abominables ,  ils  répondoient  qu'ils  ne 
fçavoient  ,    mais  quils  faifoient  ainji 
quils  voyoient  fatre  les  autres  _,  &  pen^^ 
foient  quils  dujfent  en  telle  manière  de-- 
truire  tous  les  nobles  &  gentilshommes 
du  monde, 
LanobiefTe      Les    premiers    momens   de    cette 
f^raiTemble.  révolution  produifirent    les   effets  du 
^^''^'       débordement  d^un  fleuve  ;  toutfuyoic 
devant  les  Jacques.  La  nobleife  épou- 
vantée  fe   refugioit   dans    les    villes 
fermées  ,  ou  dans  les  châteaux  aflez 
fortifiés  pour  braver  leurs  infultes.  Les 
duchelTes  de  Normandie  &  d'Orléans , 
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5c  placeurs  dames  de  la  première  dif- 
rindion  ,  furent  réduites  à  la  néceiîité 
de  chercher  un  afyle  qui  pût  les  met- 
tre à  couvert  des  outrages  de  ces 
monftres  ,  que  le  refpeâ:  du  fexe  ôc 
du  rang  n'ctoit  pas  capable  d'arrêter. 
La  nobleffe  revenue  de  la  frayeur  que 
caufa  d'abord  cette  incurfion  fubire  , 
fe  ralfembla  ;  les  gentilshommes  de- 
mandèrent du  fecours  aux  provinces 
voifmes  ;  plufieurs  chevaliers  étran- 
gers de  Flandres  ,  du  Brabanr ,  du 
Hainaut  &  de  Bohême  ,  vinrent  fe 
pindre  à  eux  :  ils  cherchèrent  alors 
ces  troupes  éparfes  ,  en  exterminèrent 
le  plus  grande  partie  féparément ,  &c 
contraignirent  les  autres  à  fe  réfugier 
dans  leurs  demeures. 

*  Ce  qui  dut  paroître  furprenant ,  c'eft    Défaite  des 
ciu  on  fut  redevable  de  la  défaite  entière  J-i-q^e^  :  pn- 

/,  ,  1        r  -111  "  •       ni-iondunds 

d  une  des  plus  rormidables  compagnies  leurs  chefs^ 
de  ces  malheureux ,  au  roi  de  Navarre ,  ^^*^* 
qui  paroilToit  avoir  intérêt  de  laifTer 
fubfifter  une  guerre  uniquement  décla- 
rée à  la  nobleffe ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  attachée  au  régent.  Il  eft 
vrai  que  le  Navarrois ,  en  s'armant 
contre  les  payfans  ,  vengeoit  l'injure 
perfonnelle  qu'ils  lui  avoient  faite  par 
le  maffacre  de  Guillaume  &  Teilard 
Tome  IX.  O 
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de  Pecquigny  ,  chevaliers  d'Artois  J 
frères  ou  parens  de  Jean  de  Pecquigny, 
l'un  de  {qs  plus  zélés  partifans.  Ce 
prince  dans  un  feul  jour  en  fit  paiTer 
trois  mille  au  fil  de  l'épée ,  près  de 
Clermont  en  Beauvoifîs ,  &  fit  exé- 
cuter Guillaume  Cailler,  ce  chef  donc 
il  a  déjà  été  fait  mention.  Les  nobles 
raflurés  par  leur  réunion  ,  Se  les  fe- 
cours  qu'ils  avoienr  reçus ,  tinrent 
alors  la  campagne  ,  mettant  tout  à  feu 
Se  3.  fang  5  ôc  maffacrant  indiftindte- 
menr  tous  les  payfans  qu'ils  rencon- 
troient ,  innocens  ou  coupables.  Ceux 
des  environs  de  la  Loire  fe  retiroient 
la  nuit  dans  des  Ifles  ,  ou  dans  des  ba- 
teaux qu'ils  arrêtoient  au  milieu  du 
^ètl'!'"^*'  fl^iive  :  c'étoit  là  qu'ils  fe  renfermoienc 
avec  leurs  familles  &  leurs  beftiaux , 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  troupes 
Angloifes  ,  qui  malgré  la  trêve  par- 
coururent la  Touraine  ,  l'Orléanois  , 
où  elles  pillèrent  &  brûlèrent  Mehun 
&  Boifgency  ,  fe  répandant  enfuite 
dans  le  pays  Chartrain  ,  le  Maine  & 
la  Bretagne  ,  jufqu'à  Nantes. 
tes  Tillâges      Les  villages  étoient  devenus  autant 

""'  r*       de  places  d'armes.  Les  habitans  de  la 
Spicil.  cent.         r  .      ,        .  .  .     , 

deNang.       Campagne  qui  n  avoient  point  quitte 
leurs  demeures ,  de  qui  ne  s'ccoieuc 
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point  unis  avec  les  Jacques ,  entourè- 
rent leurs  églifes  de  foliés,  garnirent 
leurs  tours  de  planches  ,  fiir  lelquelles 
ils  placèrent  des  pierres  &  des  machi- 
nes pour  les  lancer  5  &  conilnufiicnt 
des  échaii[uettes  fur  les  clochers  ^  ou 
Ats>  fentinelles  veilloienr  nuit  &  jour. 
Y^h^  qu'on  voyoit  approcher  l'ennemi, 
les  factionnaires  donnoient  un  fignal 
avec  la  cloche  ou  un  cornet  :  alors  ceux 
qui  etoient  dans  les  champs ,  ou  dans 
leurs  maifons ,  accouroient  fe  renfer- 
mer dans  l'églife.  La  néceflué  de  fe  dé- 
fendre les  avoit  inftruits  dans  l'art  de 
la  guerre. 

En    lifant     les    chroniques    de    ce  courage  hc- 
temps  on  voir  quelquefois  avec  fur-  t^o^T'e  a  un 
prife  la  férocité  ruftique  alliée   avec  ^^^j^ji". 
rhéroiTme.  Environ    deux   cens    pay- 
fans    s'étoient    renfermés    dans    Lon- 
gueil  y  bourg  (irué  vis-à  vis  S.  Corneille 
de  Compiegne  ,  jdéterminéj  à  le  dé- 
fendre jufqu'â  l'extrémité.  Ils  avoient 
élu  pour  capitaine  un  d'entre  eux,  ap- 
pelle Guillaume  Lalouette.  Une  com- 
pagnie Angloife  ,  qui  occupoir  h  châ- 
teau de  Creil ,    comptant  avoir  bon 
marché  d'eux ,  vint  les  attaquer.  Les 
Anglois  entrèrent ,  fans  prefque  trou- 
ver d  autre  obftacle  que  le  chef,  avec 
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quelques-uns  cqs  plus  rcfolus.  Dès  le- 
commencement  du  combat,  Guillau- 
me Laiouette  tombe  percé  de  coups  : 
il  avoir  avec  lui  un  valet  de  ferme 
d'une  (lature  ôc  d'une  force  de  corps 
a  A%m.'/ prodigieufes  ,  appelle  le  Grand-ferré  &, 
jenatHs,  q^  valec,  ému  par  la  vue  de  fon  maître 
expirant ,  s'attendrit ,  verfe  des  larmes , 
êc  devient  fubitement  un  autre  hom- 
me, il  ranime  ceux  de  fes  camarades  , 
qu'il  peut  exciter  à  vendre  chèrement 
leurs  vies ,  ôc  à  venger  la  mort  de  leur 
capitaine  ;  il  faifit  une  hache  ,  &  tom- 
be fur  les  Anglois.  Chaque  coup  qu'il 
porte  5  met  un  ennemi  hors  de  défenfe  : 
il  en  étend  dix-huit  fur  la  place ,  mec 
le  refte  en  fuite  ,  les  chalTe  hors  du 
bourg  :  fuivi  de  {qs  compagnons  ,  il 
les  pourfuit ,  ouvre  leurs  rangs  ,  arra- 
che leur  drapeau ,  après  avoir  tué  celui 
qui  le  portoit ,  &  les  diflîpe  entière- 
ment. Non  content  de  ces  premiers  ex- 
ploits ,  il  dit  à  un  des  fiens  d'aller  j er- 
rer le  drapeau  des  ennemis  dans  le 
foifé  :  celui-ci  refufe ,  parce  qu'un  gros 
d'Anglois  cQupoit  le  feul  pafifage  qui 
ppuvoit  y  conduire.  Le  Grand-ferré  fe 
fait  fuivre  par  fon  homme  ,  attaque 
lui  feul  les  Anglois ,  les  renverfe ,  s'ou- 
vre le  chemin  3  &  jette  le  drapeau 
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dans  le  folTé  :  il  revient  au  combat, 
qu'il  n'abandonne  point  fans  avoir  ex- 
terminé les  ennemis.  Dans  cette  pre- 
mière occafion ,  il  en  tua  quarante  dô 
fa  propre  main.  Quelques  jours  après , 
les  Anglois  voulant  avoir  leur  revan- 
che ,  furent  repouflés  par  le  Grand-ferré 
avec  autant  de  courage  que  la  première 
fois.  Dans  ce  fécond  combat ,  ce  pay- 
fan  guerrier  s'échauffa  fi  fort ,  qu'ayarrt 
bu  de  l'eau  froide  ,  il  tomba  maJade 
dangereufement ,  &  fut  obligé  de  re- 
tourner à  fon  village  ,  appelle  Roche- 
cour  5  à  peu  de  diftance  de  Longueil. 

Les  Anglois  informés  fe  fon  état  , 
voulurent  profiter  de  cette  circonftance 
pour  fe  défaire  d'un  ennemi  Ç\  redou- 
table :  ils  envoyèrent  douze  des  leurs 
dans  le  delfein  de  le  furprendre  dans 
fon  lit.  La  femme  du  malade  les  ap- 
percevant ,  courut  à  fon  mari  pour  lui 
apprendre  le  danger  qui  le  menaçoit. 
Loin  d'en  être  effrayé ,  cette  occzÇxon 
de  fignaler  fon  courage  lui  rend  ies 
force  :  il  fe  jette  hors  de  fon  lit  ,  s'ar- 
me de  fa  hache  ,  s'avance  dans  fa  cour. 
Au(îî-tôt  qu'il  apperçoit  les  aiTaillans  : 
voleurs^  s'écria-t-il ,  vous  venei  rn  atta- 
quer dans  mon  lit  comme  des  traîtres  ; 
rngis  vous  ne  me  prendre^  pas  ainji,  A 
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ces  mors  oubliant  leur  nombre  &c  ft 
"^''^^  '  foibleife  ,  il  s'appuie  contre  la  mu- 
raille ,  &  les  provoque  lui-même  au 
combat  :  cinq  font  immolés ,  le  refte 
prend  a  fuite.  Cette  dernière  victoire 
redoubla  fon  mal  ;  il  fe  remit  au  lit , 
demanda  les  facremens  ,  &  mourut  en 
chrétien  ,  après  avoir  combattu  en  hé- 
ros. L'hiftoire  a  célébré  des  adtions 
de  courage  moins  dignes  d'être  rap- 
portées. 

îl  fembloit  qu'une  fureur  épidémi- 
que  fe  fut  emparée  de  tous  les  efprits. 
Jamais  confufîon  fi  épouvanrabk  n'a- 
voit  affligé  le  royaume ,  fans  même  en 
excepter  les  ravages  caufés  par  les  Nor- 
mans.  Toutes  les  horreurs  que  peu- 
vent produire  ia  guerre  nationale ,  Se 
les  difcordes  civiles  ,  fe  trouvoient  raf- 
femblées  :  la  France  étoit  également 
dévaftée  par  les  Anglois ,  les  Navarrois 
Ôc  les  compagnies.  Les  habitans  des 
villes  ,  d'un  autre  côté  aux  prifes  avec 
Jes  nobles  &  les  payfans ,  fe déchiroient 
impitoyablement ,  &  fe  faifoient  plus 
de  maux ,  que  les  troupes  étranger^ 
ï\Q  pouvoient  leur  en  caufer.  Enfin ,  iî 
l'on  veut  fe  former  une  jufte  idée  de 
l'état  où  le  peuple  étoit  réduit,  qu'on 
fe  figure  que  dans  nos  provinces  fepi 
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tentrionales ,  il  n'y  avoir  prefque  pas  ^ 
un  ieul  petit  canton  qui  ne  mt  teint 
de  fang  ,  &  d'où  il  ne  s'élevât  la  flam- 
me de  quelque  incendie. 

Le  régent,  au  milieu  de  ces  défordres,  y"«  p^^jI* 
raflfembloit  la  principale  noblelTe,  vifi-  s'attache  au 
toit  les  provinces ,  réunilToit  à  fon  parti  rége.u. 
les  villes  que  l'efprit  de  fadion  n'avoit 
pas  corrompues ,  confirmoit  dans  leur 
fidélité  celles  qui  s'étoient  d'abord 
déclarées  pour  lui  :  enfin  il  employoit 
tous  les  relTorts  d'une  lage  politique 
pour  rétablir  la  fortune  chancelante  de 
1  état.  Les  gentilshommes  ,  ennemis 
déclarés  des  bourgeois  de  Paris ,  (Se  des 
autres  habitans  des  villes  rebelles ,  ac- 
couroient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 
Quelques-uns  s'étoient  engagés  au  fer- 
vice  du  roi  de  Navarre  ,  féduits  par  la 
guerre  que  ce  prince  avoit  fai:e  aux 
payfans  révoltés  \  mais  il  ne  fourint 
pas  long-temps  ce  perfonnage  ;  6c  la 
plupart  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  d'a- 
bord, l'abandonnereKt ,  lorfqu'ils  eu- 
rent reconnu  fes  deffeins  pernicieux. 
Marcel  cependant ,  &  ceux  de  fa  fac- 
tion ,  quoique  maîtres  abfolus  dans 
Paris,  n'étoient  pas  fans  inquiétude. 
Ils  ne  pouvoient  ignorer  que  la  plus 
faine  partie  îles  habitans  de  cette  capi- 
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taîe  n'entroienc  pas  dans  leurs  vues; 

''^"  ^'^  '  &  qu'ils  n'arrendoienc  qu'une  conjonc- 
ture favorable  pour  faire  éclater  leurs 

^^■'■-«•y^difpofitions.  Il  fe  lit  dans  ce  temps  mè- 

f^iTiî   Denis.  *■  .  .  ,     .^        j 

■  shron,  MS.  me  une  tentative  pour  introduire  des 
hommes  d'armes  du  régent ,  qui  dut 
faire  encore  mieux  comprendre  aux  fé- 
ditieux ,  que  ce  prince  avoit  plus  d'un 
partifan  parmi  le  peuple.  Le  deifein  de 
faire  entrer  ces  gendarmes  ayant  été 
découvert ,  on  arrêta  le  charpentier  du 
/^J"^*"- "''''' roi  &:  le  maître  du  pont  de  Paris ,  ac- 
'  "^  *         cafés  d'avoir  voulu  favorifer  ce  projet. 
Ils  furent  exécutés   dans  la  place  de 
Grève.  Lorfque  le  bourreau  alloit  dé- 
capiter le  prem.ier ,  il  tomba  tourmenté 
par  des  convuiiions  :  une  partie  du  peu- 
ple cria  miracle ,  de  dit  que  cette  in- 
jufte  exécution  déplaifoit  à  Dieu.  Un 
avocat  du  Chârelet ,  appelle  Jean  Go- 
dart ,  qui  étoit  aux  fenêtres  de  l'hotel- 
de-Ville  ,  dit  à  la  multitude  ,  bonnes 
gens^  ne  veuilles  vous  émouvoir  Ji  Raou- 
ietj  (  c'étoit  le  nom  de  l'exécuteur) 
ejî  ainfi  chu  de  mauvaife  maladie  ;  car 
il  en  ejl  entaché ^  &  en' chez  fouvent, 
ïntreprife      Dspuis  quelque  temps  le  régent  fai- 
far  Meaux^   ^'^^^   travailler    aux    fortifications   du 
iVd,    marché  de  Meaux  :  fa  fituation  dans 
vme  iilp  formée  d'un  coté  par  la  rivière 
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cîé  Marne  qui  le  fépare  de  la  ville  ,  & 
de  l'autre  par  un  canal ,  eft  très-avan-  ^^'^z  ^5S«. 
rageufe.  La  ducheffe  de  Normandie  ,   ^'':^u^',  '^^ 
la   princelTe  "fa   fille,   &   Ifabelle  de^'V^p-Mo. 
France ,  l'une  des  filles  du  roi  Jean  , 
croient  alors  renfermées  dans  cecte  pla- 
ce ,  fous  la  garde  de  Gafton  comte  de 
Foix ,    de   Grailly  Captai    de  Buch , 
qui  s'y  étoient  arrêtés  en  revenant  de 
PrufTe  * ,   &   de  plufieurs  autres   fei-    *  la  prufe 
gneurs  &:  chevaliers.  Les  faccieux  de  frZ're'lTpar- 
Paris  3  qui  épioient  Toccafion  de  s'em-  {^^  ^^■•Ure. 
parer  de  cette  fortereflTe ,  faifirent  le  fi,Z  Jwi 
temps  que  le  régent  étoit  parti  deMeaux  ^:'"-^  /'«/^^^ 
pour  aller  à  Montereau-Fault^Yonne  f.J  t^Tv^-'" 
oc  à  Sens.  Etant  fortis  de  Paris  au  nom-  '«'"■• 
bre  de  trois  cens  bourgeois  armés  fous 
la  conduite  de  Pierre  Gilles ,  épicier 
de  cette  ville  ,  ils  fe  joignirent  en  che- 
min  à  quelques  compagnies  de  pay- 
fans  ,  Se  arrivèrent  à  Meaux  ,  dont  le 
maire  &:  les  habitans  leur  ouvrirent  les 
portes  ,  m-algré  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avoieRC  prêté  au  régent. 

Ils  fe  préfenterent  en  bataille  de-  leur  défaite. 
vanc  le  marché  ;  mais  ces  bourgeois 
Se  ces  ruftres  ,  fans  ordre  ôc  fans  difci- 
pline  ,  furent  repouffés  Se  taillés  en 
pièces  à  la  première  fortie  que  le  comte 
de  Foix  ,   fuivi   feulement  de  vingt- 
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cinq  hommes  d'armes  ,  fit  fur  eux, 
Ceux  qui  purent  fe  dérober  par  la  fuite 
fortirent  de  la  ville  avec  précipitation. 
Alors  la  garnifon  qui  gardoit  le  mar- 
ché 5  indignée  de  la  perfidie  des  habi- 
tans  de  Meaux,  fe  jetta  dans  la  cité, 
y  mit  le  feu  qui  dura  quinze  jours , 
pafla  une  partie  des  habitans  au  fil  de 
1  epée  5  fe  faifit  du  maire  de  la  ville  , 
qui  fut  puni  du  dernier  fupplice,  Ôc 
pourfuivit  les  fuyards  jufques  dixns  la 
campagne.  Il  périt  ce  jour-là  plus  de 
fep.t  mille  hommes.  Ces  troupes  de 
payfans ,  qui  avoient  accompagné  les 
Parifiens ,  furent  prefque  entièrement 
exterminées.  Cette  défaite  donna  le 
coup  mortel  à  la  faction  de  la  Jacque- 
rie 5  ôc  les  troupes  de  ce  parti  n'ofoient 
plus  paroître.  Le  jeune  Enguerrand, 
fire  de  Coucy  ,  avoit  raffemblé  plu- 
fieurs  gentilshommes ,  à  la  tête  def- 
quels  il  les  pourfuivoit ,  ôc  les  maffa- 
croit  fans  pitié  par-tout  où  il  les  ren- 
controir. 
Marcel  a  ri-      L'échec  Que  les  Parifiens  venoient 

coors  au  toi    -  .    -i  v     ,,  ^       x  a 

ée Navarre.   QQ  recevoir  a  1  attaque    de  Meaux, 

ibid.     avoit  confidérablement   refroidi   leur 

Me'm.   de  ardeur.  Marcel  intimidé  par  les  enne- 

mis  qui  le  menaçoient  au-dehors ,  oC 

par  la  divifion  intérieure  de  la  ville , 
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dont  il  ne  doutoit  pas  qu'une  partie  ne 
le  dcteftât,  &  ne  foupirâc  e»  fecret  ^^^-  *3î5^ 
après  le  retour  du  légitime  fouverain  , 
prit  la  réfolution  d'appeller  le  roi  de 
Navarre  à  fon  fecours ,  ôc  de  ranimer 
le  zèle  de  {qs  partifans  par  la  préfence 
d'un  chef  accrédité ,  qui  ayant  des 
troupes  à  ks  ordres ,  pût  foutenir  fa 
fadion  chancelante.  Le  Navarrois  fe 
rendit  à  Paris ,  harangua  le  peuple  à 
fon  ordinaire.  Lorfqu'il  eut  ceflé  de 
parler ,  Téchevin  Confac  dit  que  l'état 
mal  adminiftré  avoir  befoin  de  quel- 
qu'un qui  le  gouvernât  mieux  ,  &  que 
le  roi  de  Navarre  étoit  le  feul  qui  par  fa 
naiifance  &  par  fes  qualités  perfon- 
nelles  ,  méritât  d'être  choifi  pour  capi- 
taine-général. Quelques  féditieux  ,  ré- 
pandus dans  la  place  ,  confirmèrent  la 
proportion  par  leur  fuffrage  ;  mais  le 
peuple  témoignoit  fon  indignation  par 
un  morne  fîlence.  Perfonne  cependant 
n'ofa  contredire ,  ôc  Marcel  décida 
qu'on  écriroit  au  nom  des  Parifiens  à 
toutes  les  villes  du  royaume ,  afin  de 
les  engager  à  confirmer  l'éleclion  du 
roi  de  Navarre  pour  capitaine-général 
de  l'état. 

Si ,  dans  le  cours  de  ces  troubles ,  le 
Navarrois  conçut  quelque  deffein  de 
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'-  monter  fur  le  trône ,  ainfi  que  plufieurS 

•'"•^35  •  jg  £g3  démarches  le  font  foupçonner , 
il  dut  bien  reconnoître  alors  le  peu  de 
fondement  de  fes  prétentions.  La  plu- 
part des  geniilshommes  ,  qui  s'étoient 
attachés  à  lui  dans  la  fauife  confiance 
qu'il  leur  avoir  infpirée  de  la  droiture 
de  fes  intentions  ,  n'eurent  pas  plutôt 
découvert  les  projets  dangereux  de  fon 
ambition  ,  qu'ils  l'abandonnèrent.  Une 
grande  partie  de  la  noblelTe  de  Bour- 
gogne ,  qui  Tavoit  fuivi  pendant  cette 
campagne  ,  fe  retira  ^  ne  voulant  plus 
fervir  fous  tes  ordres  d'un  capitaine  de 
bourgeois  rebelles.  Le  parti  du  régent 
fe  fortifioit  par  ces  déferrions ,  &  ce 
prince  prudent  mettoit  à  profit  toutes 
les  fauifes  déinarches  de  fes  enne- 
mis. 
^  le  ré^nt  La  plupart  des  payfans  foulevés 
i^^P^p.oc  e  e  jjyQJgj^j.  ^j.^  exterminés.  La  noblelFe  , 
^^'i^-  délivrée  de  cet  obftacle ,  s'étoit  rendue 
auprès  du  régenr.  Ce  prince  qui ,  pen- 
dant fon  féjour  à  Sens ,  avoit  convoqué 
tous  les  gentilshomm.es  en  état  de  con- 
tribuer à  réduire  les  rebelles  ,  ôc  à  re- 
poufTer  les  ennemis ,  fe  voyoit   à    la 

5000  hom-  r^         ,,  111-  -n 

mes  d\r,-mcs  ictQ  ù  un  corps  de  plus  de  trois  miiie 
£(!,''f /'''  hommes  d'armes.  Avec  ces  forces  il 
Ummss/      ç'avançoic  vers  Paris ,  dans  la  réfoiu- 
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rion  de  falfe  enfin  éprouver  aux  habi- 
rans  féditieux  les  juiles  effets  de  fon  ^^'^^  '^^  * 
reirentimenr.  Les  troupes  difperfées  ibid. 
dans  les  environs  ,  pillèrent  6c  brûlè- 
rent les  maifons  de  campagne  des  Pa- 
rifîens.  Le  roi  de  Navarre  ,  nouveau 
capitaine-général ,  fortit  de  Paris  fuivi 
de  fix  mille  hommes  j  mais  il  ne  fit 
rien  qui  juftifiât  le  titre  qu'on  lui  avoic 
déféré.  Il  alla  d'abord  à  GonelTe  ,  ôc 
s'approcha  de  la  ville  de  Senlis ,  fur  la- 
quelle plufieurs  nobles  réunis  firent  une 
tentative  qui  ne  réufiit  pas.  Cependanc 
l'armée  du  régent  étoit  à  Chelles ,  ab- 
baye diftante  de  quatre  lieues  de  Paris. 
Il  y  eut  là  quelques  conférences  pour 
un  accommodement.  Le  prince  voyant 
qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de  le  conclure , 
partit  de  C  belles,  ôc  vint  camper  aux 
environs  de  Vincennes,  de  Conflans 
de  de  Charenton.  Marcel  de  (on  côté 
preiïbit  plus  que  jamais  les  travaux  des 
fortifications.  Il  avoir  introduit  dans 
la  ville  pluUeurs  troupes  d'Anglois  ôc 
de  Navàrrois ,  moins  pour  la  défenfe 
de  la. place,  que  pour  donner  de  l'au- 
torité à  fon  parti,  qui  commençoit  à 
baiffer.  Dans  ce  temns-Li  même,  quel-  spidî.  <om* 
ques  feigneurs  attachés  au  régent  ,  s'é-  ^^''^^ 
cant  approchés  jufques  fous  les  murs  de 
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Paris  ,  provoquèrent  les  Parifiens  aa 
ï'N'ijîS.  ^.Qj^^^f  ^  i^aij  i[5  [q  tinrent  renfermés 

fans  répondre  à  ce  défi  ,  difant  «  que 
5)  leur  deiïein  n'étoit  pas  de  prendre  les 
5>  armes   contre  leur   feigneur ,   mais 
»i  qu*en  cas  d'attaque ,  ils  croient  dé- 
)i  terminés  à  fe  défendre, 
ïntrevue  du      Le  régent  cédant  aux  follidtations 
rofcTeN^v^'^^  la  reine  Jeanne,  confentit  a  une 
f^»  entrevue  avec  le  roi  de  Navarre  :  pour 

chron.  Ms.  cet  effet ,  on  dreflfa  un  pavillon  entre 
Vincennes  &  Tabbaye  Saint-Antoine. 
L'armée  du  régent ,  compofée  de  douze 
mille  hommes ,  étoit  campée  fur  les 
champs  en  quatre  batailles.  Les  troupes 
du  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  montoienc 
qu^'à  huit  cens  hommes  d'armes  ,  oc- 
cupoient  une  montagne  entre  Mon- 
treuil  &  Charonne.  Les  troupes  des 
deux  partis  fe  tinrent  éloignées  du 
lieu  de  la  conférence.  Les  deux  prin- 
ces convinrent  de  tout.  Les  prétentions 
du  Navarrois  furent  évaluées  a  400000 
florins ,  payables  en  différens  temps ,  ôC 
à  dix  mille  livres  de  rente  en  terre  :  il 
s'engageoit  de  fon  coté  a  s'unir  avec 
le  régent ,  enverv  &  contre  tous^  excepté 
contre  le  roi  de  France  ^  Se  promettoit 
de  porter  les  Parifiens  à  fe  loumettre , 
&  à  fournir  trois  cens  mille  écus  pour 
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une  partie  de  la  rançon  du  roi ,  à  con-  ' 
dition  que  Je  régent  leur  remeitroit  ^^^'  *^^** 
toutes  peines  criminelles  pour  le  pajfé. 
Après  la  conclufion  de  ce  traité  j  l'évê- 
que  de  Lifieux  célébra  la  melTe  dans  le 
pavillon  même ,  en  préfence  àts  fei- 
gneurs  &  ^qs  deux  princes,  qui  jurè- 
rent l'exécution  de  l'accommodement 
fur  le  corps  Dieu  facré ,  que  l'évêque 
tenoit  entre  {qs  mains.  Le  prélat  alors 
partagea  l'hoftie  qu'il  leur  préfenta. 
Le  roi  de  Navarre,  tout  méchant  qu'il 
ctoit  5  ne  put  foutenir  cette  épreuve  ; 
la  préfence  redoutable  du  juge  des  rois 
l'arrêta.  Il  dit  que  n'étant  pas  à  jeun  , 
il  ne  pouvoit  communier ,  Se  l'évêque 
fut  obligé  de  confommer  l'hoftie. 

Les  deux  princes  fe  féparerent  :  le 
Navarrois  revint  à  S.  Denis ,  ôc  le  ré- 
gent retourna  aux  Carrières ,  foible- 
ment  convaincu  de  la  fîncérité  de  fon 
ennemi ,  qui  ne  tarda  pas  à  manifefter 
{es  véritables  fentimens.  En  effet , 
deux  jours  après  qu'il  eut  quitté  le 
régent ,  il  vint  à  Paris  ,  fous  prétexte 
de  faire  ratifier  le  traité.  Les  Parifîens , 
dit-on  5  ne  voulurent  pas  y  accéder.  Le 
roi  de  Navarre  renouvella  fes  alliances 
avec  eux ,  &  leur  laiffa  des  troupes  qu'il 
avoir  amenées.  11  y  eut  dans  ce  même 
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^  temps  un  combat  près  de  la  srange 

aux  merciers ,  entre  des  troupes  de 
l'armée  du  régent  Se  dQs  rebelles , 
qui  furent  repouiïes  avec  perte.  Cette 
adion  ,  que  les  Parifîens  avoient  en- 
gagée, fournit  au  roi  de  Navarre  un 
prétexte  de  fe  difpenfer  de  l'exécution 
du  traité  :  lorfqu  on  vint  le  fommer 
de  la  part  du  régent  de  fe  rendre  au- 
près de  lui  pour  l'aider  contre  tous  ^ 
ainfî  qu'il  l'avoir  promis ,  il  répondit 
que  le  prince  ,  en  attaquant  les  Pa- 
rifîens 3  avoit  le  premier  enfreint  l'ac- 
commodement ,  ôw  l'avoit  relevé  de 
fon  ferment.- 
Paris  bio-      La  poiîtion  des  troupes  incommo- 

2es'  tUmeT  ^°^^  ^^^  habitans  de  Paris.  On  avoir 
Graùe     conî^tuit  fur  la  Seine  un  pont  de  ba- 

thronicjne.      feau  au-dcflous  de  Corbeil  :  à  la  fa- 

Spicil,  ce;;;.  »  ..,■•, 

deNar.'ris.  veur  de  cette  communication  ,  les  de- 
tachemens  de  l'armée  faifoient  libre- 
ment des  courfes  le  long  de  la  rivière  , 
&  empèchoient  que  rien  n'entrât  dans 
la  ville  de  ce  côté-là.  Marcel ,  qui  vou- 
loit  eflayer  de  ranimer  la  confiance  par 
quelque  adtion  d'éclat ,  fortit  de  Paris 
à  la  rète  d'environ  douze  cens  hommes  i 
il  furprit  Corbeil  ,  &  détruifit  le  pont. 
C'étoit  précifément  le  jour  du  mar- 
ché ^    auquel  on   avoit    coutume    de 
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cranfporter  du  pain  de  Corbeil  à  la  ca- 
pitale. Le  prévôt  *  des  marchands  , 
êc  les  Parifiens  qui  l'avoienc  accompa- 
gné â  cette  expédition  ,  rentrèrent  en 
triomphe  dans  la  ville.  Voilà  le  feul 
exploit  digne  de  remarque  ,  qui  fe  lit 
pendant  l'efpece  de  blocus  que  le  ré- 
gent avoit  formé  à  l'orient  de  Paris, 
Encore  cette  action  n'eft-elle  rappor- 
tée que  par  le  continuateur  de  Nangis , 
qui  pourroit  bien  avoir  confondu  cette 
entreprife  des  Parifiens  fur  Corbeil , 
avec  une  autre  qu'ils  firent  pour  dé- 
truire un  pont  jette  fur  la  Seine  près 
de  Charenton  ,  vis-â-vis  la  maifon  des 
Carrières  ,  où  le  régent  étoit  logé  ,  à 
l'attaque  duquel  ils  furent  repouués. 

Les  Pariiiens ,  quelques  jours  après.     Le  roi  ^e 
firent  une  autre  fortie  fous  la  conduite  ^'^^'".m"  '^ 

.  .  , ,  broiulle  avec 

du  roi  de  Navarre.  Ce  prmce  s  étant  les  Padiïens, 
avancé  jufqu'auprès  des  troupes  du  ré-  ^  [^  ^°"'^^' 
gent ,  eut  une  longue  conférence  avec    spk,i.cont, 
les  chefs  du  parti  oDpofé  ,    après  la- '^^  ^f '^"5*  , 
quelle  il  ramena  'les  gens  lans  avoir  5.  p^^. 
combattu.  Cette    conduite    le    rendit 
fufpect  :  les  bourgeois  indignés  de  ce 
qu'il  les  avoit  empêchés  de  hgnaîer  leur 
courage,  conçurent  du  mépris  pour  lui  : 
ils  s'imaginèrent  qu'il  étoit  d'intelli- 
gence avec  les  nobles ,   qu'ils  regar- 
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doient  comme  leurs  ennemis.  Dès  ce 
moment  il  perdit  leur  confiance  ,  Ôc 
ils  le  privèrent  même  du  titre  de  capi- 
taine :  c'eft  la  raifon  que  le  continua- 
teur de  Nangis  apporte  de  la  retraite 
du  Navarrois.  Ce  prince  irrité  contre 
les  Pariiîens ,  fortit  de  la  ville  ,  emme- 
nant avec  lui  la  plus  grande  partie  des 
troupes  Navarroifes  &  Angloifes  de  fa 
fuite.  Ces  croupes  furent  infultées  par 
îe  peuple ,  qui  tua  plufieurs  Anglois. 
Quelques  autres  hiftoriens  ont  préten- 
du que  Charles  le  mauvais  ,  s'apperce- 
vant  que  le  parti  des  factieux  chance- 
loit,  ne  fe  crut  pas  en  sûreté ,  de  fe  re- 
tira ,  laiflant  encore  dans  Paris  quel- 
ques troupes  Angloifes  qu'il  y  avoit 
conduites  ,  ôc  qui  étoient  foudoyées 
par  la  ville.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  qu'il  abandonna  Paris  ,  &  vint 
à  S.  Denis ,  où  il  demeura  pendant 
quelque  temps. 
Nouvelles  La  reine  Jeanne  étoir  alors  auprès 
pou?un'"c-^^  régent,  dans  le  deflTein  de  renouer 
commode-  les  négociations.  On  tint  de  nouvelles 
2^y^^  conférences  près  de  Vitry  ,  al  extré- 
mité du  pont  condruit  devant  Carriè- 
res. L'archevêque  de  Lyon  ,  commif- 
faire  député  par  fa  fainteté  pour  mé- 
nager un  accommodement ,  s'y  rendir 
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accompagné  de  l'évêque  de  Paris ,  du 
prieur  de  S.  Marrin-des-champs  ,  ôc^^""-  *'^^' 
de  quelques  bourgeois  de  Paris.  Le 
roi  de  Navarre  y  vint  efcorté  d'hom- 
mes d'armes  ôc  d'archers  :  le  régent 
n'y  parut  qu'accompagné  d'une  fuite 
peu  nombreuiê  &  fans  armes.  Ce  fut 
dans  l'un  des  bateaux  qui  compofoient 
le  pont  5  que  la  conférence  fur  tenue. 
Les  principales  conditions  de  Raccom- 
modement y  furent  réglées  ;  les  Pari- 
fiens  dévoient  fupplier  îe  régent  de 
leur  pardonner  j  &  pour  réparation  de 
leur  conduite  paifée  ,  ils  fe  reniertoienc 
à  fa  difcréïion  ,  avec  la  claufe  qu  il  ne 
feroit  rien  décidé  far  cet  article,  que  par 
l'avis  unanime  de  la  reine  Jeanne ,  du 
roi  de  Navarre ,  du  duc  d'Orléans  &: 
du  comte  d'Etampes.  On  convint  de 
fe  raifembler  à  Lagny  quelques  jours 
après  5  pour  ratifier  cet  accord.  En  con- 
féquence ,  le  régent  s'engagea  pour 
préliminaire  à  laifier  libres  les  pafifa- 
gQS  5  tant  par  eau  que  par  terre  ,  du 
côté  de  la  ville  ,  que  fon  armée  tenoit 
bloquée.  Il  tint  parole ,  en  faifant  pu- 
blier dans  fon  camp  que  la  paix  étoit 
faite  entre  lui  Se  les  Parifiens ,  &  les 
troupes  fe  retirèrent.  Mais  tout  efpoir 
de  pacification  s'évanouit  le  lendemain 
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-; de  la  conférence ,  dont  le  réfalcat  pa- 

roic   avoir  ece  plutôt  un  projet  dac 
commodément,  qu'un  véritable  traité 
Les  Parifiens  ,  loin  de  donner  au  ré 
gent  les  marques  de  foumilîion  qu'i 
attendoit  d'eux  ,  renvoyèrent  avec  de 
menaces  ôc  des  injures  ceux  qui  vin 
rent  de  fa  part  fe  préfenter  devant  h 
ville.  Cet  obftacle  venoit  nniquemen 
de  i'obftination  des  fadieux ,  ôc  du  dé 
fefpoir  de  Marcel. 
.7"™"  ^^      ^'^  fcélérat  fe  voyoit  enfin  à  la  veilk 
d'expier 'fes  forfaits  :   tourmenté  pai 
fa  crainte  plus  que  par  fes  remords  . 
dévoré  de  foupçons  Se  d'inquiétudes. 
il  portoit  en  tous  lieux  les  foins  fu- 
neftes  dont  il  étoit  déchiré,  il  ne  \w 
reftoit  plus  d'autre  afyle  que  dans  l'in- 
certaine protedion  d'un  homme  eiv-j^ 
core  plus  méchant  que  lui  :  fon  faluî 
dépendoit  du  roi  de  Navarre.  Il  avoit 
'  chrcn.  de  de  fréquens  entretiens  avec  ce  prince  , 
f' M^^!  de  ^"^  s'étoit  retiré  à  S.  Denis  :  la  il  ém- 
ir'^/, pioyoit  les  fupplications  les  plus  baffes  , 
xeflburce  des  lâches  &  des  traîtres  :  il 
le  conjuroit  de  le  garantir  ,  ainfî  qqe 
{qs  complices  ,   des  châcimens  qui  le 
menaçoient  :  il  rappelloit  a  ce  prince  , 
:  qu'il  ne   s'étoit   rendu   coupable  que 
pour  foutenir  {^qs  intérêts ,  foit  en  le 
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aifant  fortir  de  prifon  ,  foit  en  fe  dé-  ' 

jaraiir  en  toute  occalion  pour  lui  con-  ^"^*  ^'^  " 

re  le  duc  de  Normandie  ^  comme  il  la 

•oix  des  bienfaits  eût  été  aifez  puif- 

anue  pour  faire  quelque  impreiîion  fur 

ame  de  Charles  le  mauvais.  Ce  roi ,  â 

|ui  les    fermens  ne  coutoient  rien , 

aifuroit    le    prévôt   8c  fes  adhérens, 

)  Cènes ,  feigneurs  &  amiSj  leur  difoit-     TroijfarJ , 

>  il  5  il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal ,  J\li^,l^  '^'^' 

■*  que  je  ne  le  partage  avec  vous.  Pen- 

■I  dant  que  vous  avez  le  gouvernement 

<>  de  Paris ,  je  vous  confeille  de  vous 

.»  bien  pourvoir  d'or  Se  d  argent,  que 

»>  vous  puifliez  trouver  dans  le  befoin. 

»  Vous  pouvez  vous  en  fier  à  moi,  de 

»  me  l'envoyer  hardiment  à  S.  Denis , 

1)  où  je  le  garderai  bien  ,  6c  j'entre- 

»  tiendrai  fecrétement  des  gens  d'ar- 

»  mes  &  dQS  compagnons  ^  qui  fervi- 

n  ront  â  vous  défendre  contre  vos  en- 

9i=nemis  «.  Marcel,  quoiqu'avare ,  crue 

qu'en  fatisfaifant  le  Navarrois  ,  il  fe 

procureroit  un  prote6teur  déclaré  :  il 

ne  manqua  pas  dans  la  fuite  d'envoyer 

deux  fois  par  femaine  à  S.  Denis  deux 

fommiers  chargés  de  florins. 

Vainement  par  ces  précautions   le  LesParî/îens 
prévôt  des  marchands  eirayoit  de  con-  ^^^^rausnc 
jurer  1  orage.  Son  crédit  s  afroibnlloïc        ihU. 
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'  de  jour  en  jour  ,  &  (es  partifans  com* 
mençoient  à  fe  décourager.  Un  inci- 
dent qui  furvint  dahs  le  même  temps 
acheva  de  précipiter  fa  perte ,  ea 
le  forçant  de  recourir  aux  derniers 
expédiens  que  le  défefpoir  âc  la  rage 
lui  fuggérerent.  Outre  les  Navarrois 

6  les  Anglois  que  Charles  le  mauvais 
avoir  à  fa  fuite  ,  &c  dont  la  plus  grande 
partie  s'étoit  retirée  avec  ce  prmce  à 
S.  Denis  ,  il  y  avoir  encore  quelques 
troupes  de  ces  étrangers  que  les  P<iri- 
fiens  entretenoient  à  leur  folde.  Le  peu- 
ple mécontent  du  Navarrois ,  de  de  tous 
ceux  par  lefquels  il  s'étoit  laifTé  gouver- 
ner jufqu'alors,  foupiroit  en  fecret  après 
le  retour  de  fon  légitime  fouverain  :  la 
préfence  des  Anglois  rappelloit  aux  ha- 
bitans  de  Paris  le  fouvenir  de  leur  roi 
adtuellement  prifonnier  à  Londres.  Le 
fpedtacîe  affligeant  des  calamités  qui 
défoloient  la  France ,  excitoit  leur  in- 
dignation :  ils  ne  purent  fouffrir  plus 
long-temps ,  que  les  plus  cruels  enne- 
mis du  royaume  femblafTent  triom- 
pher jufques  dans  le  fein  de  la  capi- 
tale :  ils  infulterent  les  Anglois ,  qui 
tentèrent  de  fe  défendre  ;  mais  la  par- 
tie n'étoit  pas  égale  :  environ  foixante 
Anglois  furent  tués  dans  le  premier 
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tumnlte.  Marcel  favorifa  l'évafion  de ' 

la  plupart  de  ces  étrangers  :  toutefois  ^^'^•^^^^* 
il  fut  obligé  ,  pour  fatisfaire  le  peuple, 
de  confentir  à  remprifonnement  de 
cent  cinquante  Anglois  ,  qui  furent 
enfermés  dans  le  Louvre.  Le  roi  de 
Navarre  fut  très-offenfé  de  cette  vio- 
lence. Le  prévôt ,  entièrement  dévoué 
aux  volontés  de  ce  prince  ,  fe  rendit 
au  Louvre ,  accompagné  de  plufieurs 
hommes  d'armes  &  archers ,  délivra 
les  prifonniers  5  malgré  la  réfiftancedes 
Parifiens  ,  3c  les  fit  fortir  de  Paris  par 
la  porte  S.  Honoré  :  ceux  qui  les  ef- 
cortoient ,  avoient  leurs  arcs  bandés , 
ptêts  à  tirer  fur  le  peuple. 

La  retraite  des  Anglois  auprès  du    Défaite  du 
roi  de  Navarre  augmenta  le  nombre  f/Z^'j^^p^f^^ 
des  brigands ,  ôc  multiplia  les  ravages.  Ai»;ioife«. 
Ces  troupes  maltraitées  fe  vengèrent 
en  commettant  dQs  défordres  horribles 
dans  les  environs  de  Paris ,  Ôc  venant 
défier  les  habitans  jufques   fous    les 
murs  de  la  capitale.  Les  Parifiens  af- 
femblés  tumultuairement ,   demandè- 
rent qu'on  les  conduisît  contre  elles. 
Le  prévôt  des  marchands  fortit  avec 
douze  cens   hommes ,   qu'il  partagea 
en  deux  corps ,  afin  ,  difoit  -  il ,   de 
furprendre  ôc  d'envelopper  les  An- 
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'^  glois.  11  fe  réferva  la  conduire  du  corps 

Mî  •  |g  moins  nombreux  ,  avec  lequel  il  fe 
contenta  de  parcourir  les  endroits  où 
il  jfçavoit  bien  qu'il  ne  rencontreroic 
pas  les  ennemis ,  avec  lefquels  il  s'en- 
tendoic.  L'autre  corps  cependant  tomba  ' 
dans  une  embufcade  drefTée  près  dç  S,': 
Cloud  j  les  Anglois  en  ruèrent  fîx  cens ,  ' 
Ôc  pourfiiivirent  le  refte  jufqu'aux'por-- 
tes  de  le  ville.  Marcel  revint  de  fon 
expédition  fans  avoir  combattu  ,'   6c 
fur  hué  par  la  populace,  lorfqu'il  ren- 
tra. Le  lendemain  de  cette  adion  ,  les 
parens  ôc  les  amis  de  ceux  qui  avoient 
éré  tués  5  fortirent  pour  enlever  hs- 
corps  :  les  Anglois  les  attaquèrent  une  _ 
féconde  fols ,  de  en  mallacrerent  plus 
de  cent  vingt. 
Marcel  veut    '  Le  foi  de  Navarre,  tranquille  fpec- 
livrer  Paris    tateur  de  CCS  défuftres ,  voyoit  avec 
varre!  ^       une  fatisfaélion   fecrete  les  Pari^ens 
chron.  MS.  punis  au  gré  de  fon  reirenriment.  Il 
du  Tôt  jian.  efp^i-Qit-  d'ailleurs  que  les  incommodi- 
S.  Denis.      tes  qu  ils  louttroienc ,  les  ameneroient 
^spiirfôtit.  ^  ^^  livrer  eux-mêmes  entièrement  à 
"jsiang.o-c.    fa  difcrétion,  La  confu(ion  étoit  pouf- 

U^l^J'  f««  "°P  J°in  P°">^  fubfifter  encore 
long-temps  dans  cet  état  :  il  ralloit 
que  cette  crife  violente  fe  terminât 
par  une  révolution  décifive.  Marcel 

n'efpérans 
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n^efpérant  pins  obtenir  du  régent  une  "^^^^^^^^ 
grâce,  donc  les  crimes  1  avoient  rendu 
indigne  ,  décefté  de  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple ,  dont  il  avoir  été  l'idole , 
en  horreur  à  tous  les  bons  citoyens , 
n'avoit  plus  rien  à  ménager.  Le  feul 
parti  qu'il  avoir  à  prendre  étoit ,  ou  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  fa  fac- 
tion ,  ou  de  s'abandonner  fans  réferve 
au  roi  de  Navarre  qui  le  méprifoit ,  6c 
qui  ne  le  regardoit  que  comme  un  vil 
inftrument  de  fes  méchancetés.  Il  alla  le 
trouver  fecrétement ,  &  drefla  de  con- 
cert avec  lui  un  projet  bien  digne  de 
la  noirceur  de  ces  deux  âmes  cruelles. 
Le  fimple  récit  fait  frémir.  Le  prévôt 
des  marchands  convint  de  livrer  la 
ville  au  Navarrois.  Ses  troupes ,  jointes 
aux  rebelles ,  dévoient  s'emparer  de 
la  Bajlille  S,  Antoine  dc  des  principa- 
les portes ,  fe  répandre  enfuite  dans  la 
ville ,  &c  maiTacrer  tous  les  partifans  du 
régent ,  dont  les  maifons  etoient  déjà 
marquées  pour  cette  horrible  exécu- 
tion ,  après  laquelle  on  auroit  couronné 
Charles  le  mauvaisjoi  de  France.  C'é- 
toit  l'évêque  de  Laon  qui  étoit  charge 
de  cette  cérém.onie.  Le  nouveau  mo- 
narque eût  cédé  à  Edouard  les  provin- 
Tome  IX.  P 
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ces  qui  fe  feroient  trouvées  à  fa  bien- 
AfiN.  ijjg.  finance  5  &  lui  eut  fait  hommage  du 
rede  du  royaume.  On  ajoutoit  que 
le  roi  d'Angleterre  ,  aufli  -  tôt  que 
la  nouvelle  de  cette  révolution  lui 
feroit  parvenue  ,  devoit  Faite  décapi- 
ter le  roi  Jean.  Villani  eft  le  feul  qui 
faffe  mention  de  ce  dernier  article  de 
la  confpiration  que  le  roi  de  Navarre 
Se  Marcel  avoienr  fort  bien  pu  médi- 
ter y  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  appa- 
rence qu'Edouard  fe  £ù.t  prêté  à  fé- 
conder les  projets  des  féditieux  parla 
mort  du  roi  fon  prifonnier.  Ce  mo- 
narque étoit  incapable  d'une  pareille 
horreur ,  &  l'on  ne  peut  fans  témérité 
flétrir  fa  mémoire  par  une  imputation 
il  odieufe.  11  eft  bien  vrai  que  dans  ce 
temps-là  même  les  agens  du  roi  de  Na- 
varre à  Londres  conclurent  entre  ce 
prince  Se  le  roi  d'Angleterre  un  traité  , 
dont  inceifamment  il  fera  fait  men- 
tion ;  mais  ce  traité  n'a  d'autre  objet 
que  la  continuation  de  la  guerre  :  ôc 
loin  qu'Edouard  paroiffe  confentir  à 
faire  périr  le  roi  Jean  &  à  recevoir 
l'hommage  de  Charles  le  mauvais  pour 
le  royaume  de  France ,  l'Anglois  au 
contraire  n'y  parle  que  de  fes  préten- 
tions à  la  couronne.  Ce  qu'il  y  a  de 
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certain  ,  c'efi:  que  le  roi  de  Navarre  ■ 

amufoit  également  le  régent  par  des  ^^'^^^  ' 
négociations  qui  paroiffoient  ne  ten- 
dre qu'à  rétablir  la  paix ,  &  le  roi  d'An- 
gleterre par  l'erpérance  d'embraflTer 
ion  parti  &  de  l'aider  a  conquérir  la 
France.  A  la  faveur  de  ces  intrigues  , 
trompant  la  défiance  de  l'un  ,  &  tirant 
des  fecours  de  l'autre  ,  il  fe  frayoit  une 
route  fecrete  à  la  révolution  qu'il  pro- 
jettoit,  &  qui  étoit  fur  le  point  d'écla- 
ter ,  fi  la  trahifon  de  Marcel  n'eût  été 
prévenue. 

Le  prévôt  des  marchands  ayant  pris    Mort  is 
toutes  les  mefures  qu'il  crovoit  nécef-  ^""^  »  ."' 
faites  pour  1  exécution  de  ion  projet ,  Paris, 
fit  avertir  le  roi  de  Navarre  de  s'appro-     il/td^ 
cher  avec  des  troupes  :  il  devoir  lui 
ouvrir  les  portes  à  un  fignal  convenu. 
Pour  cet  effet ,  pendant  la  nuit  qui  pré- 
céda le  premier  août ,  il  vint  è.  la  porte 
Saint-Antoine  ,    l'une  de  celles  qu'il 
avoit  promis  de  livrer  :  ayant  renvoyé 
une  partie  des  bourgeois  commis  à  la 
garde  de  cette  porte  6c  leur  ayant  fubf- 
titué  des  gens  à  fa  dévotion  ,  il  prit 
les  clefs  des  mains  de  l'officier  qui  en 
croit  dépositaire.  Jufques-là  il  n'avoit 
rencontré  aucun  obftacle  à  fa  trahifon  : 
la  ville  allo.it  devenir  la  proie  du  Na--. 
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yarrois  ,  lorfqu'un  fidèle  ôc  généreux 
citoyen ,  furvenant  avec  une  rroupe  de 
fes  amis ,  arrêta  les  fureurs  de  Marcel , 
ôc  fauva  fa  patrie.  Ce  bourgeois ,  di- 
gne d'être  immortalifé  dans  les  annales 
de  la  nation  ,  fe  nommoit  Jean  Mail- 
lard :  il  étoit  capitaine  d'un  des  quar-- 
tiers  de  Paris.  Attaché  conftamment  à 
fon  prince  légitime  ,  il  n'attendoit  que 
le  moment  de  faire  éclater  fon  zèle  :  les 
intrigues  de  Marcel  n'avoient  pu  être 
fi  fecretes  ,  qu'il  ne  les  eût  pénétrées. 
11  arrive  au  moment  que  ce  perfide  al- 
loit  confommer  fon  crime ,  il  l'aborde  : 
Etienne  y  lui  dit-il,  que  faites-vous  ici 
à  cette  heure  .^  Jean  ^  répondit  le  pré- 
vôt 5  à  vous  quen  monte  (  qu'importe  ) 
de  lefçavoir  ?  Je  fuis  ici  pour  prendre 
garde  à  la  ville  dont  j'ai  le  gouverne^ 
ment,  Pardieu  _,  reprit  Maillard ,  il  nen 
va  mie  ainfi  ,  ains  nètes  ici  à  cette 
heure  pour  nul  bien  ^  &  je  vous  montrerai j 
continue-t-il  en  s'adrefiTant  à  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui ,  comme  il  tient 
les  clefs  de  la  porte  en  fes  mains  pour 
trahir  la  ville.  Jean  ^  vous  mentes  ^  ré- 
pliqua le  prévôt  :  mais  vous ,  Etienne  ^ 
mentes  y  s'écria  Maillard  tranfporté  de 
fureur.  En  même-temps  il  levé  fa  ha- 
che d'armes  ;  Marcçl  veuc  fuir  j  il  le 
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joint  3  le  frappe  à  la  tête  ,  ÔC  quoiqu'il 
fut  armé  de  fon  balîinec ,  il  le  renverfe  ^^'^'  ^55^ 
â  {qs  pieds.  Ses  compagnons  fa  jetrenc 
fur  les  gens  du  prévôt  ;  ils  en  mafTacrent 
une  partie ,  Se  s'aifurenc  des  autres* 
Maillard  marche  vers  la  porte  S.  Ho- 
noré ,  par  laquelle  les  Navarrois  dé- 
voient aufli  être  introduits.  En  traver- 
fant  la  ville  ,  ils]  éveillent  le  peuple  , 
rappellent  â  la  défenfe  de  la  fureté 
commune  :  ils  racontent  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  ;  ils  arrivent  à  la  porte  , 
font  main-baiïe  fur  tous  ceux  qui  veu- 
lent fe  mettre  en  défenfe  ,  arrêtent 
ceux  qui  ne  réfiftenc  point ,  ôc  les  con- 
duifent  en  prifon  ,  ainfi  que  la  plupart 
dQS  autres  complices  de  Marcel ,  qui 
furent  faifis  cette  même  nuit  dans  leurs 
lits. 

Le  peuple  exciré  par  les  cris  de 
Monjoye  Saint  Denis  j  mêlés  avec  les 
noms  du  roi  &  du  régent ,  s'aifemble 
tumulruairement.  Les  rues  fe  remplif- 
feftt  d'une  foule  d'habitans  en  armes  : 
tous  les  factieux  qui  fe  préfentent  font 
maiTacrés,  En  vain  les  autres  fe  réfu- 
gient dans  leurs  maifons  :  il  n^eil:  plus 
pour  eux  d'afyle  contre  l'emporrement 
d'une  multitude  irritée  :  on  enfonce  les 
poites,  on  les  charge  de  fers ,  on  les 
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~— traîne  en  prifon.  Un  des  principaux  au- 

^^'^^^  '  teiirs  des  troubles  a  feul  le  bonheur 
d'échapper  à  la  vengeance  publique. 
L'évêque  de  Laon  ,  ce  prélat  coupable 
de  tant  d'attentats  ,  trouve  le  moyen 
de  fe  fauver ,  tandis  que  le  corps  de  fon 
complice  Marcel  eft  traîné  dans  les 
lues  par  la  populace,  qui  croit ,  par 
mille  outrages  fur  un  cadavre  infenfi- 
ble  5  fe  venger  du  traître  qui  l'a  portée 
à  la  révolte.  Tel  ,  par  un  ordre  de 
la  Providence  ,  eft  ordinairement  le 
fort  des  chefs  de  fédirion  ,  que  la 
faveur  populaire  n'élevé  que  pour 
les  précipiter  avec  plus  d'éclat.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
comme  un  effet  de  la  juftice  divine  , 
qu'après  leur  mort,  Marcel  3c  quatre 
de  {qs  plus  criminels  complices  ,  qui 
avoient  trempé  dans  le  meurtre  des 
deux  maréchaux  ,  furent  portés  cou- 
verts de  fange  ,  fanglans  &  déchirés  , 
à  Sre.  Catherine  du  Val  des  écoliers , 
ôc  jettes  fur  la  tombe  de  ces  deux 
feigneurs,  où  ils  demeurèrent  expofés, 
ainfi  que  des  viétimes  expiatrices. 
Punition       £)ès  que  le  jour  parut ,  Maillard  af- 

ces  deTiar-  fembla  le  peuple  aux  Halles  :  il  pro- 

«1.  nonça  un  difcours  pathétique  fur  les 

malheurs  qui  avoient  affligé  la  ville^ 
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depuis  le  commencement  des  fédr-  -; — "-77: 
tions  :  il  déclara  les  motirs  qui  1  avoient 
excité  à  cuer  le  prévôt  des  marchands  , 
quoiqu'il  îut  fon  compère,  La  harangue 
fut  écoutée  avec  un  applaudilTement 
général  :  tous  demandèrent  à  grands 
cris  qu'on  punît  les  perfides  qui  avoient 
voulu  trahir  la  ville  ,  le  roi  &  le  ré- 
gent. Enfuite  le  confeil  des  prud'hom^ 
mes  (  on  donna  vraifemblablement  ce 
nom  à  des  commifTaires  choifîs  parmi 
les  principaux  bourgeois  )  travailla  au 
procès  des  partifans  de  Marcel  ,  qui 
avoienc  été  emprifonnés.  Plufieurs  fu- 
rent punis  les  jours  fuivans  de  diffé- 
rens  fupplices  \  la  plupart  furent  appli- 
qués â  la  queftion  avant  que  de  mou- 
rir. Les  prifons  étoient  remplies  de 
ceux  qu'on  arrêtoit  à  tous  momens. 
Comme  une  infinité  de  gens  delà  plus 
vile  populace  profiroient  de  ce  pre- 
mier tumulte  pour  piller  les  maiions 
des  profcrits ,  le  confeil  de  la  ville  fit 
publier  une  défenfe  très-févere  d'at- 
tenter à  leurs  biens  ou  aux  perfonnes 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 

La  face  de  la  ville  étoit  bien  chan- 
gée. Le  peuple  ne  foupiroit  plus  qu'a- 
près le  retour  du  régent,  dont  quel- 
ques jours  auparavant  on  n'eût  ofé  pro- 
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'-^  -  noncer  le  nom ,  fans  s'expofer  à  perdre 
la  vie  :  les  chaperons  mi- partis  étoienc 
évanouis  :  les  principaux  chefs  des  re- 
belles croient  morts  ou  chargés  de 
fers  :  ceux  qui  n'avoient  pas  encore 
perdu  leur  lifeerté  ,  voyoient  avec  ef- 
froi leurs  complices  traînés  au  fupplice. 

^p/V;7.  fow/.  Parmi  ces  malheureux  ,   on  comptoit 
'^"^'       des  citoyens  dont  la  conduite  ,    juf- 
qu'au  moment  des  troubles  ,   avoir  été 
irréprochable  ,  mais  que  l'exemple  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis ,  la  ter- 
reur qu'infpiroit  Marcel  &les  féduc- 
tions  du  roi  de  Navarre  avoient  entraî- 
nés dans  le  parti  des  révoltés.  Un  de 
ces  bourgeois  ,  généralement  eûimé  , 
s'écrioir ,    lorfqu'on  le  conduifit  a  la 
fbfd,     mort  :  >>  Malheureux  que  je  fuis  !  ô  roi 
*>  de  Navarre  j  plût  au  ciel  que  je  ne 
"  t'euffè  jamais  vu  ni  entendu! 
le  régent      On   députa  vers  le  régent ,  Simon 

revient  a  Pa- ^^j^illard  ôc  deux   confeillers  au  par- 
,  lement,  Jean  Alphons  Se  Jean  Paftou- 

fura  Denis,  rel.  Ces  deputes  trouvèrent  le  prmce  a 
chron.  i,is.  Charenton.  Ils  lui  rendirent  compte  de 
ce  qui  s'étoit  palfé ,  Se  le  fupplierenc 
de  la  part  des  Parifiens  d'achever  de 
rendre  le  calme  à  la  ville  par  fa  pré- 
fence.  Charles  écouta  les  dépurés  avec 
bonté  y  il  leur  promit  de  les  fuivre  in- 
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c^fTamment ,  Se  les  chargea  d'afiTurer  -—  -—' 
lus  Pariiîens  de  Ton  affection  6c  de  fa 
clémence.  Peu  de  jours  après  il  vint  à 
Paris  3  accompagné  du  maréchal  d'An- 
dreghen  ,  du  feigneur  de  Roye  ôc 
d'un  nombreux  corcege  de  feigneurs 
ôc  de  chevaliers.  Il  fut  reçu  aux  accla- 
mations de  tous  les  habicans.  Le  len- 
demain de  fon  arrivée  ,  le  régent  par-p^y^»"-'  \^^s. 
rit  du  Louvre  où  il  éroit  logé ,  pour  fe  ^'  P^*"^-  '^^^•*^' 
rendre  à  l'hôtel-de-ville.  Les  rues  par^'*'^*  ^  *  ^' 
lefquelles  il  paflfa  ,  étoient  bordées 
d'une  multitude  de  peuple  ,  qui  le 
combloit  de  bénédidtions  &  de  pro- 
teftations  de  fidélité.  L'infolence  d'un 
bourgeois  lui  fournit  une  belle  occa- 
fion  de  manifefter  la  grandeur  de  fon 
ame.  Cet  homme  fe  préfentant  devant 
lui  avec  effronterie,  lui  dit  :  Pardieu  j 
fi^'^  5  fi  j'^ri  fujfe  cru  _,  vous  ni  fiiffie^ 
ja  entré  ;  mais  au  fort  on  y  fera  peu 
pour  vous.  Tous  les  feigneurs  qui  ac- 
compagn oient  le  prince  furent  indi- 
gnés d'une  pareille  audace  :  le  comte 
de  Tancarville  fe  mit  en  devoir  de  pu- 
nir ce  téméraire  \  mais  le  prince ,  fans 
s'émouvoir  ,  arrêta  l'emportement  de 
ce  feigneur,  &  regardant  le  bourgeois 
en  fouriant ,  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre ;  on  ne  vous  en  croira  pas  ^  heaufirc^ 
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Il  pourfuivit  fa  marche ,  laifTant  tous^ 
^'  '^^^'   les  fpedateurs  aufli  furpris  que  charmés 
de  fa  modération. 

Erant  arrivé  à  l'horel-de-ville  ,  de- 
vant lequel  une  foule  d'habitans  étoic 
raflemblée  ,  il  déclara  publiquement 
tout  le  détail  de  la  confpiration  qu'on 
venoit  de  prévenir.  11  apprit  au  peuple 
que  le  deffein  de  Marcel,  de  l'évéque  de 
Laon  3c  de  leurs  complices ,  étoic  de 
livrer  la  ville  aux  Anglois  ôc  aux  Na- 
varrois ,  de  maflacrer  tous  ceux  que 
l'on  fçavoit  être  attachés  à  leur  fouve- 
rain ,  ôc  de  couronner  enfuice  Charles 
le  mauvais.  On  avoit  découvert  les  par- 
ticularités fecretes  de  la  conjuration  ^ 
tant  par  l'aveu  des  coupables  appli- 
qués à  la  torture ,  que  par  la  détention 
de  Thomas  de  Ladit  ,  chancelier  du 
roi  de  Navarre ,  qui  avoit  été  arrêté 
dans  le  moment  qu'il  alloit  fortir  de 
Paris,  déguifé  en  moine  :  il  fut  exé- 
cuté quelque  temps  après.  Le  prince 
termina  {on  difcours  par  l'alfurance 
qu'il  donna  d'enfeveiir  dans  l'oubli  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  ces  temps 
de  troubles  ,  Ôc  de  réduire  les  effets  de 
fa  juftice  à  la  punition  des  auteurs  de 
la  révolte ,  qui  par  leurs  violences  de  - 
\  leurs  intrigues    avoient  corrompu  la 

fidélité  de  leurs  concitoyens. 


der 


Je  AN    II.        ,  .   347  . 

Pour  donner  une  preuve  évidence  —  J^ 
que  cette  promelie  n  avoïc  point  d  ex- 
ception qui  pût  allarmer  la  tranquillité 
de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
participer  à  la  fédition  ,  le  prince  ac- 
corda  aux  prières  de  Gentien  Triftan  ,  chames'  reg, 
nouveau  prévôt  des  marchands^  des  ^^' P''^^^'^ 
échevins  &  des  principaux  bourgeois 
de  Paris,  des  lettres -"^  d'abolition  géné- 
rale ,  ne  déclarant  exclus  de  cette  grâce 
que  ceux  ,  qui  s'étant  rendu  coupables 
de  haute  trahifon  ,  étoient  indignes 
d'éprouver  la  clémence  du  fouverain. 
Toujours  attentif  à  difliper  jufqu'aux 
moindres  équivoques ,  Charles  dans  ces 
lettres  s'expliqua  fur  la  nature  du  crime 
de  haute  trahifon  :  il  entendoit  défi- 
gner  par  ce  terme  ceux  qui  étoient  ou 
auroient  été  du  confeil  fecïez  fur  le 
fait  de  la  grande  trahifon  dudlt  prévôt 
&  defes  complices  ,  c'ejl  à  fçavoir  de 
vouloir  empêcher  de  faire  &  pourfuivre 
la  délivrance  du  roi  ,  de  vouloir  attenter 
à  la  vie  du  roi  &  du  prince  régent ,  ou 


a  Ces  lettres  imprimées  dans  !e  quatrième  volume 
des  ordonnances  ,  page  546  ,  rapportent  une  pnrtie  des 
faits  furvenus  pendant  les  troubles  de  Paris':  &  ces 
faits  exaûement  conformes  à  ce  qui  a  été  dit  ci-def- 
fus  ,  achcvent  de  donner  un  caractère  de  vérité  ia- 
contcftable  aux  aucieui_  écrivains  cjui  en  fourniffent 
les  deuils. 
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AknTTJTs.  ^^  ^^s  ^^'^/r  f  72  /?r//o/z  perpétuelle ,  6'  <^^ 
jv^ir^  le  roi  de  Navarre  roi  de  France. 
La  plupart  de  ceux  qui  croient  coupa- 
bles de  ces  forfaits  ,  éroienr  arrêtés  ou 
évadés.    Les  Parifiens  raffurés  par  ce 
garant  de  la  bonté  du  prince  ,    rentrè- 
rent dans  leur  devoir  ,  &  lui  vouèrent 
un   attachement    inviolable.    Charles 
pouffa  la  générofité  jufqu'd  remettre 
aux  femmes  &  aux  enfans  deplufieurs 
des   coupables  ,    une  partie  de  leurs 
biens  confîfqués  ,  fans  même  en  ex- 
cepter la  veuve  de  Marcel ,  &  celle  de 
réchevin  Confac  ,   qui  avoir  éré  exé- 
cuté. Cette  dernière  époufa  en  {^con- 
àes  noces  Pierre  de  Dormans ,  neveu 
du  chancelier, 
le  toi  de      La  nuit  que  Marcel  devoir  livrer  la 
t^Tvïc  Edoul  ville  5  le  roi  de  Navarre  s'étoitpréfenté 
ard.  à  la  porte  Saint-Antoine  :  l'ayant  rrou- 

niUni.  vee  rermee  contre  ion  attente  ,  il  crai- 
gnit que  quelque  nouvel  incident  n'eût 
fait  échouer  l'entreprife  :  le  tumulte 
qu'il  entendit  y  redoubla  fon  inquié- 
tude :  il  envoya  de  {es  gens  à  la  décou- 
verte ,  &  fut  bien-tot  inftruît  de  ce 
qui  s'étoit  paiTé.  Il  voulut  réparer  ce 
contre-temps  en  attaquant  la  ville,  mais 
il  fut  repouiTé  vigoureufement ,  &  re- 
vint à  Saint-Denis  tranfporté  d®  colère 
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contre  les  Parifîens.  Il  leur  fit  éprouver 
les  effets  de  fon  reflTentiment,  en  ra- '^^^^  ^^^^' 
vageant  les  environs   de  la   capitale. 
Quelques  jours  après  ,  il  reçut  la  nou-    gyr».  aci: 
velle  du  traité  conclu  entre  fes  agens  /"'^-  *^^'  \' 
&  le  roi  d'Angleterre.  La  date  de  cet^'/*  *'"'''' 
traité  eft  du  premier  août ,  le  jour  mê- 
me que  le  complot  de  Marcel  devoir 
éclater.  Cette  convention  portoit  que 
le  roi  de  Navarre  aideroit  Edouard  de 
tout  fon  pouvoir  pour  conquérir  la 
France  j  &  que  dans  le  cas  où  ces  deux 
princes  pourroient  y  réuflir,  Charles  au» 
roit  pour  fa  part  les  comtés  de  Cham- 
pagne &  de  Brie ,  les  comtés  de  Char- 
tres 6c  le  baillage  d'Amiens ,   &  que 
les  autres  provinces   appartiendroient 
au  roi  d'Angleterre,    réfervé  de  faire 
droit  au  Navarrois  fur  fes  prétentions 
au  duché  de  Normandie. 

Le  Navarrois  lié  déformais  avec 
l'Angleterre  dont  il  fe  promettoit  un 
puiiïant  fecours  ,  n'efpérant  plus  rien 
des  Parifiens  depuis  la  découverte  & 
la  punition  cQÏts  complices,  cefTade 
garder  des  mefures  avec  le  régent ,  qu'il 
avoit  prétendu  amufer  jufqu'alors  par 
àQs  négociations  &:  à^s  traités  démen- 
tis ou  violés  prefque  toujours  au(îi-tôt 
que  conclus.  En  fe  retirant  de  Saiixi- 
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akn.  13^8^'  Denis  ,    qu'il  abandonna   au   pillage 

avant  que  de  s'en  éloigner  ,  il  l'envoya 

Tre'for  c'ej  délier  ouvertement.   11  marcha  enfuite 

yc!Z"iJy'  vers  Melun  qui  appartenoit  à  la  reine 
Blanche  fa  fœur ,  ik  dont  cette  prin- 
cefTe  lui  ouvrit  les  portes  :  il  s'empara 
de  rifle  de  de  la  partie  de  la  ville  ii- 
tuée  vers  la  Brie  :  les  troupes  du  régent 
s'étoient  fortifiées  dans  l'autre  partie. 
Philippe  de  Navarre  de  Ton  coté  ren- 
tra dans  la  Normandie ,  jetta  de  fortes 
garnirons  dans  les  villes  de  Ayantes  de 
de  Meulan  ,  par  le  moyen  defquelles  il 
ie  rendit  maître  du  cours  de  la  Seine  , 
&  fut  en  état  de  faire  des  courfes  dans 
ie  pays  Chartrain  &  jufqu'aux  environs 
de  Paris.  Les  troupes  Angloifes  rejoi- 
gnirent alors  aux  troupes  Navarroifes 
plus  ouvertement  qu'elles  n'avoienc 
fait  jufqu''alors  ;  de  par  ce  moyen 
Edouard  ,  malgré  la  trêve,  continuoit 
toujours  les  hoftilités  fous  le  nom  da 
roi  de  Navarre.  Le  politique  Anglois 
efpéroit  affoiblir  le  royaume  ,  en  fo- 
mentant fecrétement  les  divifions  qui 
le  déchiroient ,  par  les  fecours  indi- 
rcds  &  la  protedion  tacite  qu'il  ac- 
cordoit  à  l'un  des  deux  partis.  Il  entre- 
tenoit  cependant  le  roi  Jean  ôc  fon  fils 
de  l'efpérance  d'un  accommodement 
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prochain.  Cette  conduite  étoit  eifedti-  ann.  ijjS, 
vement  une  voie  piefque   affurée  de 
forcer  la  France  à  fubir  les  conditions 
qu'il  voudroitdidter. 

Chaque  jour  ajoutoit  quelques  nou- 
velles   intortunes    aux    calamités  qui  de  l'onner 
aîtlicreoient  la  nation.    Les  villes  les  J"  <^\ofhes  ^ 

■    ^      r        .  /.  ,  5  ,       .  quand  les  ve- 

mieux  tortihees  n  etoient  pas  exemp-  près  fecoicnt 
tes  de  la  terreur  générale  ,  6c  il  falloir  ^"^'^^• 
être  perpétuellement  fur   fes   gardes.    Troifurd. 
Ce  fut  vers  ce  temps  qu  on  défendit  de  tin/d7ii^w^' 
fonner  les  cloches  dans  les  églifes  de 
Paris  depuis  les  vêpres  chantées  j  ufqu'au 
grand  jour  du  lendemain  ,    dans  l'ap- 
préhenlîon  de  troubler  par  le  moindre 
bruit  l'attention   des  fentinelles    qui 
veilloient  pendant  la  nuit  pour  avertir 
de  l'approche  des  ennemis.    On  ex- 
cepta de  cette  défenfe   le  couvrefeii^ 
qu'on  avoit  coutume  de  fonner  tous 
les  foirs  a  Notre-Dame.  A  cette  heure 
les  chanoines  après    compiles    chan- 
toient  tour  de  fuite  les  matines  qu'aa- 

a  Anciennement  dans  la  plupart  des  villes  policées 
on  avertifToic  par  le  fon  d'une  cloche  les  habitans  de 
fv;  renfermer  chez  eux  &  d'éceiadre  leur  feu  ,  précau- 
tion que  la  quantité  de  bois  employée  dans  la  conf- 
truûion  des  maifons  de  nos  aïeux  renJoit  néce/Taire  : 
on  (bnnoi:  cetce  dacbe  à  fept  heures  du  foir  dans 
l'hiver  ;  c'eft  ce  qu'on  appelloit  l'heure  du  couvre- 
feu.  Il  n'écoit  plus  permis  alors  d'aller  dans  les  rues 
à  moins  qu'on  n'eût  uns  Imnicre  ,    atîn  de  préveaiî 
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paravant  ils  ne  difoient  qu'à  minulr^ 
Peu  de  places  échappèrent  au  pil- 
lage de  à  l'incendie  ,  &  la  plupart 
efluyerenr  ce  malheur  plus  d'une  fois. 
Pillages  &  Les  garnirons  cantonnées  dans  les 
cuftîue'^ d;s  villes  &  les  forterefles  formoient  au- 
terres  aban-  tant  de  troupes  de  fcélérats  qui  ne 
oanee.  laifToient  paflTer  aucune  occafion  d'e- 
xercer les  plus  affreux  brigandages. 
Toute  communication ,  non-feulemenc 
de  province  à  province  ,  mais  même 
de  cirés  a  cités  étoit  interrompue.  On 
voyoit  les  chemins  couverts  d'herbes 
ôc  de  ronces  :  les  maifons  ,  les  é^li- 
fes  5  les  monaileres  >  en  un  mot  tous 
les  bâtimens  qui  pouvoient  être  for- 
tifiés,  étoient  ou  remplis  de  troupes 
ou  détruits  également  par  les  deux 
partis.  Les  Anglois  &  les  Navarrois 
les  renverfoient  pour  fatisfaire  leur 
inimitié  :  les  troupes  du  régent  ne  les 
épargnoient  pas  davantage,  pour  priver 
Iqs  ennemis  des  retraites  qu'ils  ail- 
les brigandages  qui  auroient  pu  fe  commettre  pen- 
dant: robfcuricc  :  la  garde  des  plus  grandes  rilles  n'é- 
tant pas  alors  exercée  avec  cette  régularité  qui  fait 
aujourd'hui  la  fureté  de  nos  cités  les  plus  tumuhucu- 
fes.  C'efl:  à  cette  heure  du  couvrefeu  que  la  première 
inftitution  de  {'An^eluj  Hxa  le  moment  de  la  prière 
qu'elle  prefcrit.  Il  en  a  déjà  été  qucRiou  dans  le  vo- 
lume précédent ,  p,  301.  ^id,  CUjfs  di  du  Cange  a4 
verb,  Ignitagiuai  C^  Angélus, 
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jroient  pu  s  y  former.  Les  monafteres 
étoient  abandonnés:  on  ne  voyoitdans 
les  villes  que  des  perfonnes  religieufes 
des  deux  fexes  qui  accouroient  de  rou- 
tes parrs  chercher  des  afyles  contre  les 
fureurs  de  la  guerre.  Les  habitans  des 
campagnes  expofés  à  touces  fortes  de 
ravages  ,  après  avoir  payé  tribut  aux 
différentes  troupes  qui  les  rançon- 
noient ,  ôc  n'en  ayant  pas  été  traités 
plus  favorablement  3  furent  contraints 
cîe  renoncer  à  la  culture  infrudlueufe 
de  leurs  terres.  On  ne  labouroit  plus  : 
les  champs  déferts  &  ftériles  n'étoienc 
plus  occupés  que  par  des  bandes  de 
foldats  ôc  de  brigands.  Le  continua- 
teur de  Nangis  ,  pour  donner  le  der- 
nier trait  au  tableau  de  la  défolation 
de  la  France  j  ajoute  que  «la  mifere 
n  devint  fi  grande  ,  qu'elle  s'étendit 
a  jufqu'aux  chefs  du  clergé  qui  jouif- 
»>  foient  auparavant  des  plus  confidé- 
j5  râbles  revenus.  On  ne  voyoit  plus 
w  dans  Paris  Ôc  dans  les  autres  grandes 
>5  villes  qu'abbés  ôc  abbeflfes  occupés 
«  à  chercher  les  moyens  de  fabiuler. 
»  Les  prélats  Ôc  grands  bénéiiciers  ,  qui 
w  autrefois  auroienr  rougi  de  marcher 
>*  en  public  à  moins  qu'ils  n'eaffent 
»  été  accompagnés  du  faftueux  cortège 
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>ï  d'une  multitude  d'écuyers  ,  de  do- 
«  meftiques  ôc  de  chevaux  ,  ;  étoienr 
jî  alors  dans  l'humiliante  néce/ïité  d'al- 
j>  1er  à  pied  ,  fuivis  feulement  d'un 
)î  moine  ou  d'un  valet ,  &  de  fe  con- 
3>  tenter  d'une  nourriture  frugale. 

Ce  feroic  abufer  de  la  patience  du 
ledeur  que  de  le  fatiguer  par  les  dé- 
tails aufîî  révoltans  qu'ennuyeux  des 
opérations  d'une  guerre  qui  fe  faifoit 
par-tout  dans  le  même  temps  :  il  aimera 
mieux  fans  doute  embrafler  les  prin- 
cipales expéditions  dans  une  narration 
rapide  ,  qui  fans  lui  laifTer  rien  igno- 
rer des  faits  effentiels ,  fupprime  les 
moins  importans.  Ces  détails  ne  pro- 
duiroient  qu'une  répétition  monotone 
d'adions  dans  lefquelles  on  voit  tou- 
jours régner  la  même  fureur ,  prifes 
ôc  reprifes  de  petites  places  ,  démoli- 
tions de  châteaux  ,  de  fortereiTes  ^ 
com.bats  multipliés  prefque  à  l'infini, 
où  l'on  fe  difputoit  la  vidoire  avec 
autant  d'acharnement  que  fi  la  for-^ 
tune  de  chaque  parti  en  avoit  dépen- 
du :  fuccès  cependant  qui  n'apportoic 
d'autre  avantage  que  celui  de  rendre 
hs  vainqueurs  maîtres  de  quelque 
petit  canton  ,  difputé  le  lendemain 
par  quelques  troupes  du  parti  con- 
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rrâlre.    Comment  d'ailleurs  ^eroic-ii  ^^^^^^  ^    g^ 

polTible  de  ne  pas  s'égarer    dans    ce 

cahos  d'événemens  confus  ,    &  donc 

les  écrivains  mcme  du  temps  où  ils 

fe  fontpallés,  n'ont  pu  démêler  l'obf- 

curité  ?   C'eft  fur- tout  dans  l'hiftoire 

de  ces  temps  de  défordre  ôc  de  trouble 

qu'on  peut  avancer  avec  vérité  ,  qu'il 

eft  plus  aifé  de  dire  tout ,  que  de  ne 

dire  que  ce  qu'il  faut. 

Le  principal  deflfein  du  roi  de  Na-  Défordres 
varre  étoit  de  reiïerrer  &  d  afFamer  la  ^Ses?""^*' 
capitale.  11  s'étoit  emparé  des  palTages 
fur  les  rivières  qui  pouvoient  y  con- 
duire des  provifions.  Maître  de  TOife 
par  Creil  ,  de  ^a  Marne  par  Lagny  ,  il 
coupoit  la  Seine  au-deflus  Se  au-def^ 
fous  de  Paris  par  les  garnifons  de  Me- 
lun,  de  Mantes  &  de  Meulan  :  il  tenoit 
encore  les  fortereffes  d'Argenteuil  , 
de  Franconville  Se  de  CroifTy  ,  par  le 
moyen  defquelles  il  refferroit  la  ville 
de  ce  côté-là.  Le  régent  ralTembloit 
des  trotipes  :  il  fe  trouva  obligé  de 
prendre  à  fa  folde  pluileurs  de  ces 
compagnies  de  brigands  qui  infef- 
toient  le  royaume.  L'état  de  fes  finan- 
ces ne  lui  permettant  pas  de  payer 
leurs  funeftes  fecours  ,  ils  commirent 
des  défordres  atfreux  dans   tous   les 
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\  o~  endroits  où  il  les  diftribua   :  quelques- 

uns  même  de  leurs  chers  traitèrent 
fecrétement  avec  les  ennemis ,  &  for- 
mèrent une  confpiration  qui  fut  dé- 
couverte. La  punition  de  ces  traîtres 
produifit  la  déferrion  de  leurs  troupes , 
qui  allèrent  fe  joindre  au  Navarrois. 
Ce  prince  ,  qui  fe  trouvoit  en  état  de 
les  payer  par  le  moyen  des  fommes 
qu'il  avoir  tirées  de  Marcel  ,  voyoit 
journellement  grolîîr  le  nombre  de 
fes  partifans.  Certe  jonâ:ion  lui  four- 
nit pendant  quelque  temps  les  moyens 
de  pouffer  les  hoftilicés  avec  chaleur. 
Mau?onfeii  ^^^  ailles  de  Picardie  Se  de  Ver- 
5  -^^/^^^^  mandois ,  fur  les  demandes  du  régent , 
Ae  Najig.  fournirent  un  corps  de  troupes  fous  la 
chron.MsS^^^^'^^^  de  l'évêque  de  Noyon  ,  ôc 
des  feigneurs  de  Coucy  ,  de  liavenal  ^ 
ou  Ravenel ,  deChauny  &  de  Roye. 
Ils  formèrent  le  fiege  du  château  de 
Mauconfeil  ,  place  importante  par  fa 
iituation.  Jean  de  Pecquigny  averti  du 
danger  où  étoit  ce  fort ,  arrive  à  la  tète 
de  la  garnifon  de  Creil ,  s'approche  des 
afïiégeans  à  la  faveur  d'un  brouillard  , 
les  furprend  dans  leur  camp ,  6c  les  met 
en  fuite.  La  plupart  àes  feigneurs  fu- 
rent rués  ou  pris  :  l'évêque  de  Noyoa 
^toit  du  nombre  de  ces  derniers.  Les 
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ennemis  firent  un  butin  confîdérable , 
tant  par  le  pillage  du  camp  où  ils 
trouvèrent  quantité  d'armes  ôc  de 
joyaux  ,  que  par  les  rançons  de  leurs 
prilonniers.  Les  chevaliers  acquittoienc 
ces  rançons  en  chevaux  ou  en  argent , 
ôc  les  bourgeois  en  étoffes  ,  en  fers  de 
glaives  _,  en  haches  j  en  épies  ,  en  Jac- 
ques j  en  pourpoints  ,  en  hour^eaux  &  en 
outils.  Les  Navarrois  obligeoient  ceux 
que  leur  fortune  meitoic  hors  d'état 
de  payer  leurs  rançons  ,  de  fervir  dans 
leurs  troupes  pendant  un  certain  temps. 
On  fe  fortifioit  de  tous  côtés  j  les  lei- 
,  gneurs  n'étoient  occupés  qu'à  garantir 
i  leurs  domaines  ,  tout  le  monde  deve-  ^ 

noit  guerrier.  Un  eccléfîaftique  nom- 
mé le  chanoine  de  Robefart,  cantonné 
dans  le  Laonois ,  s  etoit  rendu  la  ter- 
reur des  Anglois  &  des  Navarrois  donc 
il  avoit  exterminé  plufieurs  partis. 

Le  roi  de  INavarre  ,  qui  entretenoit  r-r  Amiens, 
des  intelligences  dans  les  villes  qui  lUd, 
tenoient  le  parti  du  régent ,  fit  tenter 
une  entreprife  fur  Amiens  ,  dont  quel- 
ques bourgeois  avoient  promis  de  le 
'rendre  maître.  Ces  traîtres  introduifi- 
rent  fecrécement  à^s  hommes  d'armes 
dans  leurs  maifons.  Tout  paroiffant 
diipofé  ,  Pecquigny  vint  de  nuit  à  la 
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„  tere  dun  corps  de  troupes  ;  il  furprit 
le  rauxbourg  donr  il  s  empara  :  mais 
n'ayant  pas  faiii  ce  premier  avantage 
aflfez  promptement ,  il  donna  le  temps 
aux  habitans  de  la  ville  de  fe  mettre 
en  état  de  réfifter.  Cependant,  foitpar 
un  effet  du  hazard  ,  ou  de  quelque 
avis  ,  le  connétable  de  Fiennes  &  le 
comte  de  S,  Paul  arrivèrent  dans  la 
ville  par  un  autre  côté  :  ils  avoient 
des  troupes  avec  eux  :  les  Navarrois 
furent  repoulfés  avec  perte  j  ôc  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  emporter  la  ville, 
ils  fe  retirèrent  dans  le  fauxbourg 
qu'ils  abandonnèrent  après  l'avoir  pillé 
&  brûlé.  Trois  mille  maifons^  furent 
ia  proie  des  flammes.  Dès  que  le  jour 
parut ,  on  fit  dans  les  maifons  de  la 
ville  la  recherche  des  coupables  de 
cette  trahifon.  Plufieurs  bourgeois  fu- 

a  11  paroît  furprenant  que  le  fauxbourg  d'Amiens 
fut  alors  compofé  de  trois  mille  maifons ,  les  quatre 
fauxbourgs  de  cette  ville  n'en  contenant  pas  aujour- 
d'hui deux  cens  chacun.  Cependant  toutes  les  chro- 
niques du  quatorzième  {îecle  font  d'accord  fur  ce 
nombre  de  trois  mille  ,  bc  com.me  il  n'cft  pas  écrii 
<n  chitfres,  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur.  Le  fçavaur- 
Académicien  qui  a  fourni  Àt%  mémoires  fur  la  vie  de 
•Charles  le  m.auvais ,  n'a  pas  fait  difficulté  d'adopttr 
le  même  nombre  de  trois  mille  ,  fondé  probablement 
fur  les  mêmes  autorités.  Il  faut  fans  doute  qu'Amiens  , 
Air-tout  par  fes  fauxbourgs  ,  ait  été  auciennemeiiï 
une  ville  plus  confîdérablc  qu'elle  ne  l'eft  de  nos 
joursi 
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rent  arrêtés  ,  dix-fept  furent  exécutés 
publiquement  :  l'abbé  du  Gard,  &^"^-  '^^'• 
tremin  de  Cocquerel  maire  de  la 
ville  j  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  décapités.  11  fe  ht  dans  le  même 
temps  une  autre  tentative  fur  la  ville 
de  Laon  que  l'évêque  vouloir  livrer 
aux  Navarrois.  La  conjuration  fut  dé- 
couverte :  le  perfide  prélat  eut  le  bon- 
heur  d'être  allez  promptement  averti 
pour  s'échapper  de  la  ville  &  fe  retirer 
a  Melun  près  du  roi  de  Navarre  ,  laif- 
fant  fes  complices  expofés  au  châti- 
ment qu'il  eut  partagé  avec  eux  ,  s'il 
avoit  été  arrêté. 

On  n'entendoit  parler  que  de  conf-  confpiM- 
pirations  :  il  fe  paflToit  peu  defemai-tio^^. 
nés  qu'on  n'en  découvrît  quelque  nou- 
velle. Le  régent  ayant  été  inftruic 
qu'il  s'étoit  formé  un  complot  d'in- 
troduire dans  Paris  des  troupes  du  roi 
de  Navarre ,  fit  arrêter  plufieurs  bour- 
geois de  cette  ville.  Quelques  habi- 
tans  fe  rendirent  en  tumulte  à  l'hôtel- 
de-ville  :  Jean  Culdjé  prévôt  des  mar- 
chands réfifta  aux  demandes  qu'ils  lui 

:   firent  d'aller  iolliciter  auprès  du  prince 
rélargilfement   de    ceux    qu'on   avoit 

;   emprifonnés.  Le  lendemain  le  régent 
accompagné  d'une  nombreufe  efcorte  , 
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vint  â  la  place  de  Grève  :  il  monta 

^^'^^^  •  fur  les  dégrés  de  la  croix  d'où  il  parla 
au  peuple  ,  &  il  les  afTura  que  ceux 
qu'il  avoit  fait  arrêter  étoient  partifans 
du  roi  de  Navarre  ,  &c  qu'il  en  avoic 
6qs  preuves  certaines.  Un  bourgeois 
qui  avoit  eu  des  relations  avec  le  roi 
de  Navarre  ,  confirma  par  ferment  la 
vérité  de  ce  que  le  prince  venoit  de 
déclarer  :  cette  démarche  appaifa  le 
peuple.  Cependant  le  régent  qui  vou- 
loir gagner  les  cœurs  par  fa  clémence  , 
après  avoit  fait  inftruire  le  procès  des  • 
coupables  ,  leur  pardonna  ^. 

prifed'Au-      Les  Cardinaux  de  Périsord  &  d'Ur- 
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gel  ,    légats  nommés   par  fa  fainteté 
chron  de  P^^^^    ncgocier    un    accommodemenc 
s.  Denis.       entre  le  roi  de  Navarre  &  le  régent , 
Uttfr^Href'^  après  avoir  employé  inutilement  leur 
entremife,  furent  contraints  de  repren- 
dre la  route  d'Avignon.  Ils  n'av oient 
pas  été  plus  heureux  dans  un  voyage 
qu'ils    avoient    fait  à    Londres    pour 
traiter  de  la  paix  entre  les  deux  cou- 

a  Villani  qui  rapporte  cette  conjuration  dans  la- 
quelle il  enveloppe  les  comtes  d'Etam^es  &  de  Rouf- 
fy  ,  (  on  a  vu  ci-defTus  des  témoignages  bien  fen(îbles 
de  la  fid.licé  de  ce  der'iier  à  l'occadon  de  la  te  lue 
dt  sétats  de  Champagne  )  dit  quc-  le  régent  fit  exécuter 
.les  bo  :rgcois  bc  pardonna  aux  comtes  j  mais  Ion  té- 
moignag:?  ne  peut  balancer  celui  de  tous  les  écrivains 
de  la  nation ,  quidifeac  formellement  le  contraire. 

ronnes. 
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ronnes.  Une  troupe  d'Anglois  &z  de 
Navarrois  compofée  au  plus  de  mille 
hommes ,  s'approcha  d'Auxerre  ,  que 
défendoir  une  garnifon  de  deux  mille 
hommes.  La  place  étoit  fi  mal  gardée 
que  les  ennemis  s'en  emparèrent  dhs 
le  premier  effort.  La  garnifon  ôc  les 
habirans  payèrent  chèrement  leur  né- 
gligence :  la  ville  fut  pillée  ,  Ôc  le 
burni  fut  évalué  à  plus  de  cinq  cens 
mille  mourons  d'or  :  Guillaume  de 
Châlons  hls  du  comte  d'Auxerre  fut 
Élit  prifonnier.  I  es  Navarrois  ayant 
palfé  huit  jours  dans  la  ville ,  mena- 
cèrent les  habirans  de  les  renfermer 
tous  dans  un  cjuartier  de  la  place  ÔC 
de  brûler  le  reite  s'ils  ne  vouloient 
confentir  à  racheter  leurs  perfonnes 
Se  leur  ville.  Il  fallut  fubir  la  loi  des 
vainqueurs  :  on  demeura  d'accord  de 
donner  quarante  m.ille  moutons  d'or 
&  quarante  perles  ellimées  dix  mille 
moutons  d'or.  Les  habirans  dépouillés 
entièrement ,  n'étoient  pas  en  état  de 
fournir  cette  fomme  :  ils  mirent  en 
gage  entre  les  mains  des  ennemis  pour 
sûreté  du  paiement ,  les  joyaux  de 
l'églife  de  S.  Germain ,  qui  feule  avoic 
été  exceptée  de  la  fpoliation  générale. 
Les  habirans  s'obligèrent  de  payer  à 
r orne  IX.  Q 


Ann.     x}î2* 
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cette  églife  une  rente  annuelle  de 
trois  mille  florins  en  cas  qu'il  ne  leur 
fût  pas  poflible  de  retirer  ces  gages. 
Cependant  les  Anglois  continuèrent 
de  demeurer  dans  la  ville  &c  d'y  vivre 
à  difcrction  :  ils  abattirent  les  portes 
Se  les  fortifications ,  de  comblèrent  les 
folTés  ,  tandis  que  des  bourgeois  dé- 
putés de  la  part  des  malheureux  habi- 
tans  étoient  allés  à  Paris  pour  folli- 
citer  auprès  du  régent  la  confirmation 
du  traité  auquel  la  nécelîité  les  avoic 
contraints  de  fe  foumettre  ,  de  pour 
obtenir  quelque  fecours  d'argent.  Ils 
furent  volés  à  leur  retour. 

La  plupart  des  capitaines  Anglois 
ou  Navarrois  s'écoient  formé  des  éta- 
bliiremens  dans  des  villes  ou  forte- 
reflfes  d'où  ils  exerçoient  impunément 
les  plus  affreux  brigandages  :  ils  pil- 
loient  ou  bruloient  tous  les  cantons 
qui  fe  trouvoient  à  portée  de  leurs 
courfes  ,  &  Ton  étoit  quelquefois  fur- 
pris  de  fe  trouver  attaqué  à  l'impro- 
vifte  par  une  troupe  de  brigands  donc 
la  réfidence  étoit  éloignée  de  plus  de 
trente  lieues.  L'unique  précaution 
pour  fe  mettre  à  Tabri  de  leurs  vio- 
lences étoit  d'acheter  de  ces  capitaines 
des  iauf- conduits  ou  des  exemptions 
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de  pillage  &  de  rançons ,  &  ce  re- 
mède devenoit  auni  incommode  que 
le  mal  mcme,  puifqiie  pour  jouir  de 
quelque  sureré  ,  il  auroic  fiiilu  payer 
en  mcme-temps  tribut  à  tous  les  dif- 
férens  chefs.  Les  troupes  même  atta- 
chées au  parti  du  régent  n'étoient 
gucres  plus  fcrupuleufes  ,  ou  féduites 
par  l'exemple  ,  ou  forcées  par  la  nécef- 
lité  ,  car  les  finances  du  prince  ne 
pouvoient  fuffire  à  contenter  l'avidiré 
de  plufieurs  de  ces  compagnies  mer- 
cenaires que  la  nécefiité  l'avoit  forcé 
de  prendre  à  fa  folde.  Enfin  c'étoic 
par- tout  le  même  tableau  de  défordre 
8c  de  dé  vacation  ,  mais  varié  &:  mul- 
tiplié à  l'infini.  Ces  brigands  ven- 
doient  leurs  fervices  indiftinélement 
aux  divers  partis  ,  toujours  difpofés 
à  paffer  de  l'un  à  l'autre  à  la  moindre 
ouverture  d'obtenir  le  prix  de  leur 
perfidie.  Le  régent  entretenoit  plu- 
fieurs corps  de  foldats  ultramontains 
qui  formèrent  le  complot  de  livrer 
aux  enneriiis  les  forterefies  qu'ils 
avoient  en  garde.  Sur  la  dépoh- 
tion  de  leurs  chefs  on  en  fit  mourir 
une  partie  :  les  autres  demandèrent 
le  paiement  de  leurs  gages  :  on 
ctoit  dans  l'impoiTibilité  de  les  faû§- 
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faire  ,  ils  fe  crurent  autorifés  à  fe 
Ann.  ^3î3.  p^yçj.  y^^  Ig^j-j  Q^ains  :  ils  fe  répan- 
dirent dans  les  environs  des  places 
qu  ils  occLipoient ,  maffacrant  les  hom- 
mes ,  violant  les  femmes  &  les  tilles, 
&  mettant  le  feu  par- tout.  Après  ces 
horribles  excès  ,  il  fallut  encore  com- 
pofer  avec  eux  ôc  leur  accorder  dQS 
lettres  de  rémifïion.  Arnaud  de  Cer- 
vole  5  dit  Tarchiprêtre  ,  s'étoit  engagé 
au  fervice  du  régent  avec  la  troupe 
qu'il  commandoit.  Il  voulut  attaquer 
Robert  Canolle  ,  capitaine  Anglois , 
qui  s'étoit  fortifié  dans  Malicorne , 
place  du  Gatinois ,  mais  il  fut  hon- 
teufement  repoulTé. 
Prife  de  S.  La  valeur  avec  laquelle  le  connéra- 
vaievypar  le^jg  de  Ficnnes  &  le  comte  de  S.  Paul 

connétable  de       ,       .  ,     .         ^     ,         i/r      r        i>a 

Fiennes.  S  ctoicnt  conduits  a  la  derenie  d  A- 
Troifjard.^  mien  S  5  leur  avoir  acquis  la  confiance 

J,i'Zu!!w.'  <^e5  gens  de  guerre.  Ils  fe  trouvèrent 
à  la  tète  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes &  de  douze  mille  hommes  des 
communes.  Ces  forces  confidérables 
les  engagèrent  à  former  le  fiege  de 
S.  Valéry.  La  place  quoique  défen- 
due vigoureufement  fut  ferrée  de  fî 
près,  que  les  afiiégés  demandèrent  à 
capituler.  A  peine  les  François  sqw 
fiifenc-ils  mis  en  poflefïion  que  Phi- 
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lippe  de  Navarre  ,  le  comte  d'Harcourr  ^^^  ^ 
de  PecqLiigny  qui  accouroienr  pour  taire 
lever  le  fiege  ,  parurent.  Mais  ils  arri- 
voienc  trop  tara  ,  il  fallut  fonger  à  la 
retraite  avec  d'autant  plus  de  promp- 
titude ,  que  l'armée  Françoife  qui  s'é- 
toit  encore  grollîe  par  de  nouvelles 
troupes  ,  fe  mit  fur  leurs  traces.  Les 
Navarrois  ne  fe  fentant  pas  aifez  torts 
pour  réfifter  à  un  corps  de  trente  mille 
hommes  ,  repalferent  la  Somme  ayanc 
toujours  à  leur  dos  le  connétable  qui 
les  preflfoit  vivement.  Il  les  auroit  at- 
teints fans  la  difficulté  que  firent  les 
habitans  de  Saint-Quentin  de  lailfer 
pader  les  troupes  Françoifes.  Ce  refus 
arrêta  la  pourfuire  &  fauva  les  Navar- 
rois ,  qui  fe  retirèrent  (kns  la  Nor- 
mandie où  ils  continuèrent  de  piller 
ôc  de  rançonner  la  province. 


Le  régent  oppofoit  aux  contradic-   _ " 

tions  6c   aux  obftacles  qui  fe  renou-  akn   i^^?. 
velloient  fans  celle ,  une  patience  qu'on     ^^^^^  '^H" 
ne  peut  le  ialier  d  admirer  dans  un  âge  fi  i^rs  defti- 
fi  peu  avancé.  La  douceur  de  fon  ca-  [^f  ,,^^;;tr 
ractere  &  la  fageffe  de  Cqs  vues  qui  fe 
manifeftoient  dans  toute  fa  conduite  , 
lai  concilioient  journellement  l'affec- 
tion  des  peuples  dans  le  même  tempte 
qu'elles  lui  méritoient  l'eftime  gêné- 

9"i 


5^<^  Histoire  de  France. 

raie.  Sûr  d'avoir  alTez  tempéré  la  fer- 
^  ^*  menration  qui  régiioit  dans  les  efprirs  , 
pour  n'avoir  plus  befoin  de  continuer 
les  ménagemens  dont  le  malheur  des 
remps  lui  avoir  fait  jufqu'alors  une  né- 
celîité  y  il  crut  qu'il  pouvoit  fans  péril 
ie  montrer  tel  qu'il  étoit ,  de  juftiher 
la  généroiité  de  fon  ame  &c  la  droiture 
iiim.deia  ^q  Çqs  intcntions.  Il  fe  rendit  au  par- 

ehamhre    des     i  v     •  i  i     •  ^  *■ 

C9r/irtei,  reg  lemcHt  OU  11  pfononça  uu-meme  une 
i>'joi  i^.t/.  ordonnance  par  laquelle  il  déclaroit 
qu'il  avoir  toujours  regardé  comme 
fujers  fidèles  &:  afFedionncs  les  vingt- 
43eux  officiers  que  raflfemblée  des  états 
de  1357  l'avoit  contraint  de  deftituer  ; 
que  lappréhenfîon  de  plus  grands 
malheurs  n'auroit  pas  été  capable  de 
le  faire  céder  à  i'importunité  àts  en- 
nemis du  gouvernement ,  s'il  n'avoit 
efpéré  que  dans  des  circondances  plus 
heureufes  il  lui  feroit  libre  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  juftice  ,  que  le 
temps  étoit  arrivé  de  reftituer  en  leurs 
états  &  renommées  j  des  officiers  qui 
n'avoient  été  pourfuivis  qu'en  haine 
de  leur  attachement  au  bien  général 
èc  à  l'honneur  du  fouverain  ;  qu'en 
conféquence  il  les  réintégroit  dans 
leurs  biens  &  dignités  ,  ordonnant 
qu'ils    feroient  payés   des   gages    de 
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leurs  offices  comme  s'ils  les  avoient  ■' 

toujours  ccnierves.  Le  prince  ajouta 
qu'il  défiroic  que  fa  déclaration  fut 
fignifiée  au  pape  ,  à  l'empereur ,  aux 
princes  &c  aux  villes  ,  afin  que  ce  té- 
moignage authentique  efïîiçat  jufqu'au 
moindre  foupçon  qu'a-iroir  pu  taire 
naître  la  deilirution  de  ces  omcierSr 

Cette  démarche   confirma  de  plus    Siib(îJç  ac- 

1        1       t:  •     !_•         •  •  '    cordé  par  les 

en  plus  les  rrancois  bien  intentionnés  ^ta^s.  ^ 
dans  ces    fentimens   d'amour    &    de      clùxrKhre 
refpeét   (i    naturels  à  la  nation   pour'^--^  con-ttes^ 

r       r  •  T  •  1  mrrr.ona.l'D. 

its  louverains.  Le  prince  ne  taraa  pas  Reauil  des 
i  faire  l'épreuve  du  zèle  &  de  Yanx-''''^^^'''^'-'''' 
chement  tant  de  la  noblelTe  que  des  s.  Venu, 
principales  villes  de  fon  parti.  Dans 
une  aiïemblée  d'états-généraux  qui  fe 
tint  pour  lors  ,  les  nobles  ,  outre  les 
fubfides  ,  s'obligèrent  unanimement 
de  fervir  à  leurs  dépens  pendant  un 
mois  ,  fans  y  comprendre  le  temps  né- 
ceifaire  ,  foit  pour  fe  rendre  à  l'armée  , 
foit  pour  fe  retirer.  La  feule  ville  de 
Paris  offrit  l'entretien  de  fîx  cens 
hommes  d'armes  ,  quatre  cens  ar- 
chers &  mille  brigands  :  les  autres 
villes  faifant  àQS  efforts  proportion- 
nés ,  fournirent  jufqu'à  douze  mille 
hommestl'armes.  C^'étoit  beauctuip  ,  fi 
l'on  confid<5re  le  déplorable  état  d^s 

Qiv 
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'campagnes  ,  la  deftrudion  ôc  le  pillage 
NH.  'n^'-^g  j-^j^j.  ^Q  villes,  &  la  nécelîiué  où 
elles  éroient  de   veiller    chacune    en 
particulier  à  leur  propre  défenfe  con- 
tre cette  multitude  d'ennemis  qui  les 
environnoient  de  routes  parts, 
siège  de         Afin  de  ne  pas  perdre  l'effet  de  ces 
chràr  US  ^s^ïi*6^^l-s   difpofitions  ,   il  fut    réfolu 

dn  roi  jea-n.  que  i'oH  feroit  le  liège  de  Melun.  Cette 
s^ki'^cfnt  ^^^^^  occupée  par  les  Navarrois  incom- 

diîUrfg.  modoit  extrêmement  la  capitale  par 
fa  firuation  fur  la  Seine.  D'ailleurs 
trois  reines  ,  Jeanne  veuve  de  Charles 
IV ,  Blanche  de  Navarre  veuve  de 
Philippe  de  Valois  ,  &  la  reine  de 
Navarre  y  étoient  renfermées.  La  place 
viedHco'A  fut  invertie  &  ferrée  vivement.  Ce  fut 

'^ij"     à  ce  fiege  que  Bertrand  du  Guefclin , 

AiJ.  attraché  depuis  peu  au  régent,  fervit 

pour  la  première  fois  dans  l'armée 
Françoife  :  il  fit  dès -lors  admirer  cette 
rare  valeur  dont  il  avoit  déjà  donné 
des  preuves  dans  les  guerres  de  Bre- 
tagne. Le  régent  qui  alliftoit  à  ce  fiege 
fut  témoin  de  l'mtrépidité  avec  la- 
quelle il  monta  feul  à  l'aiTaut  d'une 
_tour  qu'il  eût  emportée  (i  fon  échelle 
n'eut  été  fracaffée  par  un  tonneau  de 
groifes  pierres  qu'on  lança  fur  lui.  La 
trempe  de  fes  armes,  ie  garaocit ,  mais 
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il  fut  précipité  dans  le  foflfé  d'où  on 
le  retira  privé  de  connoiirance.  Le  ^*^'^'  ^^^^' 
prince  qui  ne  l'avoir  pas  perdu  de  vue 
conçut  pour  lui  la  plus  haute  efcime  : 
ce  fut  Charles  lui-même  qui  envoya 
du  monde  à  fon  fecours.  Lorrqiie  le 
chevalier  Breton  fut  revenu  de  Téva- 
nouiifemenr  caufé  par  fa  chute  >  il 
courut  à  l'aflaut  qui  duroit  encore , 
renverfa  placeurs  Navarrois ,.  obligea 
les  autres  de  repafTer  la  barrière  ce  de 
lever  le  pont.  La  nuit  qui  furvint  fé- 
para  les  combattans. 

On  devoit  livrer  un  autre  afTaut  le    projet d'^c- 
lendemain  ;  mais  la  nuit  même  les  alïié-  comi-ode- 
gés  tirent  des  propofîricns  d'accommo-   '^lc' régent 
dément.  La  reine  Jeanne  &  fon  confeil  isveiefiege. 
promirent  de  rendre  la  ville  ,  de  l'on  y 
régla  les  conditions  préliminaires  d'un 
nouveau  traité  de  paix  avec  le  roi  ce  Na- 
varre. En  attendant  raccompliiTemenc 
de  ce  projet  de  pacification  ,  le  prince 
retira  fes  troupes  &  revint  â  Paris  fur 
la  promefTe  qui  lui  fut  faite  que  ies- 
Navarrois  évacueroient  Melun. 

Tandis  que  les  agens  des  deux  prin-    ConFérenccs 
ces  difcutoient  à  Vernon  les  articles  *  ^'^J. -^^^• 
tie  i  accommodement ,  le  régent  vou- 
lut  donner  a  fes  fujets   des  marques 
d&  la.  conHance  qu'il  avoir  en:  leur  àf- 
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Â^Zîy^.  f^^^i^"-  Les  gens  de  Ton  confeil  {e* 
rendirent  au  parlemenr  où  fu  enr  con- 
voqués le  prévôc  des  marchands  Ôc  les 
principaux  bourgeois.  L'alfemblée  fuc 
Gonfulcée  fur  le  traité  qu'on  négo- 
cioit.  Tous  les  afïîilans  confeillerenc 
au.  prince  de  Taccepter.  Les  députés 
da  roi  de  Navarre  furent  invités  de 
fe  rendrai  à  Paris  ,  &  lorfque  tout  fut 
réglé  ,  le  régent  vint  à  Pontoife  où  le 
Navarrois  devoir  fe  trouver  pour  raci- 
£er  les  conditions. 

Le  roi  de  Navarre  ,  avant  que  de 
partir  de  Mantes  ,  exigea  qu'on  lui 
donnât  pour  otages  le  duc  de  Bour- 
bon ,  Louis  d'Harcourt ,  les  feigneurs 
de  Montmorency  ôc  de  Saint  -  Ve- 
nant ,  Guillaume  Martel ,  ie  Bui" 
drain  de  la  Heuze  ,  le  p  évôc  des 
marchands  ,  &  deux  bourgeois  de 
Paris.  11  arriva  efcorté  de  cent  hom- 
mes d'armes  ;  mais  aufli  -  tôt  qu'il 
appercut  le  réi^ent  qui  étoit  forti  de 
Pontoife  pour  le  recevoir ,  il  renvoya 
une  partie  de  fes  gens.  Ces  deux, 
princes  s'abordèrent  ayanr  /f  chaperon 
avalé  de  la  tête  :  après  s'ctre  donné: 
des  témoignages  réciproques  d'ami- 
tié.',, ils  prirent  le  chemin  de  la  ville >, 
ùà.  iik  eaciei'ent  L  la.  lu£ur  des  fioins^ 
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beaux.  Il  y  eut  encore  de  nouvelles 
difiicultés  pour  la  conclufion  du  trai-  a>:>'.  135?.- 
té  j  &c  elles  furent  poufTées  ii  loin  de 
la  parc  du  roi  de  Navarre  ,  que  l'on 
crut  raccommodement  défefpéré.  Le 
régent  même  lui  fit  dire  par  le  comte 
d'Etampes ,  que  s'il  refuloir  les  con- 
ditions qu^on  lui  oiFroic  ,  il  ne  falloit 
plus  fonger  à  la  paix  ,  &  qu'il  étoit 
prêt  à  le  faire  conduire  siirement  aa 
lieu  où  il  avoir  été  reçu. 

1  out  paroiifoit  rompu    lorfque    le     Paix  con- 
Navarrois  ,  par  une  de  ces  bizarreries  [flj^^^  \l 
apparentes  dont  il   couvroit  ordinai-  roi  de  Na- 
remenr  les  artihces  ,    parut   entière- 
ment changé.  <  e  n'étoit  plus  le  même  s.Dmh.    ^ 
homme  :  autant  (es  prétentions  de  la    <^^'':'«-  ^^s, 

■  1 1  cr  dt:  "ci  Jean. 

veille  avoienr  paru  exceiiives  ,  autant    a;^^.  ^^ 
fon  défintérefTemenr  oppofa  -  c  -  il  un  ^^•''«'•f  •  hij^- 

n         r  1  •  1 1  t     •  ^^   chartes    le 

contraire   Imguher.    Il    vouloir    tout ,  ^^^^^v.îii. 
il  ne  demandoit  plus  rien  ,  il  fit  venir    J'^l^''  ^^' 

dp         ,  ,       ^    1  r   ■  1      1  >  Char.  rt^.  87, 

ans  la  chambre  le  conleil  du  régent  r.>  lo^/" 

auquel  il  déclara  la  rélolution  où  il    ^''^r,^bredet 

étoit  de  finir  les  malheurs  de  l'érar  ,  ZZuiùr^ 

d'être  ami  du  roi  &  de  fon  fils  ,  &  de 

les  fervir  de  tout  fon  pouvoir.  Il  pro- 

tefta  qu'il  ne  demandoit  plus,  ni  argent,. 

ni  terres  nouvelles  ,  fatisfait  feulement 

d'obtenir  la  reftitution  de   celles  qur 

ktl    apparcenoieac    légitimement,    il 
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"^^^^  *^  ajouta  que  fon  intention  éroit  de  pu- 
^^^^'blier  l'aiîurance  de  fes  fencimens  de- 
vant le  peuple.  Un  changement  fi  peu 
attendu  ne  pou  voit  que  furp  rendre 
agréablement  le  régent  i  il  s'écria  tranf- 
porté  de  joie  que  fi  le  roi  de  Navarre 
penjoit  comme  il  parloit ,  cétoit  Dieu 
lui-même  qui  Vavoit  infpiré,  Charles  le 
mauvais ,  plus  dangereux  ami  qu'enne- 
mi redoutable ,  ne  le  laifiTa  pas  long- 
temps dans  Terreur.  Cependant  le  jour 
même ,  devant  le  peuple  de  Pontoife 
afle  1  blé  dans  la  falle  du  château  ,  il 
répéta  la  déclaration  qu'il  avoit  faite 
au  confeil  du  régent  :  il  promit  de  plus 
qu'il  feroit  évacuer  toutes  les  forte- 
refles  qui  avoient  éth  prifes  par  lui  ou 
par  Çqs  alliés  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Il  tint  parole  à  l'égard 
de  quelques-unes  ,  telles  que  Poiiry, 
Chaumont  en  Vexin  ,  Joui-la-Ville  ,. 
&  la  Chanville.  Mais  cette  bonne  foi 
apparente  partoit  d'un  principe  qu'il' 
êil  indifpenfable  de  développer. 

Une  grande  partie  des  troupes  qu'il 
avoit  employées  jufqu'alors  étoit  corn- 
pofée  d'Anglois ,  tk:  de  ces  compagnies 
de  brigands  qui  ravageoient  le  royau- 
me. La  plupart  des  chefs  de  cqs  conv- 
.  pagnies  i  après  avoir  dépouillé  les  pro- 
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vinces  ,  cherchoienc  à  mettre  leur  bu-  •*' 

tin  en  surerc.  Plulieurs  même  ,  de  leur 
autorité  privée ,  vendaient  les  villes 
qu'ils  occupoient  fans  le  confulter.  Les 
Anglois  vouloient  aufli  retourner  dans 
leur  ifle  pour  y  tranlporter  leurs  ri- 
cheffes  ,  éc  plufieurs  écoienr  rappelles 
par  Edouard  qui  rairem'oloit  fes  forces 
pour  l'exécution  d'un  projet  qui  éclata 
quelque  temps  après. Que  rifquoitdonc 
le  roi  de  Navarre  en  acceptant  la  paix? 
Il  fe  délivroit  d'une  guerre  qui  com- 
mençoit  à  lui  devenir  onéreufe  ,  ie 
léfervant  toujours  ta  faculté  de  la  con- 
tinuer par  le  moyen  de  Philippe  de 
Navarre  fon  frère ,  qui  n'y  voulut  point 
accéder ,  &  qui  feignant  d'être  irrité 
contre  lui ,  dit  en  fe  retirant  :  «  Il  faut 
«  qu'on  ail  enforcelé  le  roi  de  Navarre 
»  pour  lui  faire  accepter  un  accommo- 
»  dément  fi  préjudiciable  «.  D'ailleurs  ;?^,^.  ^if^ 
la  trêve  avec  l'Angleterre  étoit  expirée.  ''«^^-  '«»»•  i" 
Comme  Edouard  ne  lui  avoir  fourni^* 
des  fecours  qu'avec  une  extrême  cir- 
eonfpeétion ,  il  efpéroit  dans  le  renou- 
vellement de  la  guerre  faire  (es  con- 
ditions meilleures  ^  6c  (a  bonne  foi 
limulée  ,  en  l'approchant  du  régent , 
le  metto^it  à  portée  de  tramer  plus 
iureiîienE  de  nouvelles  perfidies.  Ce 
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L.  _■  j^ggj^gj^j.  ^Q   [^  conduire  de  Charles 

'  '  ^  ^*  n'elt  pas  appuyé  fur  de  (impies  con- 
jedlares.  Plu(îeurs  Anglois  repalîerenc 
à  Londres  ,  &  la  fureur  àcs  compa- 
gnies fembla  fe  railenrir  pendant  quel- 
<]ue  temps.  Enfin  le  NavarroîS  s'in(î- 
nuant  dans  la  familiarké  du  régent 
forma  une  confpiration  dont  le  mau- 
vais fiiccès  lui  fir  lever  le  mafque. 

Quoique  par  un  des  premiers  articles 
du  traité  de  paix  ,  Vide  8c  la  partie  de  la 
ville  de  Melun  poiîedée  par  les  Na- 
varrois  ,  diilfenc  être  rendues  ,  il  fallut 
encore  Ta»  heter  de  la  reine  Blanche  ^ 
&  malgré  cerre  nouvelle  convention, 
Ja  place  ne  fur  pas  évacuée.  Le  Navar- 
rois  avoit  converti  la  guerre  en  im  au- 
tre genre  de  déprédation.  Toutes  les 
marchandifes  &  denrées  qui  pafToient 
fous  le  pont  de  Melun  pour  defcendre 
à  Paris  ,  étoient  fujettes  a  des  droits 
exorbitans.  Le  tonneau  de  vin  étoit 
taxé  à  fîx  écus  d'or  ,  le  muids  de  grain 
à  deux  écus  &c  le  refte  à  proportion. 
Le  produit  de  ces  imponcions  étoic 
deftiné,  difoit-on  ,  pour  payer  les  foni- 
mes  dues  aux  troupes  que  le  roi  de  Na- 
varre avoir  entretenues  dans  Melun^ 
On  en  ufoir  de  ni^^me  aux  ponts  de 
Mances  ôc  de  Meulan  pour  las  iiiaixliac^- 
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difes  qui  renionroienc  la  Seine ,  donc         "'  '    '■' 
la    navigation    n'écoïc   devenue    libre     ^^''>î>* 
que  pour  enrichir  le  Navarrois ,  qui 
trouvoic  le  fecrec  de  mettre  la  capitale 
à  contribution  ,    fans  être  obligé    de 
faire  la  guerre. 

Le   régenc  follicité  par   le  roi   de    Reto-jr  du 
Navarre  ,  qui  avoir  des  raifons  fecre-  ^^^  "^^  ^^' 
tes  de  revenir  a  Pans,  ali^mbla   les  iiyrcn.  ms. 
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principaux  bourgeois  dans  la  chambre '^^ 
du  parlement.  Après  la  lejflure  du  5.  D^«i>  * 
traité,  il  voulut  bien  déclarer  que  le,  f^^-'*'-  ^* 
roi  de  JNavarre  demanaoït  la  permil- 
fîon  de  revenir  a.  Pans  ,  mais  qu'il 
ne  la  lui  accorderoit  pas  courre  le  gré 
des  habirans.  Jean  Defmarès  ,  avocat 
au  parlement ,  répondit  pour  l'alfem- 
blée  y  que  les  Parifiens  n'avoienc  que 
des  grâces  à  lui  rendre  de  la  paix  qu'il 
leur  avoir  procurée  ;  qu'ils  ne  s'oppo- 
foient  point  au  retour  du  roi  de  Na- 
varre ,  pourvu  qu'il  n'amenât  pas  avec 
lui  certains  traîtres  ,  qu'il  nomma  tout 
iiaut.  L'évêque  de  Laon  étoir  en  tête 
des  perfides  défignés  par  l'orateur  du 
peuple.  Le  prince  répondit  que  les  fou- 
haits  de  l'allembiée  étoient  conformes 
à  fon  intention  ,  que  le  roi  de  Navarre 
Ifavoit  inutilement  prié  de  pardonner, 
i  ces   coupables  indignes   de   grâce». 
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Ces  dérails  pourroienr  dans  d'autres 
Ann.  135?,  circonftances  paroître  trop  longs  ;  mais 
après  des  divifions  (i  cruelles  ,  il  fem- 
ble  qu'on  refpire  ,  larfque  des  remps 
moins  orageux  laiiTenc  entrevoir  le  ré- 
tablilTemenr  de  l'harmonie.  Il  eft  bien 
confolanr  pour  les  cœurs  pénétrés  de 
l'amour  de  leur  patrie ,  de  voir  enfiti 
renaître  cette  confiance  de  la  part  du 
fouverain  ,  Se  ces  fentimens  de  zèle  ôc 
d'affection  de  la  part  des  Tut  ers. 

Le  Nivarrois  ayant  obtenu  la  liberté  ' 
de  parojtre  dans  la  capitale  ,  ne  tarda 
pas  à  s*en  fervir.  Le  régent  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu'à  Saint-Denis ,  &  l'a- 
mena au  Louvre,  où  il  le  fi-t  loger  :  il 
le  combla  même  de  tant  de  careffes , 
que  plufieurs  de  ceux  qui  a  voient  fervi 
le  plus  fidèlement  ,  ne  purent  s'empê- 
cher de  murmiwer  de  cer  excès  de  con- 
fiance. Après  une  femaine  de  féjour 
dans  Paris,  il  en  partit  pour  aller  à 
Melun  >  fous  prétexte  d'en  faire  retirer 
fes  troupes.  Il  fe  conduifrt  avec  fa 
bonne-foi  ordinaire,  îl  vifita  (es  fœurs , 
qui  demeuroient  toujours  dan^  cetze 
ville  :  il  reprit  enfuite  la  route  de  Nor- 
mandie \  mais  les  Navarrois  y  demeu- 
rèrent. Le  régent  étoit  trop  éclairé 
pour  i\Q^  pas  pénétrer  fes  ard£cgs  ;  les; 
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cîrconftances  feules  rempêchoientd'en 
témoigner  fon  jiifte  reifentimenr, 

La  paix  conclue  avec  le  roi  de  Na- 
varre n*avoic  point  fufpendu  le  cours 
des  hoftilicés  :  le  féal  changement 
qu'elle  apporta  fut  qu'une  partie  des 
mêmes  troupes  continua  la  guerre  fous 
un  autre  nom  :  Philippe  de  Navarre 
en  Normandie  ,  ôc  les  Anglois  dans 
les  autres  provinces  ,  s'avouèrent  alors 
d'Edouard  ,  tandis  que  les  chefs  des 
compagnies  ,  vendant  leurs  fervicçs 
intéreflés  ,  tantôt  aux  ennemis  ,  lantoc 
au  régent ,  mais  ne  combattant  op. 
effet  que  pour  eux-mêmes ,  achevoienc 
d'affouvir  leur  avidité  ,  Ôc  d'enlever  le 
refte  des  dépouilles  du  royaume. 

Pierre    d'Andelée ,    capitaine    An-     Entreprife 
glois  ,   qui  s'étoic  emparé  de  plufieurs  ^^^llY,^^^'^ 
rorterelies  entre   Iroies   oc  Chalons  ,     Froiifard, 
entreprit  de  fe  rendre  maître  de  cette 
dernière  ville  ,  dans  laquelle  il  trouva 
moyen  de  s'introduire  â  la  faveur  de 
la  nuit.  Les  habitans  réveillés  par  le 
bruit  des  armes ,  fe  levèrent  avec  pré- 
cipitation ,  criant  aux  larrons  Anglais 
&  Navarrois.  S'érant   raflemblés  y   ils 
foutinrent  le  premier  chcx: ,  &  donnè- 
rent le  temps  au  feigiieur  de  Grancey  , 
.chevalier  de.Bourgogwe ,  d'arriyer  avèe 
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■-  foixante  hommes  d'armes  au  fecours 

Ann.  135^..  Je  la  place.  Sa  préfcnce  ranima  les  ha,- 
bitans ,  qui  achevèrent  de  repoufTer  les 
ennemis. 
Défaite d'Au-      Euftachc  d'Auberricourt ,  autre  chef 
lll^Zld  cl*avenruriers ,  à  la  tête  de  fept  cens 
de  Fencftran- lances  ,     ravageoit     impunément    la 
^^' ,  .         Champagne.  L'amour ,  dit  un  de  nos 
anciens  hiltonens ,  avoit  rait  de  ce  che- 
valier un  héros ,  il  l'on  peut  donner  ce 
titre  au  condudeur  d'une  troupe  de 
brigands.  Il  étoit  amoureux  d'iiabelie 
de  Juiiliers ,  fille  du  comte  du  mên>e 
nom  ,  qui  avoir  époufé  en  premières 
noces  le  comte  de  Kent ,    dont  elle 
étoit  veuve.  La  dame  de  fon  côré  n'é- 
roit  pas  ingrate.  Flattée  de  fe  voir  ado- 
rée par  un  guerrier ,  dont  elle  enren- 
doit  tous  les  jours  vanter  les  exploits  , 
elle  répondit  à  fa  tendreiFe  par  des  fen- 
timens  réciproques.  La  comtefTe,  qui 
pour  lors  étoit  en  Angleterre ,  envoyait 
à  fon  chevalier  >  harnais  de  guerre ,  ha- 
que  née  s  ^  courjiers  &  lettres  amoureufes^ 
par  quoi  ledit  mejjire  Eufiache  en  écoit 
plus  hardi  j  &  faijoit  tant  de  chevaleries 
&  de  beaux  faits  d'armes  ,  que  chacun 
gagnait  avec  lui,  Aubercicourt  époufa 
dans  la  fuite  Ifabelle  de  Juiiliers.  Les 
défordres  qu'il  commetcoic  écoienc  ii 
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rrands ,  que  le  régent  crut  ne  pouvoir  ■ 

^  /j-^        1  -  '         I    •  Ann.  13  jî». 

y  remédier  plus  sûrement  ,  qu  en  lui 
oppofanc  un  adverfaire  de  même  trem- 
pe. Il  chargea  de  cette  commilHon 
Brocard  de  Feneftrange  ,  chef  d'aven- 
turiers Lorrains  ,  de  lui  promit  une 
fomme  conlidérable  pour  cette  expé- 
dition. Feneftrange  rademb'a  fes  gens 
au  nombre  de  cinq  cens  hommes  d'ar- 
mes :  plufieurs  feigneurs  &  gentils- 
hommes ,  Champenois  6c  Bourgui- 
gnons ,  fe  joignirent  à  lui.  Le  château 
de  Hans  ,  appartenant  a  Auberticourr , 
fut  emporté  d'aflaut.  ï«neftrange  l'at- 
teignit enfuite  près  de  Nogent-fur- 
Seine.  Le  capitaine  Loïiain  ,  comme 
le  plus  expérimenté ,  rangea  fa  petite 
armée  en  trois  batailles  ;  il  fe  réferva 
le  commandement  de  la  première, 
ayant  pour  fécond  l'évêque  de  Troies, 
Jean  de  Châlons  Se  le  comte  de  Joui 
croient  à  la  tète  de  la  féconde ,  ôc  le 
comte  de  Joinville  conduifoit  la  troi- 
fieme.  Le  combat  fut  long  ôc  fan- 
glant  y  mais  enfin  Eudache  d'Auberri- 
court  5  dangereufement  blelfé  d'un 
coup  de  lance  qui  lui  rompit  crois 
dents ,  fut  entièrement  défait ,  &  obli- 
gé de  fe  rendre  prifonnier. 

Cette  vidoire  procura  quelque  tran- 
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quillité  à  la  province  *,  mais  ce  foible 
ioiilagemenr  ne  fur  pas  de  longue  du- 
rée. On  avoir  promis  à  Feneftrange 
trente  mille  écus ,  qu'il  n'éroit  pas  pof- 
fîble  d'acquitter.  Il  fit  demander  au 
régent  le  paiem-e!U  de  {es  ferviees  j  &c 
éomniQ  on  diftéroit  de  le  fatisFaire  ,  il 
eut  la  hardietfe  d'envoyer  au  prince  un 
défi ,  par  lequel  il  lui  déclaroit  la 
guerre ,  airJi  qu'au  royaume  de  France. 
Il  ne  s*en  tint  pas  aux  menaces  :  il 
devint  en  peu  de  temps  un  ennemi  pjus- 
redoutable  que  ne  l'avoir  été  Auberti- 
court.  Il  commença  les  hoflilirés  par 
la  prife  ,  le  pillage  ôc  rembrafement 
de  Bar  -  fur -Seine  ,  qu'il  détruifit  de 
fond  en  comble  :  il  courut  en  fuite  la 
Champagne  ,  mettant  tout  à  feu  ôc  à 
fang ,  ravageant  les  villes  fans  défenfe , 
les  bourgs  ôc  les  campagnes  ,  avec  plus 
de  fureur  de  d'inhumanité  qu'aucun 
des  autres  brigands  qui  l'avoienr  pré- 
cédé. La  foiblelTe  du  gouvernement 
empÈchoit  le  régent  de  punir  ces  bar- 
bares excès  ,  que  le  malheur  des  temps 
fembloit  avoir  légitimés.  Il  fallut  com- 
pofer  avec  Feneftrange  ,  qui  ne  con- 
fentit  de  fe  retirer  en  Lorraine  ,  qu'a- 
près avoir  été  payé  entièrement  de  ce 
qii'il  prétendoit  lui  être  dû. 
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Comme  vers  ce  temps-là  on  s'apper-  ■^' 

eut  que  les  ravages  occalionnes  par  les  ,     .   ,     . 
gens  de  guerre,  devenoient  moins  rre-racueui^- 
quens  ,  on  attribua  ce  rallentiiTementf*"'^^^^"^* 
a  la  punition   miracuieuie   g  une  im-         ■" 
piété  commife  par  un  homme  d'armes  : 
voici  comme  t-roi{rard  rapporte  cette 
aventure,  que  l'on  place  ici  fiins  pré- 
I tendre  faire  valoir  ,  ericore  moins  ga- 
rantir ce  qu'elle  a  de  prodigieux  ,  mais 
uniquement    dans    la  vue   de  donner 
ane  idée  de  la  licence  &  de  la  férocité 
qui  régnoient  parmi  ces  brigands.  Les 
Anglois  étant  entrés  dans  un  village 
ippç;llé  Ranay ,    forcèrent   l'églife  où 
.e  curé  ,  vêtu  de  fes   habits  facerdo- 
raux  ,    céléb  oit  la  melTc.  Un   écuver 
Drit  le  calice  ,  renverfa  le  vin  ,  &  frap- 
pa de  fa  main  armée  d'un  ganrelet  de 
fer  le  prêtre  ,    qui    voulut    lui    faire 
quelques  repréfentations  fur  ce  facri- 
lege  :  le  coup  fut  ii  violent,  que  le  lang 
dii    miniftre   rejaillit   fur   Tautel.   Ce 
célérat  fortit  enfuice  de  l'églife  ,  em- 
jortant  le  calice ,  la  patène  t^  le  cor- 
serai 'y  mais  il  ne  porta  pas  loin  ces 
dépouilles  facrées.  A  peine  fu:-il  dans  la 
campagne  ,  que  fon  cheval  l'emporta  ; 
5c  après  av«>ir  tourne  quelque  temps ,  fe 
rçnverfa  fur  lui ,  ôc  le  tua  par  fa  chute. 
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" —  Les  compagnons  de  cet  éciiyer  regar- 

-NN.I3S?-  j^^i^j-ji;  ^y^Qç  fui-prife  cet  événement; 

mais  leur  terreur  augmenta  ,  lorfqu'ils 
virent  dans  le  moment  l'homme  &  le 
cheval  réduits  en  cendre.  Ils  firent  dès- 
lors  ferment ,  que  jamais  églife  ils  ne 
viokroïent,  Jean  de  Pecquigny,  ce  di- 
gne ami  du  roi  de  Navarre  ,  termina 
dans  ce  même  temps  fa  vie  criminelle  : 
fon  valet  de  chambre  l'étrangla  dans 
fon  lit. 
îvacuation  La  ruine  des  provinces  força  ces 
piace^s!""^''""  voleurs  d'abandonner  des  lieux  défolés 
TroifTard,  ^^^^  n'offroient  plus  rien  à  leur  avarice. 
chron.  2rîs.  Ils  fe  jettetent  fur  le  Berry  ,  le  Limou- 
fin  de  l'Auvergne  :  leur  deffein  ,  difoic 
Robert  de  Canolîe  ,  leur  chef,  étoic 
d'aller  vïjicer  le  pape  &  les  cardinaux  à 
Avignon  ,  &  d'avoir  de  leurs  florins  j 
nujji-bien  que  Varchiprêtre  en  avo'it  eu. 
Quelques  autres  compagnies  évacuè- 
rent à  prix  d'argent  les  villes  &  for- 
tereiïes  qu'elles  occupoient.  On  s'efti- 
moit  trop  heureux  de  fe  défaire ,  à 
quelque  condition  que  ce  fût ,  de  ces 
incommodes  voifins.  Ce  fat  ainfi  que 
les  habitans  de  Noyon  achetèrent  le 
château  de  Mauconfeil ,  qu'ils  démo-  . 
lirent  jufqu'aux  fondemens*,  auffi-tôt  ' 
que  les  ennemis  fe  furent  retirés.  \.^s 
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'   habirans  de  Compiegne  acquirent  pa-  ' 

reillemenr  le  châceau  de  Creil ,  donc   ^^^'  ^'^^* 
la  gainiron  alla  fiir  le  champ  s'emparer 
de  Ponc- Saint-  Maxence  ôc  de  Cler- 
monc ,   pour   en   retirer    encore  une 
nouvelle  composition.  Jean  de  Segur  ,     sfuïicont^ 
comm,andanc  de  la  garnifon  Angloife  ^^  ^^^'i* 
de  Nogent-Ziir-Seine ,  vendit  cette  place 
à  révêque  de  Troies  ,  qui  lui  donna 
fes  lettres  d'obligation  de  la  fomme 
convenue.  Segur  eut  l'imprudence  de 
venir  à  Troies  pour  recevoir  le  paie- 
ment :  les  habitans  de  la  ville  enioure- 

.  rent  la  maifon  du  prélat ,  demandant 
à  grands  cris  qu'on  leur  livrât  ce  fei- 
gnent. Comment^  difoient-ils ,  Mon- 
Jeigneur  Cévêque  fe  trujfe-t-il  de  nous 
de  tenir  auprès  de  lui  le  plus  grand  pil- 
lard  de  France  ^  &  veut  encore  que  nous 
lui  donnions  notre  argent?  If  évêque  eut 
beau  leur  repréfenter  que  le  chevalier 
n'étoit  venu  que  fur  la  foi  d'un  fauf- 
c-onduic  pour  l'accompiilTem.ent  d'un 
traité ,  dont  eux-mêmes  étoient  de- 
meurés d'accord  ,  ils  ne  voulurent 
rien  entendre  :  malgré  les  prières  du 
prélat  5  ils  forcèrent  le  palais  épifco- 
pai ,  maiïacrerent  Segur ,  &  le  mirent 
en  pièces ,  après  l'avoir  immolé  à  leur 
;reilèndmenr. 

r 
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'  "  "      Edouard,  exadem^nr  informé  de  U 

Ann.  1H9-  ficuation  du  royaume,  jupea  qu'il  étoic 

de  la  rreve     temps  de  mettre  a  pront  aes  circonltan- 

avec  l'Angle-  qq^  fi  favorables  à  fon  ambition.  Juf- 

terre.  ,    ,  .,  ,/       • 

Proportion?  qu  alofs  il  ne  s  etoïc  point  encore  ou- 
depaix  rejet-  vertement  expliqué  fur  les  conditions 
iroïffard.    ^^^'^^    prétendoic    impoler.   Depuis  la 
chro-n.  de  prifon  du  roi  ,  on  avoir  pludeurs  fois 
chroaMS  ^^^^^^  ^^  ^^  délivrance  ,  fans  pouvoir  y 
parvenir  :  le  monarque  Anglois  avoit 
fes  vues  ,  en  traînant  les  négociations 
en  longueur.  I.a  France  s'aftoiblilfoit 
tous  les  jours  par  la  défunion  de  (qs 
propres  forces ,  &  il  n'en  avoir  coûté  à 
i'Anglois    que   quelques    troupes  ,   ÔC 
d'accorder  aux  garnifons  de  fes  places 
une  permiflion  tacite  de  fe  joindre  aux 
compagnies  qui  déchiroient  nos  pro- 
vinces. La  trêve  éiant  expirée  ,  on  re- 
nouvella  les  holblités  &  les  conféren- 
ces pour  la  paix.  L'archevcque  de  Sens , 
le  comte  de  TancarviUe  fon  frère  ,  le 
comte  de  Dammartin  ,  6c  le  maréchal 
d'Andreghen  ,  prifonniers  en  Angle- 
terre, avoienc   fait  pluiieurs   voyages 
de  Londres  â  Paris,  mais  inutilement. 
Traité  pour      Le  roi  Jean  cependant ,  malgré  les 
îfuroi!^"""  ^g^^^^s  dont  les   vainqueurs  adoucif- 
foient  fa  captivité  ,   s'ennuyoit  d'un 
féjour  qui  depuis  (i  long- temps  le  tenoit 

éloigné 
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éloigné  de  fes  états  :  fou  impatience 
ne  lui  permit  pas  de  différer  davantage 
le  recouvrement  de  fa  liberté.  Il  crue 
obtenir  des  conditions  moins  défavan- 
tageufes  en  traitant  avec  Edouard ,  fans 
employer  d'autre  agent  que  lui-  même, 
dans  l'efpoir  que  l'Anglois  par  gêné- 
rofité  reiacheroit  quelque  chofe  de  fes 
prétentions  :  mais  ce  prince  politique 
ne  fe  piquoit  pas  de  facrifier  fes  inté- 
rêts à  des  raifons  de  bienféancè.  Il 
prefcrivoit  fes  loix  avec  route  la  ri- 
gueur dont  fa  bonne  fortune  l'avoic 
mis  en  état  de  faire  ufage  ;  &  le  roi , 
qui  vouloir  terminer  â  quelque  prix 
que  ce  fiit  ,  confentit  à  tout.  Le  mo- 
dèle du  traité  drelTé  &  fîgné  par  les 
deux  rois  ,  ôc  par  le  prince  de  Galles 
&  le  duc  de  Bourbon  ,  fut  apporté  en 
France  ,  afin  que  le  régent  le  ratifiât. 
Ce  prince  trouva  exceiîîve  la  dureté 
des  conditions  exigées  par  l'Anglois: 
toutefois  l'appréhenlion  qu'on  ne  le 
foupçonnât  de  ne  pas  témoigner  affez 
de  zèle  pour  procurer  h  délivrance  du 
roi  fon  père,  l'empêcha  de  prendre  fur 
hii  un  refus ,  qu'on  auroir  pu  mal  in- 
terpréter. Il  convoqua  les  trois  ordres 
du  royaume.  La  confufion  qui  regnoic 
alors  en  France  ,  ne  permit  pas  à  plu* 
Tome  IX.  R 
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fleurs  des  dépurés  des  bonnes  villes  de 
Ann.  1559.    _  ,       ^    »        .      .       . 

le  rendre  a  cette  invitation. 

Rejette  par     L'afleiiiblée  rejeta  unanimement  le 

les  ecacs.  •    '         o  r     1 1  j         j 

traite  ,  oc  conleilla  au  duc  de  conti- 
nuer la  guerre  ,  plutôt  que  d'accepter 
la  paix  à  ce  prix.  Le  régent  aifuré  de 
la  difpoficion  des  états  ,  ôc  en  quelque 
forte  autorifé  par  leur  avis  ,  fe  conduire 
d'une  manière  bien  capable  de  faire 
impreflîon  fur  l'efprit  du  peuple.  Il  fe 
rendit  au  palais ,  &  fe  montra  aux  Pa- 
rifiens  fur  le  perron  de  marbre  de  la 
Gour.  Guillaume  de  Dormans,  avocat 
général  ,  lut  tout  haut  le  traité  apporté 
de  Londres.  Edouard  s'y  faifoit  céder 
les  duchés  de  Normandie  de  de  Guien- 
ne,  laXaintonge,  TAunis  ,  Tarbes  , 
le  Périgord  ,  le  Querci ,  le  Limoufin  , 
Bigorre,  le  Poitou,  l'Anjou,  le  Mai- 
ne ,  la  Touraine  ,  les  comtés  de  Bou- 
logne ,  de  Guines  &  de  Ponthieu  , 
Montreuil  fur  mer  ôc  Calais  ,  pour  les 
pofTéder  en  toute  fouveraineté.  Il  pré- 
tendoic  encore  qu'on  abandonnât  la 
fuzeraineté  du  duché  de  Bretagne  :  il 
exigeoit  enfin  quatre  millions  d'écus 
d'or  pour  la  rançon  du  roi.  La  lecture 
de  ce  traité  fouleva  tous  les  efprits  :  on 
entendit  un  murmure  général  d'indi- 
gnation ;  le  peuple  s'écria  de  concert. 
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mte  ledit  traite  n  etoit  point  paffabLe  ni 

faifable  ^  tf  que  toute  la  nation  eioit  re- 
folue  de  faire  bonne  guerre  au  roi  An- 
glois.  Loifquelesfeigneurs  qui  avoient 
apporté  le  traité  en  France  ,  furent  re- 
tournés à  Londres ,  &  qu'ils  eurent  ren- 
<lu  aux  deux  rois  la  réponfe  du  régent  > 
le  roi  Jean  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
ce  refus  ,  en  témoigna  un  extrême  dé- 
plaifir  :  Haha  ^  dit- il ,  Charles  beau  fils  ^ 
vous  vous  confeillés  au  roi  de  Navarre 
qui  vous  déçoit  &  decevroit  quarante 
tels  que  vous  êtes,  Edouard  de  fon  côté 
jura  qj'âvant  que  l'hiver  fût  pafTé  ,  il 
entreroit  en  France  avec  une  armée  fî 
formidable  ,  qu'il  obligeroit  le  régenc 
de  fubir  les  loix  qu'il  voudroit  diéter, 
&  qu'il  ne  défarmeroit  point ,  qu'il 
n'eût  fubjugué  la  France.  Il  fit  cepen-  j^  ^  ^ 
dant  transférer  le  roi  au  château  de  pub  tom.  j. 
Sonimerton  dans  le  duché  de  Lincoln  ,  ?•  ^'^'^^'  *77» 
&  lui  retrancha  une  partie  de  la  liberté 
dont  il  avoit  joui  jufqu  alors. 

Le  bruit  de  la  réfolurion  d'Edouard     PiurTaare 
fe  répandit  bien-tot.  Tandis  qu'il  raf- t^eSc  â 
fembloir  en  Angleterre  l'armement  le  caiais  offrîc 
plus  redoutable  qu'il  eût  jamais  formé,  à^dou^aVcl!^ 
une  infinité  de  barons  èc  de  chevaliers   FroijfArel^ 
Allemands  fe  préparoienc  a  venir  le 
joindre ,  dans  la  vue  de  partager  avec 
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lui  le  pillage  delà  France.  Les  richeiTes 
que  piutieurs  de  leurs  compatriotes 
avoient  rapportées  ,  écoient  un  piiif- 
fanc  motif  pour  aiguillonner  leur  bon- 
ne volonté.  On  voyoit  journellemenc 
accourir  par  la  Flandre  ôc  le  Brabant 
de  ces  conducteurs  de  troupes  merce- 
naires ,  attirés  par  Tefpoir  du  butin. 
Leur  nombre  étoit  fî  conlidérable , 
qu'ils  rempliifoient  les  environs  &  la 
ville  de  Calais  ,  où  l'on  difoit  que  le 
roi  d'Angleterre  devoit  incelfamment 
arriver.  L'oifiveré  ,  les  plaifirs  ôc  la 
bonne  chère  les  obligèrent  bien -tôt  de 
vendre  jufqu'à  leurs  équipages  pour 
fournir  à  leurs  dépenfes.  Le  duc  de 
Lenclaftre  étant  defcendu  à  Calais  avec 
quelques  troupes ,  fut  alTez  embarralTé 
d'y  rencontrer  cette  foule  d'étrangers , 
dont  la  plupart  étoient  venus  fans  être 
mandés.  11  étoit  auffi  dangereux  d'ac- 
cepter que  de  refufer  leur  fecours.  Le 
duc  s'arrêta  au  projet  de  les  éloigner 
de  Calais  ,  ôc  de  profiter  de  ce  mou- 
vementpour  commencer  les  hoftilités. 
Ils  acceptèrent  la  propofirion  qu'il  leur 
fit  de  fe  mettre  a  leur  tête ,  ôc  d'ou- 
vrir la  campagne  ,  dans  l'efpérance 
qu'ils  trouveroient  en  France  de  quoi 
iç  dédommager  du  temps  qu'ils  avoienç 
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perdu  :  il  tîc  donner  à  la  plupart  Tar- 
genr  néceiTaire  pour  payer  ce  qu'ils  dé- 
voient ,  &  fe  remettre  en  équipage.  Le 
duc  de  Lenclaftre  avec  ces  troupes  rava- 
gea les  environs  de  S.  Orner  ,  courut  le 
Cambrefis  ,  l'Artois  ,  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  Picardie  ,  où  il  reçut  la 
n  ouvelle  du  débarquement  d'Edouard  : 
alors  il  reprit  la  route  de  Calais.  Il  ren- 
contra le  roi  à  quelque  diftance  de  la 
ville,  avec  la  première  batûille  de  fon 
armée.  Ces  capitaines  Allemands  ^ 
Bohémiens ,  Brabançons ,  Hennuyers  y 
repréfenterent  à  Edouard  qu'ils  avoienc 
tout  quitté  pour  venir  lui  offrir  leurs 
fervices ,  &  que  la  trop  longue  attente 
de  fon  arrivée  les  avoir  réduits  dans 
l'indigence  ,  ayant  dépendu  harnois  , 
chevaux ,  habits ,  &  tout  vendu ,  enforte 
que  peu  ou  rien  leur  étoit  demeuré* 
Edouard  leur  dit  de  retourner  à  Calais , 
où  il  leur  feroir  fçavoir  fes  intentions. 
Quelques  jours  après  ,  il  leur  envoya 
dire  qu'il  n'avoit  pas  apporté  d'An- 
gleterre un  tréfor  aiTez  confidérable 
pour  les  payer  j  mais  que  s'ils  vou- 
loient  l'accompagner  à  leurs  frais  ,  il 
leur  permettroit  de  tenter  la  fortune 
avec  lui ,  fans  être  obligé  de  fa  part  de 
kur  donner  de  folde  ^  ni  aucuns  dé" 

R  iij 


Ans. 


55)o  Histoire  de  France. 

dommagemens  pour  pertes  d'équipages  j 
d'armes  &  de  chevaux  perdus.  La  dé- 
claration d'Edouard  ne  les  fatisiît  pas  : 
plufisurs  retournèrent  dans  leur  patrie, 
èc  les  autres  prirent  le  parti  qu'on  leur 
ofFroit. 
lû'oaard  en-      L'armée  Andoife   monroit  à  cent 

tre  eii  France,        ...  ,  r~y  i 

forme lefieg-  miiie  comoattans.  Cinq  cens  hommes 
marchoient  en  avant  pour  applanir  les 
chemins  :  iix  mille  chariots  attelés  por- 
€br!a'MS  ^^^^^^  ^^^  bagages  5  l'artillerie  &  les 
provifions.  Les  ennemis  avoient  des 
fours  Ôc  des  moulins  portatifs  ,  auilî- 
bien  que  des  grains  pour  leur  nourri- 
ture :  car  la  famine  défoloit  alors  la 
France  ;  &  ce  malheureux  royaume  , 
depuis  fi  long-temps  dévafté  en  détail , 
touchoit  au  moment  d'éprouver  un  ra- 
vage général  par  de  nouveaux  ennemis. 
Lorfque  le  régent  apprit  la  defcente  du 
roi  d'Angleterre  ,  il  jugea  que  ce  feroit 
une  grande  témérité  de  commettre  le 
falut  de  rétat  au  fuccès  douteux  d'une 
bataille  ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoir.  Il  fe  contenta  donc  de  fortifier 
les  villes  qui  pouvoient  être  défendues, 
de  d'y  mettre  de  bonnes  garnifons, 
abandonnant  le  plat  pays  à  la  difcré- 
tion  des  ennemis.  Ainfi  le  prince  An- 
glois ,  fans  trouver  prefque  la  moindre 
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réfiftance,  rraverfale  Cambrefis,  dont 
les  habirans  réclamèrent  en  vain  les 
privilèges  de  l'empire  ,  entra  dans 
TArtois  &  la  Picardie  ,  que  fes  troupes 
parcoururent  ,  fans  attaquer  les  villes 
fortifiées.  Il  vint  enfuite  s'attacher  au 
fiege  de  Reims  ,  malgré  les  incom- 
modités de  la  faifon.  La  place  fut  in- 
vertie le  jour  de  la  S.  André.  Elle 
éfoit  défendue  par  mefîire  Jean  de 
Craon  fon  archevêque  ,  par  le  comte 
de  Porcien  ôc  Hugue  de  Porcien  fon 
frère  ,  les  fîres  de  la  Bone ,  de  Ca- 
nency  5  Dannore ,  de  Lore,  plufieurs 
autres  chevaliers  &  par  une  forte  gar- 
iiifon. 

Les  ennemis  fouffrirent  beaucoup 
d'incommodités  pendant  ce  fiege ,  fans 
pouvoir  fe  flatter  d'avoir  remporta 
d'autre  avantage  5  que  de  ruiner  les 
environs  de  la  place.  On  foupçonna 
Edouard  de  n'avoir  aiîiégé  Reims  ,  par 
préférence  à  plufieurs  autres  villes  qu'il 
avoir  laiflees  derrière  lui  ,  que  dans 
l'intention  de  s'y  faire  facrer  &c  cou- 
ronner roi  de  France.  Peut-être  aufîî 
comptoit-il  fur  la  réuiîire  d'une  conf- 
piration-  qui  fe  tramoit  à  Paris  dans  le 
même  temps. 

Par  le  dernier  traité  de  pacification , 
Riv 
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À-NN.  I5J9.  ^e  Navarrois  n'avoit  fongé  à  fe  procu- 
rer un  accès  libre  auprès  du  réeenr  » 

Confpiu-  J  I  1  ^  1      ^r 

lion    décoii-  ^"-^^  ^^^"s  ^^  vue  de  marquer  plus  fure- 
verce.  ment  l'endroit  où  il  voudroit  le  frap- 

lùu.        pg(.^  jl  vivoit  avec  le  prince  dans  la 
.^.  Df'S*.   "^^  P^'-^^  intime  familiarité  :  il  éroit  de  tous 
^  T/-//;/  des  les  confeils.  Charles  le  confultoit  j  mais 
^o'!').^^^  .'xt*  ^^  ^^^^'^  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
Mt'm  (le    fa  conduite  publique  &  fecrete  :  au- 
^^^vf^t^une  de  f^s  démarches  ne  lui  échap^ 
fManvais.       poit.  Le  régent  avoit  fait  vers  ce  temps- 
d^ÙÏ^T^oîM  "^  voyage  à  Rouen  ,  d'oùilécoic 
fUiiéUiie.      revenu  pour  célébrer  les  noces  de  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  fœur  de  la  prin- 
ceffe  fon  époufe  ,   avec  Jean  d'Har- 
courr  5  fils  du  comte  d'Harcourt ,    qui 
avoit  eu  la  tète  tranchée.   Le  Navar- 
rois 5  qui'  afliftoit  â  ce  mariage ,  obtint 
un  faut- conduit  pour  le  Captai  de Buch 
fon  parent ,  lequel  ne  ^'^n  fervit  que 
pour  efcalader  le  château  de  Clermonc 
€n  Beauvaifis.    Quoiqu'il  ne  fût  pas 
douteux  que  cette  entreprife  n'avoir 
pas  été  formée  fans  la  participation  de 
Charles  le  mauvais  ,  cependant  le  duc 
de  Normandie  feignit  de  l'ignorer.  Le 
roi  de  Navarre  ,  féduit  par  la  confiance 
qu'on  lui  témoignoit ,  fe  croyoit  à  la 
veille  d'exécuter  la  plus  noire  trahifon^ 
lia  bourgeois  de  Paris,  nommé  Man'm 
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Vif  doc ,  ancien  ami  &  complice  de  '^^^^ 
Marcel ,  étoic  à  la  rète  delà  conjura-  ^^^' 
tion.  11  avoir  eu  le  bonheur  ,  dans  le 
temps  de  la  réduction  de  Paris ,  d  erre 
compris  au  nombre  de  ceux  auxquels 
le  prince  avoir  pardonné.  Peu' rouché 
d'une  pareille  grâce  ,  il  avoir  toujours 
confervé  un  violent  défir  de  venger 
la  mort  de  Marcel.  Il  ne  pouvoir  Tef- 
pérer  qu'en  excitant  une  révolution. 
Pour  cer  effet  il  tenta  la  fidélité  de 
deux  autres  bourgeois  nommés  Jean 
le  Chavenatier  &  Denis  le  Faumier, 
Ces  deux  citoyens  ne  fe  contentèrent 
pas^e  rejetter  les  propofitions  de  Pif- 
doé  :  ils  en  avertirent  le  régent ,  qui 
leur  ordonna  de  diiîimuler  avec  ce- 
traître,  dont  par  ce  m>oyen  on  déve- 
loppa les  intrigues.  Voici  quel  étoit 
le  complot  dans  lequel  il  avoit  dit  a 
Chavenatier  que  trempoient  les  offi- 
ciers du  roi  de  Navarre.  On  devoir  in- 
troduire fecrétement  par  diverfes  por- 
tes de  Paris  des  hommes  d'armes  dé- 
guifés  5  les  diftribuer  dans  les  différens 
quartiers  de  la  ville  ,  furprendre  le  ré- 
gent dans  le  Louvre,  mafTacrer tout 
ce  qui  s'y  rencontreroit  ,  enfin  s'em- 
parer des  principales  places ,  afin  d'em- 
p  tcher  le  peuple  de  s'aifembler  :  par  ce 

Ry 
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'•  moyen    les  conjurés  fe  furent  rendu 

Ann.  i3j^.  j^^^^j-gs  ^Q  [^  capitale.  La  vigilance  du 
régenc  prévint  l'exécation  de  ce  pro- 
jet -,  Martin  Pifdoé  fut  arrêté  ,  appli- 
qué à  la  queftion  ,  dans  laquelle  il  dé- 
clara les  particularités  de  la  confpi ra- 
tion :  il  fubit  enfuite  le  dernier  fup- 
plice  y  ôc  Ton  corps ,  divifé  en  quar- 
tiers 5  fut  expofé  aux  quatre  portes 
principales  de  la  ville.  Le  Navarrois 
avoir  d'abord  affedé  une  contenance 
aflurée  ;  mais  lorfqu'il  vit  qu'on  fe 
préparoit  à  donner,  la  queftion  à  Pif- 
doé 5  il  ne  fe  crut  plus  en  fureté  dans 
Paris  :  la  précipitation  avec  laquelle 
il  fe  retira  ,  fut  un  nouvel  indice  de 

.  fa  complicité. 

A»N.  1560.  Le  roi  de  Navarre  fe  voyant  décou- 
le Navar-  vett ,  ne  garda  plus  de  mefures  ;   de 

»ois  défie  le  Mantes  où  il  s'étoit  réfugié  ,  il  envoya 
Edouard     défier  le  régent  de  {qs  frères  ,  &  re- 

d^Relms^^^^  commença  la  guerre    plus    vivement 

*      que  jamais.  Le  premier  acte  d  hofti- 

s^icont'  Hté  fut  la  prife  de  Rouboife  ,    château 

ie  Nang.       trcs-fort  fur  la  Seine ,    dont  un  de  {qs- 

Chron.  de  .      .  ,  ^  •      i>  A         I 

f4nt  Denis,    capitames   s  empara.  Le  roi  d  Angle- 

.    terre  cependant  continuoit  le  fiege  de 

Reims  ,  qu'il  fut  enfin  obligé  de 
lever  peu  de  temps  après  la  déclaration 
de  guerre  envoyée  au  régent  par  le  roi 
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de  Navarre.  Il  lui  venoic  tous  les  jours  " 
de  nouveaux  renforts.  Le  feigneur  de 
Roye  affifté  du  brave  chanoine  de  Ro- 
befart   défit    un    parti   de    trois  cens 
hommes  d'armes  qui  alioient  joindre 
l'armée  Angloife  ;    mais  ces  petits  ex- 
ploits n'empêchoient  pas  les  ennemis 
de  vivre  à  difcrétion    au  milieu    de 
la  France    comme   dans    un   pays   de 
conquête.    Les  Anglois  fe  rendirent 
maîtres  du  château  de  Commercy  par 
le  moyen  de  la  mine.  L'ufage  de  mi- 
ner dans  ce  temps-là  étoit  de  creufer 
fous  l'édifice  qu'on  vouloir  détruire  : 
on  foutenoit  d'efpace  en  efpace  le  ter- 
rein  par  des  étançons  de  bois,  ôc  lorf- 
que  l'ouvrage  étoit  achevé  ,  on  mettoic 
le  feu  aux  étançons  qui  n'étoient  pas 
plutôt  confumés  que  l'édifice  s'écrou- 
loit.   Lorfque  Barthélémy  de  Bonnes 
capitaine  Anglois ,  qui  alTiégeoit  Com- 
mercy ,  crut  fa  mine  en  état  de  pro- 
duire fon  effet ,  il  fit  venir  fur  fa  pa- 
role   d'honneur  Henri    de    Noir  qui 
commandoit  dans  la  place  :  il  le  con- 
duifit  jufques  fous  la  tour  principale  > 
&  lui  montra  qu'elle  n'étoit  plus  fou- 
tenue  que  par  les  appuis  qu'on  y  avoir 
placés.  Certainement  ^fire ,  dit  le  com- 
mandant  François  à  l'Anglois ,  vous 

Rvj 
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Ann.i3(ïo.  ^^^'^  ^onne  caufe,  &  ce  que  fait  en  avès 
vient  de  grande  gentillejfe  ,  Ji  nous  ren- 
dons à  votre  volonté  :  fi  Jacques  bons 
hommes  eujfent  eu  pareil  avantage  ,  ils 

_  nen  auroient  pas  ufé  avec  tant  de  cour^ 

toifie,    La  garnifon  demeura  prifon- 

niere- 

TroiffarÂ.       EdoLiard   après   fept    femaines    de 

SpiTii.cont.  ^i^gs  avoit  décampé  de  devant  Reims , 

dciU7ig.  ^  traverfant  la  Champagne  s'appro- 
choit  des  frontières  de  ia  Bourgogne. 
Il  avoit  5  avant  que  de  partir  d'An- 
gleterre 5  pris  toutes  les  précautions 
polîibles  afin  que  rien  ne  retardât  la 
marche  de  fon  armée»  Il  conduifoit 
avec  lui ,  pour  traverfer  les  étangs  &£ 
les  rivières  ,  jufquà  des  bateaux  de 
cuir  bouilli  dont  chacun  pouvoir  con- 
tenir trois  ou  quatre  hommes.  11  par- 
courut la  France  avec  la  même  fécu- 
xitc  dont  il  eut  pu  jouir  dans  fes 
propres  états ,  prenant  le  plaifir  de  li 
chalFe  du  vol  ôc  de  la  pêche.  Per- 
fonne  n'ofoit  fe  préfenter  devant  une 
armée  auiïi  formidable  que  la  (ienne  -, 
&  s'ilfe  commettoit  de  temps  a  autres 
quelques  hoftiiités,  ce  n'étoit  que  par 
dQS  détachemens  qui  s'éloignoient  da 
gros  de  l'armée  pour  faire  dQS  cour- 
tes 5  ou  arcaquer  quelques  petites  plar- 
ces^ 


Jean    IL  j^t 

Sur  les  avis  qu'Edouard  reçue  du^i.^^.  xj^ô. 
projet    que    quelques    chevaliers    de    Dercentee» 
Normandie  ,   de  Picardie  &c  de  Flan-  Angi^erre. 
dre  avoient  formé  de  faire  une  def-    Ryrner.éta^ 

Al  ,  ,     pnb.    tom.   j.- 

ngleterre  pour  enlever  lej.  ,./û/.  i^» 

roi  Jean,  il  envoya  ordre  de  trans-*^/**^^- 
férer  ce  prince  du  château  de  Som- 
merron  à  celui  de  Berkampftede.  La 
crainte  qu'on  ne  lui  ravit  fon  prifon- 
nier  ne  lui  permetroit  pas  d'être  tran- 
quille :  il  le  fit  conduire  fucceftive- 
ment  de  forterefle  en  forterelTe  juf- 
qu'd  la  tour  de  Londres.  11  crut  avoir 
tout  lieu  de  s'applaudir  de  cette  pré^ 
voyance  ,  lorfqu'il  fut  informé  que  les 
François  avoient  débarqué  en  Angle- 
terre ,  &  s'éroient  emparés  delà  ville 
de  Wynchelfe  ,  qu'ils  avoient  pillée 
&  embrafée  avant  que  de  remonter 
fur  leurs  vaiffeaux^ 

De  toutes  les  parties  de  la  France ,    laBourgè*- 
la  Bourgogne  étoit  celle  qui  avoit  le^vecS^r* 
moins  fouffert ,  grâce  à  la  fage  con- po^'^^^f^cbe. 
duite  de  la  reine  Jeanne  ,  qui  malgré^"  "^^  ^^'^ 
fon  mariage  en  fécondes  noces  avec    TroiffArd. 
îe  roi  ,    avoir  confervé  la  tutele  du  spitii-  «»/»' 
jeune  dnc  de  Bourgogne  ,   fils  d'elle '^^  ^^'^* 
6c  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  fon  pre- 
mier mari,   tué  au  fîege  d'Aiguillon  r.8. *. 450,, 
fous    îe  reene    précédente    Après  lâ*^*^  «^^«  ^'. 
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bataille  de  Poiriers  ,  cette  vertueufe 
^  °'  priiicefTe  voyant  les  défordres  qui 
afïligeoient  le  royaume  &  l'impuif- 
fance  où  elle  étoit  d'y  remédier ,  s'étoic 
retirée  dans  les  états  de  fon  fils.  Elle 
mourut  à  peu  près  dans  ce  temps  ^ , 
laifTant  le  jeune  duc  fous  la  conduite 
d*un  confeil  compofé  des  principaux 
de  la  province.  L'âge  de  ce  prince  ne 
lui  avoir  pas  permis  de  prendre  parc 
aux  troubles  qui  agitoient  la  France , 
êc  Tes  fujets  n'en  avoient  été  que 
moins  malheureux.  L'approche  de 
l'armée  Angloife  ,  qui  d'abord  s'em- 
para de  Flâvigny  où  elle  trouva  quan- 
tité de  vivres  ,  jecta  l'alarme  dans 
toute  la  province.  Le  roi  d'Angleterre 
jf  ^,7,  avoir ,  difoit-on  ,  defTein  d'y  demeu- 
fub.  tom.  3.  rerjufqu'au  printemps  :  pour  conjurer 
e-M.'^^  cet  orage  ,  on  conclut  un  traité  par 


a  Mezerai  marque  La  mort  de  cette  reine  fept  ou  huit 
n>ûis  après  la  bataille  de  Poitiers.  Cependant  le  con- 
tinuateur de  Nangis  die  que  la  nouvelle  de  la  compo- 
fîtion  faite  par  la  province  de  Bourgogne  pour  éviter 
le  pillage  fut  apportée  à  Paris  dans  le  temps  même  qu'il 
écrivoit  Ces  annales.  Il  ajoute  qu'il  ne  garantit  pas  ce 
fait,  qui  peut  être  n'étoit  qu'un  bruit  populaire,  ne 
pouva  it  fe  figurer  que  la  noblefle  de  Bourgogne  &  la 
reine  Jeanne  ,  qui  pour  lors  rélîdoit  dans  cette  pro- 
vince ,  fe  fulTent  deshonoréespar  un  traité  Ci  honteux. 
Suivant  le  témoij^nage  de  cet  écrivain  ,  il  paroît  ia- 
conteftable  que  la  reine  viYoic  encore.  Sj^iàl,  («*. 
4i  Kan^. 
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lequel  le  duc  &:  les  éracs  de  Bourgo-  AN^TT^r 
gne  s'engagèrent  à  payer  en  quatre 
termes  deux  cens  mille  moutons  d'or  , 
moyennant  laquelle  fomme  l'Anglois 
accordoit  une  trêve  de  trois  années  ; 
mais  cette  trêve  devoir  être  rompue 
en  cas  que  par  l'avis  de  la  plus  grande 
partie  des  pairs  du  royaume ,  Edouard 
voulût  fe  faire  couronner  roi  de  Fran- 
ce ,  ôc  que  le  duc  de  Bourgogne  y 
apportât  quelque  obftacle.  Quinze  fei- 
gneurs  s'obligèrent  à  la  garantie  de 
ce  traité ,  ainfi  que  les  prélats  3c  les 
principales  villes  de  la  province. 

Edouard  après  la  conclufion  de  ce  ^}^^^^^T 
traite  s  éloigna  de  la  bourgogne  ,  oc  avoir  travcr- 
s^avança  vers  Paris  en  côtoyant  le  Ni-^^.  ^^  France  ,- 

.  .  ,.  ri  1     "Vient  camper 

vernois  qui,    dit-on,    le  racheta  du  près  de  Paris, 
pillage  par  un  traité  dont  pourtant  on     iroifard. 
ne  trouve  aucun  veftige  dans  les  ades    ^^'l^"-  ^{' 
publics  d'Angleterre.  L'armée  Angloi-^cN^^^l 
fe  5  après  avoir  traverfé  &  ravagé  le 
Gatinois  ,  vint  camper  aux  environs 
de    Montlhery    &c    de    Longjumeau. 
Edouard    étoit    logé   au    château     de 
Chanteloup  entre  Montlhery  <3c  Châ- 
tres (  aujourd'hui  Arpajon.  ) 


Ce  fut  là  pour  la  première  fois  que  t^é^Q^i 
ce  prince  prêta  l'oreille  aux  propofî-  tions  lafi 
lions  d'un  accommodement.  L'Abbé  ^""^y^. 


Ann.  Jj6<?. 
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de  Clugny  Ôc  Simon  de  Langres  gé- 
néral des  Dôminiquains  ,  légats  nom- 
més par  S.  S.  pour  procurer  la  paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  après 
plufieurs  voyages  de  Paris ,  où  le  régent 
fe  tenoit  renfermé  ,  au  camp  d'E- 
douard 5  déterminèrent  enfin  le  mo- 
narque Anglois  à  confentir  qu'on  corn* 
mençât  les  négociations.  La  confé- 
rence fe  tint  dans  la  maladrerie  de 
Longjumeau  :  le  connétable  de  Tien- 
nes 5  le  maréchal  de  Boucicaut  ,  Jean 
le  Maingre  ,  les  feigneurs  de  Garen- 
cieres  éc  de  Vignay  ,  Jean  de  BufTy 
&  Guichard  de  Langle  chevaliers ,  ÔC 
Maillard ,  ce  fidèle  bourgeois  de  Paris  , 
bien  digne  ,  après  avoir  délivré  {qs 
concitoyens ,  de  travailler  au  bonheur 
général  ,  s'y  trouvèrent  de  la  part  du 
régent  :  Se  de  celle  du  roi  d'Angle- 
terre ,  le  duc  de  Lenclaftre  ,  les  com- 
tes de  V/ârwich  &  de  Noretonne  , 
Jean  Chandos  ,  &  Gautier  de  Mauny. 
Ces  plénipotentiaires  fe  féparerent  fans 
rien  conclure. 
îdouârd  Edouard  alors  s'approcha  de  Paris 
envoie  .lé-    ^  ^ij^j.  Iq     j,  ^^j  Boure-la-Reine  ,  d'où 

/W.  il  envoya  un  héraut  au  régent ,  charge 
de  le  défier  à  la  bataille.  Le  prince  ne 
fie  aucune    réponfe  à  cette   biavad^r 


Ank.  ijéf 
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On  renoua  cependant  la  négociation  , 
mais  avec  aulîi  peu  de  fruit  que  la 
première  fois.  Edouard  fe  flatroit  qu'en 
faifant  le  dégât  dans  les  environs  de 
la  ville,  il  atcireroit  les  habitans  au 
combat  ;  mais  le  régent  avoit  fait  dé- 
fenfe  exprelTe  de  fortir.  On  détruiHc 
les  fauxbourgs  de  S.  Germain  ,  de  No- 
tre-Dame-des-Champs  &  de  S.  Mar- 
cel. Les  fortifications  que  le  prévôt 
des  marchands  avoit  fait  conftruiie 
dans  le  temps  des  derniers  troubles 
mettoient  la  ville  hors  d'infulte  ,  ôc 
du  moins  on  tira  ce  bien  de  la  révolte 
de  Marcel. 

Les  Anelois  campés  a  Châtillon  .     ^"f^f^\ 

y   \jr  °  \    TT  •  \    17         .     rons  de  Paru 

a  Montrouge  ,  a  Vanvres,  a  Vaugi-piués  ubm 
rard  ,  à  Gentilly  ,  a  Cachand  ,  cou-  ^"■ 
roient  impunément  la  campagne  Se. 
venoient  journellement  infulter  les 
Parifiens  jufques  fous  leurs  murailles. 
Environ  douze  cens  hommes  des  vil- 
lages voifins  de  Châtres  s'étoient  reti- 
rés dans  un  monaftere  appartenant  à 
S.  Maur-des-Foffés  :  ils  avoient  fait 
une  efpece  de  fortereiTe  de  l'églife, 
entourée  de  folfés  Se  garnie  de  ma- 
chines de  guerre.  Les  Anglois  attaquè- 
rent ce  fort.  Le  capitaine  qui  corn- 
mandoic  cette  multitude  le  trouvant 
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trop  incommodé  des  pierres  que  lej 
Ann.  ijéo.  Anglois  ne  difcontinuoient  pas  de 
lancer  ,  gagna  une  tour  conriguc  à 
Tcglife  ,  fuivi  des  hommes  de  guerre 
qu'il  avoir  avec  lui ,  &  abandonna  ces 
malheureux  habitans  ,  qui  fe  voyant 
fans  défenfe  ,  réfolurent  de  fe  livrer 
aux  Anglois  ,  reprochant  à  ce  chef 
déferreur  qu'il  les  lailToic  à  la  difcré- 
tion  d^es  ennemis.  Ce  barbare  irrité 
de  ces  juftes  reproches  ,  Ôc  voulant  les 
empêcher  de  fe  rendre  ,  fit  mettre  le 
feu  à  réglife.  La  flamme  en  un  inf- 
tant  dévora  tous  ceux  qui  s'y  étoienc 
réfugiés.  Mais  il  ne  porra  pas  loin  la 
punition  de  fon  crime  :  l'embrafemenc 
parvint  de  l'églife  à  la  tour  qui  fut 
brûlée  ,  ainfi  que  ceux  qui  s'y  étoient 
len  fermés. 

Les  habitans  de  Thoury ,  ville  affez 
confidérable  entre  Erampes  &  Orléans, 
s'étoient  cantonnés  dans  des  loges  & 
des  baraques  de  bois  ,  qu'ils  a  voient 
conftruites  autour  d'un  château  bien 
fortifié  ,  firué  au  milieu  de  leur  ville. 
Ils  avoient  détruit  leurs  habitations 
&c  emporté  avec  eux  ce  qu'ils  pofle- 
doient.  Les  Anglois  s'en  étant  appro- 
chés ,  un  des  leurs  mit  le  feu  a  une 
maifon  qui  par  hazard  fubfiiloit  en^ 
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corc  :  il  faifoitun  grand  venrqni  porta  "ÂnnTTTIZ 
des  parcelles  de  feu  fur  les  toits  de  ces 
cabanes.  L'incendie  fe  communiquant 
avec  une  rapidité  inconcevable  ,  fit 
périr  tous  ces  infortunés  au  milieu  des 
flammes.  Les  hom.mes ,  les  femmes  de 
les  enfans  poufToient  des  cris  qui 
attendriiToient  leurs  ennemis  même  : 
il  ne  fut  pas  poiTible  de  les  fecourir  : 
ils  périrent  prefque  tous ,  ôc  la  ville 
ne  fut  plus  qu  un  monceau  de  cendres. 
Les  villes  de  Montlhery  &  de  Long- 
jumeau  furent  auiîl  incendiées  ;  on 
voyoit  ces  embrafemens  des  remparts 
de  Paris.  La  plupart  des  habitans  des 
campagnes  circonvoifines  accouroienc 
dans  cette  capitale  :  on  les  voyoit  errer 
dans  les  rues  fans  trouver  aucun  fecours. 
Ajoutez  à  tant  de  calamités  une  fami- 
ne affreufe  :  le  feptier  de  bled  valoit 
quarante-huit  livres  parifis.  Telle  étoit  chron.  ms, 
la  fituation  de  nos  pères  dans  l'enceinte  '''"  *""*  •^^*'"î 
de  ces  murs,  aujourd'hui  le  théâtre  de 
la  moUelfe  ,  des  plaifirs  &  de  la  diiTi- 
pation. 

Les  campagnes   avoient   été   trop    LesAngioîs 
maltraitées  ,  ôc  l'armée  Angloife  étoit  ^p^[°j§°^^^^« 
trop  nombreufe  pour  qu'Edouard  pût        *^^^^ 
la  faire  fubfifter  long-temps   dans  le 
même  endroit.  11  fongea  donc  à  s'ér 
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'•  loigner  de  Paris ,  voyant  qu'il  n'y  avait 

An.n.  IJ6Ô.  p^^  d'apparence  de  pouvoir  forcer 
cette  ville ,  ou  déterminer  le  régent 
au  combat.  Les  troupes  ennemies 
décampèrent  après  avoir  achevé  de 
détruire  Se  d'embrafer  tous  les  poftes 
qu'elles  occupoient.  Un  détachement 
de  Tarriere-garde  vint  infulter  les  Pa- 
rifiens  jufqu'auprès  de  S.  Marcel.  Plu- 
sieurs chevaliers  ne  pouvant  fouffrir 
ce  défi  ,  fortirent  de  la  ville  malgré 
les  défenfes  du  régent  :  ils  furent  pu- 
nis de  leur  témérité.  A  peine  avoient- 
ils  palfé  le  Bourg-la-Reine  qu'ils  tom- 
bèrent dans  une  embufcade  :  la  plu- 
part furent  tués  ou  pris  ,  &  les  autres 
curent  bien  de  la  peine  à  fe  faire  jour 
à  travers  les  ennemis  pour  rentrer 
dans  Paris.  Les  Anglois  le  même  jour 
laiiferent  aller  fur  leur  parole  les  pri- 
fonniers  qu'ils  firent  en  cette  occa- 
fion. 
Edouard  Le  deffein  d'Edouard  étoit  de  ra- 
coaTnriA  fraîchir  fon  armée  dans  la  BeaufTe  ÔC 
U  paix.  dans  le  pays  Chartrain  ,  de  palTer  en- 
JW.  f^ite  en  Bretagne  ,  de  de  rentrer  de 
nouveau  en  France  pour  faire  le  fîege 
de  Paris ,  ne  voulant  point  retourner 
en  Angleterre  qu'il  n'eut  achevé  fon 
Aptreprife.  Les  légats  du  pape  ne  cet 
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foicnt  de  l'exhorter  à  la  paix  ;  tjuel-  '^ 


quefois  il  n'en  paroilfoic  pas  éloigné  :  ^^^'  *^^*' 
mais  la  diirerc  des  conditions  détrui- 
fbic  bien-tôt  tout  elpoir  d'accommo- 
dement. La  fureur  des  deux  partis 
cependant  commençoit  à  fe  ralentir 
par  l'épuifement  de  leurs  forces  :  la 
France  étoit  aux  abois  ,  &  les  Anglois 
eux-mêmes  excédés  d'une  marche  pé- 
nible à  travers  des  provinces  deve- 
nues ftériles  par  les  malheurs  de  la 
guerre,  épuifés  d'ailleurs  par  les  in- 
commodités qu'ils  avoienr  foufFertes 
des.  rigueurs  de  l'hiver  ,  pendant  le- 
quel ils  avoient  prefque  toujours  tenu 
la  campagne  ,  ne  demandoienr  plus 
qu'à  jouir  de  quelque  repos.  Cette 
armée  fi  ilorilTante  ,  en  entrant  en 
France  ,  avoir  déjà  beaucoup  perdu 
de  fon  aétivité.  Edouard  ne  pouvoic 
s'empccher  de  confidérer  que  tout  ce 
grand  arm.ement  ne  lui  a  voit  produit 
d'autre  avantage  que  de  lui  procurer 
la  trille  facilité  de  porter  dans  les 
campagnes  le  ravage  Ôc  la  défolation  , 
fans  qu'il,  pût  s'applaudir  de  la  con- 
quête d'une  place  importante.  Ces 
réflexions  ne  durent  pas  peu  contri- 
buer à  lui  infpirer  des  difpofitions 
pacifiques.  Les  deux  légats ,  qui  ne  1^ 
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~  quirroienr  prefque  pas ,  lui  firent  enfin 
agréer  que  des  dépures   des  deux  par- 
tis s'afTemblairent  pour  traiter  de  la 
paix. 
Exhorta-  Commc    Edouard  témoignoit  en- 

tions  du  dLiCço^-e  quelque  irréfoiucion  ,  Te  duc  de 
Lenclaltre    acheva  de    le  déterminer 
par   {qs   repréfsntations.     Conjidérés  j 
monfeigneur ^   lui  dit  ce  prince,  que 
cette  guerre  que  vous  faites  au  royaume 
de  France  eji  trop  peu  favorable  pour 
vous  :  vos  gens  y  gagnent  j   &  vous  y 
perdrés  votre  temps  ;  tout  confidéré  que 
a  Ce  com-  ^^^-^  y  g^^^foy^s  félon  votre  opinion  *  , 
we  s'il  avoit  VOUS  y  uferés  votre  vie  y    6*  cefi  fort 
plfanf^ mll'e^^^  ^^^^  ^^  Vf/2/Vj  ja  à  votre  entente, 
qi'.e  vcusfaf-  Si  VOUS  confeillc  que  entendiés  que  vous 

%mvofrc7f.^^  P^{Ift^^  yffi^  ^  "^^^^^  honneur,  que 
cérame.        preniés  les  offres  quon  vous  préfente  : 
car  ^  monfeigneur  ^  nous  pouvons  plus 
perdre  en  un  jour  que  nous  n  avons 
gagné  en  vingt  ans, 
Edouard  fe      On  ne  peut  palTer  fous  fîlence  un 
^écermine.     événement  dont  le  témoignage  una- 
nime  de  tous  les  écrivains   contem- 
porains ne  permet  pas  de  douter.  Ils 
rapportent  que  dans  le  temps  que  le 
roi  d'Angleterre   étoit  campé  auprès 
de  Chartres ,  il  furvint  un  orage  ac- 
compagné de    tonnerres  &   de  grêle 
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£'une  groiïeur  prodigieufe  ,  qui  écra-  ' 

foit  les  hommes  6c  les  chevaux.  Les     ^^-^^^^ 
tentes   arrachées   par  la    violence   du 
vent  écoient  entraînées  dans  les  torrens 
rapides  que  formoic  cet  affreux  déluge. 
Mille  hommes  d'armes  &  phis  de  lix 
mille  chevaux  périrent  en  cette  occa- 
fion.  On  dit  qu'en  ce  moment  Edouard 
effrayé  fe  tourna  vers  Téglife  de  Char- 
tres 5  &  fit  vœu  de  facriher  fon  ref- 
fentiment  &  [qs  prétentions  au  bien 
de  la  paix.  Le  brillant  auteur  de  l'efiTai     Ejfai  fnr 
ifur  l'hiftoire  générale  oppofe  au  récit  ^J"ft-  ,^^'"'\* 
des  hiftoriens  qu'il  accufe  de  fimpli- r^ir/,  r.  t. 
cité,  une  objedion  plus  éblouilTmteP'V^î^* 
que  folide.  Rarement  y  dit-il,  la  pluie 
a  décidé  de  la  volonté  des  vainqueurs  & 
du  dejlin  des  états.  Si  cet  illuftre  écri- 
vain s'étoit  donné  la  peine  de  faire 
Sittention  à  cette  multitude  de  révolu- 
tions arrivées  dans  l'univers,  ilauroic 
reconnu  que  très-fouvent   des  caufes 
plus  foibles  qu'une  tempête  extraor- 
dinaire ,  ont  occafionné  des  change- 
mens  encore  moins  prévus  :   il  n'en 
faut  pas  tant  à  la  fragilité   humaine 
pour  nous  déterminer  dans  les  adrions 
les  plus  importantes.  D'ailleurs  ce  qu'il 
avance  ne  peut  détruire  un  fait  attefté 
&  qui  ne  répugne  point  à  la  raifon. 
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Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  recourir  ail 

miracle,  &c  Ton  peut  fe  convaincre, 

fans  être  accufé   d'une   fuperftitieufe 

crédulité,   que  la  Providence  fe  fert 

fouvent  des  moyens  les  plus  fîmoles 

pour  nous  faire  entendre  la  voix  de 

Froifard.   la  juilice  ôc  de  la  raifon.  F roiflard ,  qui 

spicil'cont.  pour  lors  écrivoit  fon  hifloire  oc  qui 

i^tUangu.      g^^j.  pipfie^^i-s  fois   l'houneur   de  voir 

Edouard  III ,  6c  de  lui  parler,   affure 
que  ce  prince  depuis  le  traité  convint 
de  l'impreflion  que  l'orage  fit  fur  lui. 
Le  continuateur    de   Nangis  marque 
précifément  que  plulieurs  des  princi- 
paux feigneurs  &:  capitaines  Anglois 
allèrent  nuds  pieds  de  leur  camp    â 
l'églife  cathédrale  de  Chartres  rendre 
grâces  à  Dieu  du  retour  de  la  paix. 
Confércn-        Qq  f^^j-  ^  Bretigny ,  bourg  fitué  a  une 
d^Bracigay.    lîeuc  de  dïftance  de  la  ville  de  Char- 
Traité  MS.  très ,  que  fe  rendirent  les  députés  chaîS 
iU  hi  L  du  ^^g  j^  ^gj.^^  intéreflante  négociation.'; 
'jtyrr..  aB.  Le  traité   fut  fait   au  nom  des  deux 
f'\\  c^i.  '*  princes  fils  des  rois  de  France  Se  d'An- 
Msmorhî  gleterre.    Les  plénipotentiaires  nom- 
fJ^oiiZ'.''  "^"  ^e  ^^  P-i'^  ^^  régent  étoient  Jean 
chrcn.  yxS.  de  Dormans  évcquedeBeauvais  chan- 
"chroiTZ   celier  du  duc  de  Normandie  ,  Jean  de 
S.  Denis,       Meîun  comte  de  Tancarville  encore 
prifonnier  fur  fa  parole  ,  les  feigneurs 

de 
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de  Montmorency  ,  àe  Boucicault ,  de 
Vignay  &  de  Reneval  ,  Simon  de  ^^**'  *5<f°» 
Bulfy  premier  préfidenc ,  Edienne  de 
Paris  chanoine  deNotre  Dame,  Pierre 
de  la  Chariré  grand  chantre  de  ladice 
églife  5  Jean  Dogerant  doyen  de  Char- 
tres ,  Guillaume  de  Dormans ,  Jean 
Defmarès  avocat  au  parlement  ,  ÔC 
Jean  Maillard  bourgeois  de  Paris.  Les 
iTiinillres  Anglois  étoient ,  le  duc  de 
Lenclaftre  ,  les  comtes  de  Northamp- 
ton  ,  de  Warwich  ,  de  StafFord  ,  de 
Salisbury  ,  les  feigneurs  de  Mauny  , 
de  Gobhean  ,  de  Beauchamp  ,  le  Cap- 
tai de  Buch ,  &  autres  chevaliers  au 
nombre  de  vingt- deux.  Les  conféren- 
ces durèrent  pendant  une  fem.aine  en- 
tière. Enfin  toutes  les  conditions  d'une 
paix  Cl  défirée  étant  réglées  de  part  ôC 
d'autre ,  le  famedi  feptieme  jour  da 
mois  de  mai  ,  on  convint  pour  pré- 
liminaire ,  d'une  trêve  qui  devoir  du- 
rer jufqii'a  la  faint  Michel  de  l'année 
fuivanfe. 

Le  lendemain  de  la  concîufîon  de     Arr.vt.,  j,. 
la  trêve  ,  le  traite  de  paix  ,  tel  qu'il  de-  t-^-J^é  ds  Ère- 
voit  fubdllcr  jufqu'à  ce  qu'il  eut  été''^'^^' 
confirmé  par  les  deux'  rois ,  fut  iigné 
par  les  plénipo"tentiaires  des  deux  par- 
tis. Comme  la  fuite  de  l'hiftoite  obli- 
Tome  IX,  S 
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geia  plus  d'une  fois  de  recourir  aux 
Ann.  ijfio.  ^^Qj-j^ii-ions  ^\q  cette  paix  pour  l'éclair- 
ciiTemenc  des  conceftarions  qui  fur- 
viendront ,  il  efi:  nécefla ire  d'en  rap- 
porter au  moins  le  précis  le  plus  fom- 
maire  ,  mais  en  même-temps  le  plus 
exadt ,  en  didinguant  tous  les  articles 
afin  d'éviter  la  confuiion.  Voici  ces 
articles  au  nombre  de  quarante.  i°.  Le 
roi  d  Angleterre,  outre  ce  qu'il  tenoit 
en  Guienne  Se  en  Gafcogne ,  dévoie 
erre  mis  en  pofleffion  du  Poitou  ,  des 
fiefs  de  Thouars  Si  de  Belleville ,  de 
k  Xaintonge ,  de  l'Agenois ,  du  Pé- 
rigord  ,  du  Limoufin  ,  du  Quercy ,  de 
Tarbes  5c  de  Bigorre ,  du  comté  de 
Gaure ,  de  l'Angoumois  de  du  Roner- 
gue  5  pour  les  tenir  en  toute  fouve- 
raineté  ainfi  que  les  rois  de  France  les 
avoient  tenus ,  avec  l'obligation  de  la 
part  des  feigneurs  tdls  que  les  comtes 
de  Foix  ,  d'Armagnac ,  de  l'Ide ,  de 
Périgord ,  le  vicomte  de  Limoges  8c 
autres  dont  les  terres  étoient  enclavées 
dans  les  provinces  cédées  ,  d'en  faire 
hommage  au  monarque  Anglois. 

2°.  On  cédoit  à  Edouard  Mon- 
treuil  ;  3^'.  le  comté  de  Ponthieu  ; 
4°.  Calais  avec  fon  territoire ,  &  les 
feigneuries  de  Merch,  Sangate ,  Cou-- 
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logne  ,    Homes  ,    Wall  ,    8c    Oye  ,  ' 

5^  le  comté  de  Guines  ;  6°.  les  ifles  ^^^^^  ^^'^^ 
dépendantes  de  toutes  les  provinces 
cédées.  7^.  Le  roi  de  France  ik  ion 
fils  dévoient  dans  le  terme  d'un  an 
tranfporter  au  roi  d'Angleterre  tous 
leurs  droits  généralement  quelconques 
fur  ces  provinces.  S^,  11  eft  die  que 
le  roi  d'Angleterre  les  tiendra  au  mê- 
me titre  que  les  rois  de  France  ,  &  que 
toutes  les  aliénations  faites  depuis  70 
ans  par  les  monarques  Irançois  feront 
révoquées.  9°.  Que  le  roi  d'Angle- 
terre poffédera  dans  ces  pays  les  terres 
qui  avoient  appartenu  â  Tes  prédécef- 
feurs  ,  de  la  même  manière  que  les  rois 
de  France  les  avoient  tenues  depuis 
ce  temps.  10°.  Que  fi  dans  'efdices 
terres  jadis  polTedées  par  les  rois  d'An- 
gleterre il  fe  rrouvoir  quelques  acqui- 
firions  nouvelles  faires  par  les  rois  de 
France  ,  Edouard  &  it^s  fucceifeurs  les 
tiendront  au  même  titre.  L'onzième 
article  eft  une  répétition  du  feptieme. 
Le  douzième  article  qui  mérite  le 
plus  d'attention  ,  par  les  difficultés  qui 
fuivirent  fon  inexécution  ,  porte  que 
le  roi  de  France  8c  fon  fils  aîné  renon- 

Iceront  exprelfément  aux  relfort  &  fou- 
veraineté  fur  coures  les  provinces  ce- 
I  Sij 
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dées  en  vertu  du  traire  ,  &c  que  de  leur 
côté  Edouard  de  le  prince  de  Galles 
renonceront  exprefTément  a  toutes  les 
prétentions  qu'ils  formoient  avant  le 
traité  ,  &  fpécialement  au  droit  &  au 
nom  de  la  couronne  de  France  ,  ainfî 
qu'à  l'hommage  des  duchés  de  Nor- 
mandie 5  de  Touraine  ,  des  comtés 
d'Anjou  &  du  Maine  ,  de  la  Bretagne 
6c  du  comté  de  Flandres ,  &  que  les 
deux  rois  conviendront  a  Calais  du 
lieu  &  du  jour  auquel  ils  doivent  faire 
les  renonciations  réciproques.  1 5®. 
En  conféquence  du  traité  le  roi  d'An- 
gleterre doit  faire  conduire  le  roi  de 
France  à  Calais  trois  femaines  après 
la  S.  Jean  -  Baptifte.  14^.  Le  roi  de 
France  doit  payer  à  Edouard  trois  mil- 
lions d'écus  d'or  pour  fa  rançon  ,  fça- 
voir  (îx  cens  mille  écus  à  Calais  qua- 
tre mois  après  fon  arrivée ,  Se  quatre 
cens  mille  écus  d'or  d'année  en  année 
jufqu'à  la  fin  de  paiement.  15**.  Im- 
médiatement après  le  paiement  des 
premiers  fix  cens  mille  écus  ,  &c  la 
remife  au  Roi  d'Angleterre  de  la  Ro- 
chelle &  du  comté  de  Guifne ,  le  roi 
pourra  fortir  librement  de  Calais  en 
livrant  pour  otages  Philippe  de  France 
fon  fils ,  les  comtes  d'Eu  ,  de  Longue- 
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ville  ,  de  Ponrhieu  ,  de  Tancarvilie ,  ^^^.1360. 
de  Joigny  ,  de  Sancerre  ,  de  Dammar- 
tin  ,  de  Ventadoiir  ,  de  Sallebruch  , 
d'Ancœurs  de  de  Vendôme  ,  les  fei- 
gneurs  de  Craon  ,  de  Derval ,  d'Oden- 
ham  &  d'Aubigny  :  ces  princes  &  fei- 
gneiirs  avoienc  tous  été  pris  à  la  ba- 
taille de  Poitiers.  Voici  les  noms  d^s 
autres  otages  :  Louis  comte  d'Anjou 
ôc  Jean  comte  de  Poitiers  fils  du  roi  , 
Philippe  duc  d'Orléans  fon  frère ,  le 
duc  de  Bourbon  ,  les  comtes  de  Blois 
ou  d'Alençon  ou  leurs  frères ,  les  com- 
tes de  S.  Paul ,  d'Harcourt ,  de  Por- 
tien  ,  de  Valentinois ,  de  Brenne ,  de 
Vaudemont ,  de  Forez  ,  le  vicomte  de 
Beaumont  5  les  feigneurs  de  Coiicy  , 
de  Fiennes ,  de  Préaux,  de  S.  Venant, 
de  Garencieres  ,  le  dauphin  d'Auver- 
gne 5  les  feigneurs  de  Hangueft  ,  de 
Montmorency  ,  de  Craon ,  d'Harcourt 
&  de  Ligny.  1 6°.  Ceux  des  prifonniers 
qui  font  donnés  en  otage  étoient  décla- 
rés quittes  de 'toute  rançon  ,  à  moins 
qu'ils  n'euiTent  compofé  avant  le  traire. 
17°.  Dans  le  cas  où  quelqu'un  des  ota- 
ges fe  retireroit  fans  congé  ,  le  roi  de- 
voir en  rendre  un  autre  de  femblable 
condition  à  la  première  demande  du  roi 
d'Angleterre.  Cet  article  portoit  encore 

Siij 
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que  ie  roi  de  France  en  parranr  de  Ca- 
lais pourroic  emmener  avec  lui  dix  des 
quarante  otages  ci-defTas  nommés  ,  du 
choix  defqueis  les  dQux  rois  convien- 
droienr.  18^.  Le  roi,  trois  mois  après 
fon  départ  de  Calais  ,  devoir  livrer  au 
roi  d'Angleterre  quarante-deux  otages 
bourgeois  ,  dont  quatre  de  la  ville  de 
Paris  ^  ôc  deux  des  dix-neuf  villes  fui- 
vantes  j  fçavoir  de  Rouen  ,  S.  Oi^ier , 
Arias  ,  Amiens  ,  Beauvais  ,  Lille, 
Douay  ,  Tournay  ,  Reims ,  Châlons  , 
Troyes ,  Chartres ,  Touloufe  ,  Lyon  , 
Orléans ,  Compiegne  ,  Caen ,  Tours 
&  Bourges.  Le  19^  article  concerne 
La  conduire  du  roi  à  Calais  ,  &  fon 
féjour  dans  cette  ville  pendant  quatre 
mois ,  dont  ie  premier  mois  aux  dé- 
pens du  roi  d'Angleterre ,  &  les  trois 
autres  aux  dépens  du  roi.  20^.  Le  roi 
un  an  après  fon  départ  de  Calais  ren- 
dra la  terre  de  Monrfort  au  comte  de 
ce  nom.  Par  le  21*.  article  les  deux 
-xois  conviennent  d'effayer  de  terminer 
par  eux  ou  par  leurs  commiflaires  le 
différ-end  entre  Charles  de  Blois  &c  Jean 
de  Montfort ,  pour  raifon  de  la  Breta- 
gne ,  Ôc  que  Cl  par  eux-mêmes  ou  par 
les  amis  de  ces  deux  conrendans  ils 
ne  peuvent  les  mettre  d'accord  au  bout 
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d'un  an  de  demi ,  les  deux  parties  pour- 
fuivront  leurs  droits  comme  elles  vou- 
dront avec  la  liberté  à  leurs  amis  de 
les  aider  ,  &  qu'au  furplus  quel  que 
foit  révénement  ,  l'hommage  de  la 
Bretagne  reftera  au  roi  de  France. 
22®.  Les  deux  rois  fe  confirmeront  ré- 
ciproquement la  poiïelîion  des  terres 
cédées  routes  les  fois  qu'un  des  deux 
le  demandera.  Le  13^.  article  a  pour 
objet  la  rellitution  de  toutes  les  terres 
de  Philippe  de  Navarre.  24°.  Le  roi 
d'Angleterre  pour  cette  fois  feulement 
pourra  difpofer  de  la  fucceffion  de 
Geoffroi  d'Harcourt ,  qui  l'avoit  infti- 
tué  fon  héritier  ,  ainfî  qu'il  a  été  mar- 
qué plus  haut.  25*^.  Aucuns  des  fuje-ts 
ties  deux  princes  qui  par  le  traire  chan- 
gent de  domination ,  ne  peuvent  être 
inquiétés  pour  quelque  adion  qu'ils 
aient  commife  auparavant.  16^,  Tous 
les  propriétaires  des  terres  confisquées 
pendant  la  guerre  en  feront  remis  en 
pofTeilion  ,  à  l'exception  des  feigneurs 
de  Fronfac  ,  &c  de  Galard  Brafifac  fei- 
gneur  de  Limeuil.  Le  fécond  de  ces 
deux  feigneurs  ,  très-puillant  &  très- 
confidéré  dans  la  Guienne ,  avoir  fait 
un  traité  particulier  avec  le  prince  de 
Galles  ,  confirmé  par  Edouard  qui  lui- 
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donna  quatre  mille  livres  de  rente  en 
terre  ,  en  conhdération  du  mariage 
projette  de  fon  fils  avec  la  fille  du 
feigneur  d'Albret,  allié  depuis  long- 
temps avec  le  roi  d'Anglererre.  3.  Par 
le  27*^.  article  le  roi  doit  remettre 
dans  le  cours  d'un  an  toutes  les  terres 
tranfportées  par  le  traité.  28°.  Le  roi 
d'Angleterre  doit  remettre  â  fes  pro- 
pres dépens  toutes  les  terres  ou  places 
îenues  par  lui  ou  par  fes  alliés  dans  la 
Touraine  ,  l'Anjou ,  le  Maine,  le  Ber- 
ly  5  l'Auvergne  ,  la  Bourgogne  ,  la 
Champagne  ,  la  Picardie  ,  la  Norman- 
die 3c  rille  de  France  ,  la  Bretagne 
exceptée ,  a  condition  qu'au  préalable 
le  roi  de  France  aura  fourni  Fade  de 


a  Jean  Je  Gaîard  de  Braflac  feigneur  de  Limciiil , 
è:oir  fils  de  Pierre  de  Galard  grand  maître  des  arba- 
Jêcriers  fous  le  règne  précédent  ,  charge  qui  rcponi 
à  celle  de  grand  maître  de  rartilleric.  Les  defcendans 
de  cette  nr-aifon ,  connue  fous  les  noms  de  Galard  Ter- 
raube  &c  Galard  BraiTac  ,  l'une  des  plus  anciennes  ic 
des  plus  diftinguées  c:  la  Guienne  ,  ont  toujours 
depuis  ce  temps  fignalé  leur  zèle  &  leur  attachement 
pour  la  perfonne  de  nos  rois  ,  &  ont  fuffifamineiie 
réparé  par  leurs  fervices  &  leur  fidélité  ,  une  démarche 
à  lacjuclle  Jean  de  Galard  ne  s'étoit  lailTc  entraîner 
t|ue  par  la  conjoncture  des  temps,  la  poficion  de  fes 
iioiTiaines  ,  l'alliance  &  l'affinité  de  fa  maifon  avec 
celles  d' Armagnac,  de  Foix  &  d'Albret ,  &  fur-tout 
l'éîenilue  de  la  principauté  de  Guienne  ,  dont  les  limi- 
tes incertaines  occafiomioient  quelquefois  des  diffi- 
cultés pout  la  luoiivance  &  le  rcfTort  des  feigneuiict 
voifiuss. 
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renonciation  de  aura  livré  le  Ponthieii, 
la  Xaintonge  ,  l'Angotimois  Se  la  fei- 
gneurie  de  Monrforr.  19^.  Le  roi  de 
France  fera  pareillemenr  la  délivrance 
a  fes  dépens  des  terres  qu'il  doit  cé- 
der j  &  en  cas  de  défobéiiTance  de  la 
parc  de  ceux  qui  tenoient  lefdices  ter- 
res ,  les  deux  rois  font  obligés  de 
s'aider  mutuellement  à  les  réduire, 
30°.  Le  clergé  doit  jouir  de  fon  tem- 
porel dans  les  provinces  dépendantes 
des  deux  monarques.  Le  31^.  article 
confirme  l'alliance  des  deux  rois.  Le 
32*^.  oblige  le  roi  de  France  de  re- 
noncer à  LiUiance  des  EcofTois ,  de 
le  roi  d'Angleterre  à  celle  cIqs  Fla- 
mands. Par  le  53*^.  les  deux  rois 
s'engagent  à  faire  approuver  le  traité 
par  le  pape  fous  la  peine  des  cenfu- 
res  eccléfiaftiqaes.  Le  34^.  confirme 
toutes  les  collations  de  bénéfices  fai- 
tes pendant  la  guerre.  Le  35^.  pref- 
crit  que  les  fujets  des  deux  royaumes 
jouiront  des  privilèges  des  univerfi- 
tés".  36°.  Les  deux  rois  doivenc  fe 
donner  mutuellement  des  lettres  de 
sûreté  fcellées  de  leurs  grands  fceaux  , 
(ignées  par  les  princes  de  leur  fang  <Sc 
vingt  des  principaux  feigneurs.  S'il  fe 
trouvoic  des   oppofans    au  traité ,  le 

Sv 
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roi'  de  France  devoir  s'unir  avec 
Hdouard  pour  les  contraindre.  Le  ^7^. 
annulle  tous  les  traités  précédens. 
Le  38^.  règle  la  manière  donc  les 
deux  rois ,  un  mois  après  que  le  traire 
aura  éré  juré  à  Calais ,  s'enverronc 
mucueilement  leurs  lettres  confirma- 
rives.  39^.  Les  rois  de  France  &c 
d'Angleterre  doivent  promettre  de  ne 
point  foufFrir  qu'il  furvienne  de  la 
part  de  Rome  aucun  obftacle  à  l'exé- 
cution du  traité.  Enfin  par  le  40^. 
il  eft  dit  que  les  deux  rois  convien- 
dront enfemble  à  Calais  de  la  maniera 
dont  le  roi  d'Angleterre  cédera  au  roi 
de  France  les  dix  orages  qu'il  doit 
rendre  fuivant  l'article  1 7^. 
Confirma-  ^[^  chevaliets  Anglois  députes  par 
Lr  à  Paris  Edouatd  &  le  prince  de  Galles  vin- 
fiï  le  régenr.  j.q^^  ^  Pâris  le  lendemain  de  la  con- 
utrluian^'  clufion  du  traité  ,  pour  en  entendre  la 
confirmation  de  la  propre  bouche  du 
régenr.  Ce  prince  manda  le  prévôt 
des  marchands  &  les  principaux  bour- 
geois de  Paris ,  en  préfence  defquels 
il  fit  lire  tous  les  articles  de  la  paix 
par  Jean  Defmarès.  Après  cette  lec- 
ture Guillaume  de  Melun  archevêque 
de  Sens  célébra  la  melTe  dans  l'hôtel 
de  Ssns  où  le  régent  écoit  logé.  Pen- 
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danc  la  célébration  le  prince  foiric  "^^ 
de  fon  oratoire  ,  s'avança  vers  l  autel  ^  —  *  - 
&:  pofanr  une  de  fes  mains  fur  le 
MiAel  5  tandis  qu'il  approchoit  l'autre 
du  S.  Sacrement  ,  fans  toutesfois  y 
toucher  ^  il  prononça  tout  haut  devant 
les  chevaliers  Anglois  ,  le  ferment 
prefcrit  d'obferver  inviolablement 
toutes  les  conditions  du  traité.  Aulii- 
tôt  que  le  ferment  fut  fait ,  un  huif- 
fier  d'armes  ouvrit  une  des  fenêtres 
de  l'appartement  du  duc ,  &  annonça 
au  peuple  afTemblé  dans  la  cour  de 
l'hôtel ,  que  la  paix  croit  faite.  Le 
régent  fe  rendit  enfuite  a  Notre-Dame 
pour  rendre  à  Dieu  des  grâces  folem- 
nelles  du  retour  de  la  tranquillité. 

Cette  cérémonie  fut  le  fignal  <les 
réjouilTances  publiques.  Les  cheva- 
liers Anglois  furent  honorés  &  fêtés 
pendant  le  peu  de  féjour  qu'ils  firent 
à  Paris.  Le  régent  les  conduifit  lui- 
même  à  la  fainte  Chapelle  ,  &  leur 
montra  les  reliques  qu'on  y  confer-  ik. 
ve.  Il  leur  donna  un  feftin  magnifi- 
que ,  &  les  congédia  après  avoir  fait 
préfent  à  chacun  d'eux  d'un  cheval  de 
prix. 

Le   prince   de  Galles  fit  le  même      confirm 
ferment    drais    rédife    cathédrale    de ''°^ '^^ ''*' 

Svj 
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^"" ""-"^  Loiiviers  en   préfence  de  fix  députée 

ann.  1560.  j.^  régent.  Après  ces  premières  fure- 

par  le  prince     /       j  'C        •  J  '  J 

de  Galles.      ^^^   de   pacitication  données   de   parc 
Le  roi  Jean  ^  d'autre ,  le  roi  d'Angleterre  Ôc  fon 
Calais?  "^^  ^  fils  s'embarquèrent  à  HarHeur  &  paf- 
^W.       ferent  à  Londres ,  afin  de  commencer 
l'exécution  du  traité  en  faifant  con- 
duire à  Calais  le  roi  prifonnier.  Jean 
étoit  pour  lors  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  Ce  fut  là  que  ce  prince 
nym.  aci.  ratifia   le   traité  de  Bretigny  en  pré- 
^iib.tum.  3.  fence  de  Philippe  de  France  fon  fils, 
des  comtes  de  Ponthieu,  de  Tancar- 
ville  y  d'Auxerre  ,  de  Joigny ,  de  San- 
cerre    &    de  Sallebruche.    Le  même 
jour  il  fut  élargi  de  la  tour  ^  en  pro- 
mettant de  tenir  loyale  prifon  jufqu'à 
i'accompliiïement  des  conditions  qui 
fuivant   le    traité    dévoient    précéder 
fon    entière    délivrance.    Conformé- 
xymef.  aB,  ment  aux   termes  de  l'accord  le  roi 
fuh.^  tom.  3.  jnpnra  fur  le  vaifTeau  qui   devoir  le 
sp'iciL  cont.  tranfporter  en  France,  &  vint  débar- 
''' Frl'^^ard.    ^^"^^^  ^  Calais  ,   dans  le  même  temps 
cbrJn.MS.  que  le  régent  pairit  de  Paris  5c  fe  ren- 
dit à  S.  Orner. 
subfîJe,  &      Qn  commeneoit  cependant  à  lever 
accordé^'^^pai  dans  le    royaume  le  iubfide   accordé 
Ici  Parifkias   po;ir  payer  la  rançon  du  roi.  La  ville 

pour  la  ran-  S      rx      •      r  •       '  •  '11 

çoa  du  coi.    de  Pans  fournit  quatre  -  vingt  mille 
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florins  d'or  pour  fa  parc  du  premier  T^^^TT^» 
paiement ,  éc  on  tira  par  forme  d'em- 
prunt cent  mille  royaux  d'or  tant  des 
gens  d'églife  &  nobles,  que  des  gens 
aifcs  du  tiers-état. 

Edouard  arriva  trois  mois  après  le 
roi  dans  la  ville  de  Calais  ,  &c  les  deux 
rois  dînèrent  enfemble.  Le  comte  de 
Flandres  entra  dans  la  fii-lIe  où  ils 
étoient  à  table  :  il  fe  mit  à  genoux 
devant  le  roi  de  France  ,  &  s'étanc 
relevé  il  falua  le  roi  d'Angleterre  d'u- 
ne fimple  inclination.  Le  comte  de 
Flandres  venoit  à  Calais  pour  ratifier 
les  claufes  du  traité  qui  concernoienc 
{qs  états,  telles  que  l'alliance  des  Fla- 
mands avec  les  Anglois ,  de  la  fou- 
veraineté  du  roi  de  France  fur  cette 
province.  Le  régent  s'étoit  rendu  a 
Boulogne ,  d'où  il  alla  voir  le  roi  fon 
père  a  Calais ,  ayant  pris  la  précaution 
de  fe  faire  donner  les  deux  fils  puînés 
du  roi  d'Angleterre  en  oz^zQ-  L'en- 
trevue  du  père  &  du  fils  après  une  u 
longue  abfence  fut  extrêmement  ten- 
dre. Ils  prirent  enfemble  les  mefures 
convenables  pour  raccompîilTement 
du  traité  &  le  foulagement  des  maux 
dont  le  royaume  étoit  accablé» 

Lqs  premiers  jours  de  l'arrivée  d'fi- 
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douard  à  Calais    furent   employés    à 
"^'  ]^  °'  dreifer  les  modèles  des  lertres  &  des 

Les    deux       jTL        '        '         '      n-  1        '■         / 

rois  conHr-   actes  jLigcs  iieceilaires  pour  la  surere  , 
rnen:  a  Calais  ratihcacioii   &   exccution  de  tous  les 

le   craue  de  .    ,  ,  .  '        r 

Brcciguy.       articles  que  les  deux   rois    lignèrent. 
Bjm.  ad.  Enfin  le  vingt  -  quatre  octobre  après 

pic^T.  '*  ^^  confirmation  de  la  paix  ,  ils  encen- 
chrcK.  Ms,  dirent  la  meffe  enfemble ,  de  jurèrent 
je^n.  i'oljfervation  du  traité  fur  les  fainrs 
Evangiles.  Lorfqu'il  fut  queftion  d'al- 
ler à  l'offrande  ,  aucun  des  deux  mo- 
narques ne  voulut  précéder  l'autre  : 
on  apporta  la  paix  au  roi  de  France , 
(^ui  ne  la  voulut  prendre  y  mais  fortant 
de  fon  oratoire  la  préfenta  au  roi  d'An- 
gleterre qui  la  refufa  pareillement  : 
alors  les  deux  princes  s'embrafTerent 
en  préfence  de  tout  le  monde. 

Les  aétes  relatifs  aux  différentes 
conditions  du  traité  furent  expédiés 
le  même  jour  -,  mais  le  plus  im.portant 
de  tous ,  &  dont  les  autres  ne  font  que 
des  dépendances ,  c'efl  la  ratification 
du  traité  même  Conclu  entre  le  duc 
de  Normandie  t<,  le  prince  de  Galles  , 
autorifés  par  les  pouvoirs  des  deux 
rois  leurs  pères.  Le  changement  le  pluf 
coniidérable  qui  fut  fait  à  ce  traité  &' 
qui  feul  mérite  une  férieufe  attention  , 
c'ell  qfci'on  retrancha  l'article  il^  qai 
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concernolc  les  renonciations  refpecti-  '•  "  """~ 
ves  d'Edouard  à  la  couronne  de  Fran-  *  ^^'^^ 
ce  ,  de  du  roi  à  la  fouverainerc  dQS 
provinces  cédées.  Du  Tillec  &  quel- 
ques écrivains  après  lui ,  ont  prétendu 
que  cette  fouftraélion  du  12*.  article 
étoit  l'ouvrage  de  la  politique  du  duc 
de  Normandie  ,  qui  vouloir  fe  ména- 
ger un  moyen  de  revenir  contre  un 
accord  défavantageux  ;  mais  le  Père 
Daniel  obferve  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  retranchement  d'un  point 
fi  efTentiel  eût  échappé  à  la  connoif- 
fance  d'Edouard  8c  de  Tes  minières. 
On  peut  ajouter  à  cette  rembarque  ju- 
dicieufe ,  que  ce  fut  plutôt  urî  artifice 
employé  par  le  roi  d^'Angleterre  pour 
fe  conferver  fa  prétention  chimérique 
au  trône  François  ,  prétention  qu'il 
n'abandonna  jamais  fincérement.  La 
bonne  foi  que  le  roi  de  France  témoi- 
gna dans  l'exécution  du  traité  ,  de  qu'il 
ne  démentie  point ,  ne  peut  donner 
prife  au  moindre  foupçon  :  il  faudroic 
donc  que  le  duc  de  Normandie  l'eue  . 
trompé  auffi-bien  qu'Edouard  ,  ce  qui 
ne  paroîr  pas  vraifemblable.  Enfin 
pour  juftifier  pleinement  la  franchife 
du  roi  à  cet  égard ,  on  trouve  dîns  le 
recueil  des  pièces  confervées  dans  \m 
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manafcrit  de  la  bibliothèque  du  roi, 
_  ,*,-  '  .'un  ade  daté  de  Boulogne  ,  par  lequel 

lrc\or    -des  .  O         '    T  ^1 

Chartres  reg.iQ  TOI  renonce  a  la  louverainece  des 
^^AHes  Ms  provinces  cédées  à  Edouard  ,  à  con- 
#/f  l'exécution  dition  toutefois  que  ce  roi  renon- 
hi'eti^^'bihi  cera  de  fon  côré  â  fes  prétentions  con- 
dHYçi.  formément  au  1 1^.  article  du  traité  de 

Bretigny.  Que  pouvoit  faire  de  plus 
le  roi  de  France  ?  11  envoya  dans  la 
fuite  cet  adte  de  renonciation  a  Bru- 
ges ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  j 
mais  le  roi  d'Angleterre  n'agit  pas  de 
même ,  perfonne  ne  fe  rendit  à  Bru- 
ges de  fa  part. 
Vues  d'E-  Une  pareille  conduite  rte  prouve- 
fd-ant^'e'ra^t-elle  pas  manifeUement  que  fatisfait 
tifier  le  dou-  Je  l'accompliiTement  àQS  autres  con- 
ajcmeana-e.  ^.^^^^^  ^  il  ne  vouloit  pas  en  remplif- 
f\nt  ce  feul  article  ,  fe  priver  d'un 
droit  prétendu  qu'il  fe  réfervoit  taci- 
tement de  faire  valoir  dans  la  fuite  ? 
FoiTeireur  de  près  de  la  moitié  du 
royaume ,  il  s'imaginoit  n'avo-ir  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  envahir  le  refle 
à  la  première  occafion  ,  &  le  droit  de 
fuzeraineté  devoir  lui  paroître  un  avan- 
tage chimérique  dans  la  perfonne  de 
Jean  ,  dès  qu'il  perfiffcoit  à  fe  regarder 
lui-même  comme  feul  légitime  roi  de 
France.  Aufîi  négligea-e-il  de  répoa- 
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dre  aux    fommations   qui  lui    fiirenc*^ 
faites  d'envoyer  à  Bruges  l'acle  de  fa        •  J  *^* 
renonciation. 

Les  autres  articles  du  traité  ,  à  la  Dciivranre 
réferve  de  quelques  -  uns  des  moins  "^^  ™'-, 
importans  ,  turent  exécutes  hdele- 
ment.  Le  roi  fit  expédier  à.ts  ordres 
à  tous  les  gouverneurs  &  comman- 
dans  èi^s  provinces  &  places  cédées , 
de  les  délivrer  aux  officiers  du  roi 
d'Angleterre.  Les  principaux  otages 
fe  rendirent  à  Calais,  Enfin  le  roi  après  iroip^Arà:^ 
quatre  ans  un  mois  &  fix  jours  de  cap- 
tivité partit  à  pied  de  cette  ville  le  25 
oétobre  i  3(jo  ,  accompagné  du  prince 
de  Galles  &  de  ît%  deux  frères ,  & 
vint  le  même  jour  en  pèlerinage  à  N. 
Dame  de  Boulogne.  Edouard  l'avoic 
conduit  par  honneur  jufqua  une  lieue 
de  diftance  de  la  ville  de  Calais. 

Le  roi  d'Angleterre  fuivant  le  traité    Philippe  l« 
devoit  rendre  au  roi  dix  des  otages  :  ^^^}^^;,  ^^ 
Philippe  le  plus  jeune  des  enfans  de  eft  rendu. . 
France  fut  de  ce  nombre.  L'attache- 
ment que  ce  prince  avoit   témoigné 
au  roi  fon  père  le  jour  de  la  bataille 
de  Poitiers  ,  le  lui  avoit  rendu  extrê- 
mement cher  :  cette  inclination  s'étoit 
encore   fortifiée    par    le   long    féjour 
qa'iis   avoient  fait  enfemble  en  An- 


ccmerr.a 
irait 
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gleterre ,  &  le  roi  ne  rarda  pas  à  lui 
donner  des  marques  de  fa  prédiledion 

fur  Tes  autres  en  fans. 
Traité  avec      Le  jour  même  de  la  confirmation 
kro.deNa  ç^-^^^  >   ç^l^^^  ^^  ^^^.^^  ^^  Bretigny , 

Ara  M3.  fut  conclu  l'accommodement   du  roi 
Tdc^u-^  ^^  Navarre  5    par    la   médiation    d'F- 
^^  y  à  /^  douard.  En  confcquence  le  roi  accor- 
liii.  cÎH  rot.  ^^  ^y  Navarrois  une  abolition  eéné- 

Pjm.    aci.       .  &        . 

^ub.  tcm.  5.   raie  tant  pour  lui  que  pour  les  parti- 
//v/tî«;  r//'^^"^»  &  la  reftirurion  de  tous  leurs 
vir  à  i'i(ii.    biens.  Pajmi  ce  grand  nombre  de  par- 
t^uit7j"J.'  ^^^^^^  compris  dans  l'amniftie,  le  roi 
M.  Seaùfe.  de  Navarrc  fe  réferva   le  droit  d'en 
i-hl^Zy.'''*.^^^^'^^^  trois  cens  auxquels  on  de- 
«v  Navarra.   voit  donner  des    lettres  particulières 
,flOT^,^j  ^^'^.,d  abolition  expédiées  en  chanceiierie, 
X).  c^f.        &  ce  pardon  n'exceptoit  aucun  crime  , 
non  pas  même  celui  de  leze-majefté. 
On  ne  peut  retenir  fon  indignation  à  la 
le(fture  de  la  liile  qu'il  donna ,  d'y  voir 
Robert  le  Coq  évêque  de  Laon  ,  ce  pré- 
lat fi  digne  àts  plus  féveres  châtimens  : 
mais  le  roi  en  accordant  cette  grâce  à 
laquelle  il  ne  fe  déterminoit  que  pour 
le  bien  de   la    paix ,   exigea    que    ce 
prêtre  turbulent  fortît  du  royaume.  II 
pâfTa  en  Efpagne  où  il  mourut  évêque 
de  Calahorra.  Charles  s'obligea  par  ce 
traité  de  venir  trouver  le  roi  &  de 


Jean    II.  417 

lui  faire  ferment  de  fidélité  ,  à  condi-    

tion  cependant  qu'on  lui  remetcroit  ^''"*^*  ^^^°* 
pour  sûreté  de  fa  perlonne  douze  ota- 
ges à  fon  choix  parmi  les  princes  & 
feigneurs ,  les  enfans  de  France  ex- 
ceptés. Les  places  occupées  par  les 
Anglois  ,  dans  les  domaines  du  roi  de 
Navarre  ,  dévoient  iui  être  reftituées  ; 
de  fi  quelques  ennemis  vouloient  lui 
faire  La  guerre,  le  roi  promit  d'ob- 
ferver  une  exadle  neutralité.  Enfin  ce 
traité  confirma  l'accord  précédem- 
ment fiit  entre  le  duc  de  Normandie 
Ôc  la  reine  Blanche.  Cette  paix  avec 
le  Navarrois  fut  jurée  par  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre  en  préfencs 
du  duc  d'Orléans ,  de  l'évcque  de 
Terouane  ,  du  comte  de  Tancarville 
ôc  des  autres  plénipotentiaires  du  roi 
de  France  ,  &c  de  Philippe  de  Navar- 
re ,  de  révèque  d'Avranches  ,  du  Cap-  Tr-'for  in 
tal  de  Buch  &  des  feigneurs  de  Pec- ^'^•''■'- ^'*^- 4- 
quigny  au  nom  du  roi  de  Navarre  , 
qui  envoya  quelque  temps  après  fes 
lettres  de  ratification.  Lg  roi  fc 

Quelques  jours  après,  le  roi  partit  "-'"^  à  s.  dc- 
de  iJouiogne  &  vmt  a  Samt- Umer  ,  vairois  lui 
où  l'on  célébra   fon    arrivée   par   des  P'^^-=  ^^-"^eat 
rcjouiliances  &:  des  retes.  On  donna     ^./^..  .^    ^ 
un  magnifique  tournoi  auquel  aflide-  s,  D,r,iû 
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^^  -^-.  ^^^^  plufîeurs  feigneurs  Se  chevaliers 
chrcn.  MS.  ^^^^^^'^^  ^  Angloïs.  Dq  Saiiu-Omet 
Froi^ard.    j cati  fc  reiidit  à  liefdin  ,  où    il    cie- 

deNnnz'""^  meura  quelque  temps.  Ce  fut  en  cette 
ville  qu'il  nomma  plufietiis  officiers 
pour  compofer  fa  maifon  :  il  y  fit 
roidonnance  de  fon  horel  ôc  de  fa 
chambre  des  comptes  qu'il  forma  de 
fix  maîtres  à^s  comptes  ,  moitié  clercs 
&  moitié  lais.  Le  monarque  prit  en- 
fuite  la  route  de  Paris  par  Amiens , 
Compiegne  &  Senlis.  Il  arriva  le  1 1 
décembre  à  S.  Denis ,  où  le  Navarrois 
qui  ne  s'étoir  point  encore  préfenté 
devant  lui  ,  vint  le  trouver  ,  emme- 
nant avec  lui  les  otages  qu'on  lui 
avoir  donnés  pour  sûreté  de  fa  per- 
fonne  conformément  au  traité.  Le  roi 
reçut  ce  prince  dans  l'églife  de  S.  De- 
nis devant  le  grand  autel.  Charles 
s'inclina  profondément  devant  fon 
fouverain ,  Se  jura  fur  le  corps  de 
N.  S.  que  l'abbé  de  S.  Denis  revêtu 
de  fes  habits  facerdotaux  tenoit  entre 
fes  mains  ,  >♦  que  dorénavant  il  ferait 
3î  bon  ,  loyal ,  Se  fidèle  fujet  Se  fils  du 
5>  roi  de  France  fon  beau- père  ,  qui  de 
3î  fon  côté  promit  qu'il  lui  feroit  bon 
î5  père  Se  feigneur  ".  Ces  promelTes 
réciproques  furent  accompagnées  à^s 
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fermens  du  duc  de  Normandie  &  de  -■ 
Philippe  de  Navarre.  Cette  entre vuô 
fe  termina  par  un  feftin  auquel  Jean 
invita  le  roi  de  Navarre  ,  qui  le  même 
jour  partit  de  S.  Denis  &  retourna  en 
Normandie. 

On  faifoit    cependant  à  Paris   les   ic  roi  vîçnc 
préparatifs  de  la  réception  du  roi ,  qui  ^  ^'|);J^-^ 
entra   dans    cette    capitale   le    treize 
décembre.   Les    Parifiens    femblerenc 
en    cette    occafion    avoir    oublié    les 
maux  qu'ils  avoient  foufferts.  La  pré- 
fence  du  fouverain  avoir  tout  eftacé. 
Les  lieux  par  lefquels  il  paffa  étoienc 
tapilTés  y  des  fontaines  de  vin  couloienc 
dans  les  rues  remplies  d'une  foule  de 
peuple.  Le  roi  traverfant  la  ville  fous 
un  dais  de  drap  d'or  porté  fur  quatre 
lances  ,  alla   d'abord  defcendre  d  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  ,  où  il  rendit  à 
Dieu  fes    adlions    de    grâces.   Après 
s'être  acquitté  de  cette  obligation  reli- 
gieufe  ,  il  vint  au  Palais.  Il  y  étoit  at- 
tendu par  les  députés  de  la  ville ,  qui 
lui  offrirent  au  nom  des  habitans  un 
préfent   de  mille    marcs   de  vaiifelle 
d'argent. 

Le  roi    de  retour   dans  fes  états ,     bu  Tifht  ] 
avant  que  de  reprendre  les  rênes  du  '""''^""^  ,f''    , 

^  *         ,  -  rots  de  i'r.:nfj 

gouvernement,  conhrma  tous  les  ac-«,  a^not. 
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^^^^'^^^^^  tes  de  fouverainecé  exercés  par  Charles 

"^'  '^  °'  de  France  fon  fils  aîné ,  comme  régent 

parhm    cote  du  foyaume  en  l'abfence  du  roi  fon 

A./e/.^i.      père.  Cette  confirmation  qui  fut  pour 

C.  des  Ch.  \  .       ,        -,  ,      rr    >    '     J-r        r 

mtm.  D.fol.   lors  jugee  d  une  neceliite  indilpenla- 
'l*  .  ble ,  fert  à  établir  la  différence  effen- 

OrdGrmdv.ces     •    i,  •    /•  i  / 

des  rois  de  tielle  qui  le  trouve  entre  la  régence 
irance,  adminiftrée  pendant  l'abfence  ou  la 
maladie  du  monarque  ,  &  celle  qui 
a  lieu  pendant  fa  minorité.  Dans  le 
dernier  cas  la  ratification  du  prince 
parvenu  à  la  majorité  n'eft  pas  jugée 
néceffaire  ,  parce  que  les  loix  &  les 
conftitutions  du  royaume  ayant  ap- 
pelle au  gouvernement  de  l'état  celui 
qui  a  rempli  les  fonctions  du  fouve- 
rain  ,  ces  mêmes  loix  font  cenfées 
avoir  confirmé  tous  les  ades  émanés 
de  l'autorité  qui  lui  a  été  confiée.  On 
ne  regarde  comme  régent  proprement 
dit,  que  celui  qui  gouverne  pendant 
la  minorité  :  celui  qui  régit  pour  ab- 
fence  ou  maladie  n'eft  régent  qu'acci- 
dentellement &  en  quelque  façon  par 
prêt  j  quoiqu'il  ait  joui  pendant  fon 
miniilere  de  toute  la  plénitude  du 
pouvoir  abfolu. 
Difncuk^He  La  mifere  des  peuples  rendoit  très- 
payet  la  rai-  onéteufe  l'exécution  des  articles  de  la 

çoa  du  roi.  .  . 

paix  :  on  manquoit  d  argent  pour  ac- 
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quitter  le  paiement  de  la  rançon  du 

roi.  Le  pape  avoir  accordé  deux  déci-  ^^'"  ^î^®• 
r        i         »  '     J      C  T  1  Trcfor  (Us 

mes  iur  le  cierge  de  rrance.  La  ^m- chaque-. 
part  des  bonnes  villes  s'écoienc  taxées    DuTUUt, 
elles-mêmes  :  pîufieurs  adminiitraceurs 
des  finances  avoienr  été  arrêtés  &  conf- 
titués  prifonniers  :    enfin  la  néceiîité 
où  l'on  fe  trouvoit  avoit  fait  recourir 
à  tous  les  exp-édiens  pour  recouvrer  les 
fonds  nécefîaires.  L'affoiblitrement  des 
monnoies  fut  la  feule  refTource  qu'on 
ne  mit  pas  d'abord  en  ufage ,  Se  que 
peut-être   l'extrême  dérangement  éQ$ 
affaires  auroit  rendu  cxcufable.  Il  pa- 
roîtra  fans  doute  fingulier  que  dans  le 
temps  où  tout  fembloit  inviter  le  roi 
à  fe  procurer  des  fecours  par  l'affoi- 
bliffement  des  efpeccs  ,  on  fabriquât   chro^t.MS. 
au   contraire  une  monnoie   nouvelle'^'*''**''""" 
plus   forte    que   la   précédente.  Mais 
c'étoit  avec  cette  monnoie  que  les  dé- 
cimes 6c  autres  impofitions  dévoient 
être  payées  par  les  peuples  j  de  le  roi 
d'Angleterre  ne  fe  feroit  pas  contenté 
pour  la  rançon   du  roi  d'efpeces  au- 
deffous  de  leur  valeur.  Il  eft  dit  feu- 
lement que  dans  le  même  temps  on 
fabriqua  pour  le  menu  peuple  de  pe- 
tits blancs  faux  de  la  valeur  de  deux 
deniers,  C'eil  probablement  ce  qui  a 
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^  donné  lieu  à  l'un  de  nos  écrivains  de 


ph'/'Te    ^^??^^^^^  *^^"s  ^^  flecle  fuivant,  qu'on 

cominès.       fit  une  monnoie  de  cuir  avec  un  clou 

d'argent  dans  le  milieu. 

Rappel  d;s     Lcs  Juifs  crurent  trouver  le  mo- 

,  ,   ment  favorable  pour  obtenir  leur  rap- 

Hecueil  des       i     -n  *       y       'n  ri 

0rdomA}!cef.  p^i.  Uannis  de  rrance  lous  les  règnes 
précédens ,  &  même  depuis  l'avéne- 
ment  du  roi  a  la  couronne  ,  ils  n'a- 
voient  depuis  ce  temps  joui  de  la  per- 
miffion  d'y  demeurer  que  par  une 
efpece  de  tolérance.  Avant  la  déli- 
vrance du  roi  ils  avoient  fait  plufieurs 
démarches  auprès  du  régent  qui  n'a- 
voit  pas  marqué  d'éioignement  de 
leur  accorder  une  grâce  pour  laquelle 
ils  offroient  des  fommes  confidérables. 
Tréfor  </f/Peu  de  temps  après  fa  délivrance  le  roi 

^  •  ''^5-  ^^'  donna  une  déclaration  par  laquelle  il 
leur  permetroit  de  revenir  Ôc  de  de- 
meurer dans  le  royaume  pendant  vingt 
années.  La  même  ordonnance  étoic 
accompagnée  de  lettres  qui  commet- 
coient  à  la  garde  de  confervation  de 
leurs  privilèges  le  comte  d'Etampes 
prince  du  fang  de  la  branche  d'Evreux. 
Ahr.  chro-  Outrc  la  fomme  que  cette  nation  in- 

de  France,  duihieule ,  toujours  perlecutce  ,  tou- 
Ordonna::-  jQ^^^^^  étrangère  dans  Tunivers  ,  &  tou- 

P^^x!"  *"  '  jours  licke ,  donna  pour  cette  liberté , 

chaque 
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tliaque  chef  de  famille  payoit  douze ^ 

florins  d'or  de  Florence  pour  fon  en-'^^'  '^"^^^ 
trée  dans  le  royaume  ,  iix  florins  tous 
\qs  ans  pour  le  droit  d'y  féjourner ,  & 
de  plus  un  florin  par  tête,  de  tribut 
annuel  impofé  généralement  fur  tous. 
En  leur  permettant  d'habiter  en  Fran- 
ce ,  le  roi  jugea  qu'il  étoit  à  propos 
de  mettre  un  frein  à  leur  cupidité,  de 
de  modérer  l'intérêt  excelîif  des  fom- 
mes  qu'ils  prêtoient  à  Tes  fujets.  Il  leur 
fut  défendu  d'exiger  au-deja  de  qua- 
tre deniers  pour  livre  par  femaine  : 
une  ufure  il  exorbitante  autorifée  par 
ime  déclaration  du  prince ,  annonce  à 
quel  degré  de  mifere  le  royaume  étoic 
réduit. 

Les  Juifs  avoient  éprouvé  plus  d'u- 
ne fois  des  viciifltudes  qui  leur  avoient 
alternativement    ouvert    ou    interdit 
l'entrée  du  royaume.  Il  en  a  été  fou- 
vent  queftion  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire  2.  S.  Louis  avant  fon  départ    ,  «.*    , 
pour   la   première  croiiade  les  avoit  Fr^nr*  r.  3. 
chafles  de  Ces  états ,  &  s'étoit  emparé^;  J!J;  J;^' 
de  leurs  biens,  non  dans  l'intention  ï'.  ÎS4.  r.  s. 
de  profiter  de  leurs  dépouilles,  mais ^* j^^^^-fj^ 
pour  dédommager  fes  fujets  des  ufures  ordowiames, 
xjuils  en  avoient  extorquées.   A  fon 
-retour  il  les  rappella  j  mais  il  ne  tarda 
Tome  IX.  T 
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pas  à  les  chalfer  de  nouveau  :  Ôc  queî- 

Ann.    1360.  i  .  r  •  1     1  -1 

ques  mois  eniuite  il  leur  permit  de 
revenir.  Ce  fut  dans  le  temps  de  cette 
dernière  révocation  qu'ils  furent  af- 
fujettis  à  l'obligation  de  porter  fur 
l'épaule  &  fur  la  poitrine  un  morceau 
de  drap  rouge  ou  jaune  qu'on  nomma 
ia  roue  des  Juifs  j  (  rota  JuddLorum  ) 
à  laquelle  Philippe  le  Hardi  ajouta  une 
corne  attachée  â  leur  bonnet.  Ils  joui- 
rent de  quelque  tranquillité  jufqu'au 
règne  de  Philippe  le  Bel.  Ce  prince 
défendit  même  aux  Inquifireurs  de  la 
foi  de  les  inquiéter.  Quelques  années 
après  il  leur  enjoignit  de  fortir  du 
royaume  ,  &  n'oublia  pas  l'ufage  pra- 
tiqué de  faifîr  &  confifquer  leurs  biens. 
Louis  Hurin  les  fit  revenir  6c  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  le  royaume  en 
les  prenant  fous  fa  prorecftion  efpc- 
ciaL.  A  cette  grâce  Philippe  le  Long 
ajo-uta  de  nouveaux  privilèges  en  leur 
permettant  d'hériter.  Charles  le  Bel  au 
contraire  les  exila  de  nouveau  &  les 
dépouilla.  Philippe  de  Valois  confen- 
tit  â  leur  retour  6c  leur  ordonna  de  fe 
retirer  huit  ans  après.  Jean  ,  lorfqu'il 
monta  fur  le  crone ,  \qs  rétablit  :  ce 
qui  dura  jufqu'en  1357.  Pendant  la 
pàfon  du  roi  ils  furent  encore  bannis. 


Akn.  xjto. 
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A  fon  rerour  le  inonarque  confenric 
a  leur  rappel ,  ain(î  que  nous  venons 
de  le  voir  :  ils  demeurèrent  en  France 
pendant  tout  le  règne  de  Charles  V. 
La  pièce  de  drap  qu'ils  croient  obligés  ^^j,.  ^îe 
de  porier  a  voit  été  changée  en  une  P4i»^^^y  f» 
platine  d'étain  de  la  grandeur  du  grand  '^'* 
Icel  royal.  Enhn  fous  Charles  VI  ils 
furent  chaifés  pour  la  fepcieme  fois 
en  I  394.  Ils  n'ont  jamais  été  rappelles 
depuis ,  de  s'ils  ont  continué  de  de- 
meurer dans  le  royaume ,  ce  n'a  été 
qu'à  la  faveur  d'un  ccnfentement  ta- 
cite, Louis  XllI  en  1615  les  bannit 
abfoîument.  Les  Juifs  de  Metz  furent 
feuls  excep:és  de  cette  dernière  prof^ 
cription.  ils  font  à  préfent  les  feuls 
de  leur  nation  qui  poiTedent  en  France 
un  domicile  public  &  autorifé  dans 
cette  ville. 

On  peut  voir  par  l'incertitude  du 
fort  de  cette  nation  dans  les  fiecles 
pafles  ,  que  nos  aïeux  n'étoient  pas 
trop  d'accord  avec  eux-mêmes  fur  Le 
danger  auquel  on  s'expofoit ,  ou  fur 
l'utilité  qu'on  pouvoit  retirer  en  per- 
mettant aux  Juifs  de  demeurer  en 
France.  Ils  éroienc  ufuriers  ,  mais 
habiles  ncgocians.  Nos  pères  négli- 
geoieat  rinduftrie  oc  le   commerce  : 

Tij 
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à  cette  négligence  ils  ajoutoienr  un 
goiit  mauiïade ,  quoique  très-vif,  pour 
ia  dilîipation  &  pour  le  luxe.  Les  Juifs 
les  ruinoient ,  mais  ils  fatisfaifoient 
leurs  paflîons  Se  leur  parefle.  On  igno- 
roit  encore  en  France  jufqu'aux  élé- 
niens  de  l'arc  des  finances  :  ils  étoienc 
habiles  calculateurs  :  ils  envifageoient 
du  premier  coup  -  d'œil  les  profits  à 
faire  en  achetant  en  gros  les  revenus 
du  fouverain.  Ils  furent  les  feuls  rrai- 
tans  jufqu'à  ce  que  les  Italiens  ôc  les 
Lombards  viniïent  partager  avec  eux 
cette  profelîion  lucrative.  Nous  fom- 
mes  devenus  plus  éclairés  dans  la 
fuite  ,  &  nous  avons  appris  à  nos 
dépens  à  nous  procurer  l'intelligence 
du  commerce  ,  la  fcience  d'entretenir 
Ôc  d'augmenter  notre  luxe  ,  l'art  enfin 
de  combiner  les  reffources  du  prince 
de  les  facultés  du  peuple. 
Le  roi  exé-      j^q  j-qj  incontinent  après  fa  déli- 

cute   le   trai-  ^  .  ,  •  *   j»  r 

té ,    malgré  vrauce  fe  mit  en  devoir  d  accomplir 
Ici   infiances  j^g  obligations  qu'il  avoir  contra6tées. 

^e  fes  fujets.    ^       /-     ^  i  •  i 

Ce  rut  alors  que  rejettant  toutes  les 
voies  qu'on  lui  préfentoit  pour  éluder 
les  conditions  du  traité  le  plus  défa- 
vancageux  que  jamais  roi  de  France 
çùt  figné  ,  il  mit  réellement  en  pra- 
tique cette  maxime  digne  à  jamais  de 
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préfider  à  toutes  les  actions  des  fou-  ' 
verains  ,  maxime  qu'il  prononçoic 
fou  vent  :  Si  la  jujlice  &  la  bonne  foi 
étoient  bannies  du  rejle  du  monde  ^  il 
faudroit  encore  quon  retrouvât  ces  vertus 
dans  la  bouche  &  dans  le  cœur  des  rois. 
Les  commiflaires  dépurés  par  Edouard 
pour  recevoir  les  places  &  les  pro- 
vinces cédées ,  n'eiïuyerent  de  la  part 
du  monarque  François,  ni  difficulté, 
ni  refus.  En  vain  une  partie  de  la  na- 
tion indignée  de  fe  voir  arrachée  à  la 
domination  de  fon  prince  légitime  , 
pour  paifer  fous  un  joug  étranger  , 
oppofa-t-elle  les  plus  fortes  inftances  : 
Jean  ,  efclave  inébranlable  de  fa  parole, 
ne  répondit  aux  prières  &  aux  gémif- 
femens  de  fes  peuples  ,  qu'en  leur  re- 
préfentant .la  bonne  foi  des  traités, 
&  la  néceiîité  indifpenfable  d'immolef 
leurs  inclinations  au  bien  de  la  paix. 

On  voit  avec  fatisfa(5lion  les 
traits  de  notre  hiftoire  qui  fervent  à 
faire  connoître  les  ufages  ,  les  mœurs 
&  le  génie  de  la  nation  ,  &  ces  objets 
font  bien  dignes  efFedivement  de  neu- 
tre attention.  Ces  traits  cependant  ,  il 
faut  rendre  hommage  à  la  vérité ,  ne 
font  pas  toujours  notre  éloge  :  les 
François  ont  été  plus  d'une  fois  taxés 

Tiij 
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>'  de  frivolité  ,  d'inconftance  ôc  de  légé- 

Amn.  liée,  ^^^^  .  ^^;^  puifqa'il  faut  toujours  payer 
par  quelque  endroit  le  tribut  à  l'hu- 
manité  ,  il  doit  être  flatteur  pour  nous 
qu'on  ne  puifTe  pas  nous  reprocher 
que  ces  imperfedtions  de  l'efprit  aient 
jamais  inFeété  nos  cœurs  ,  &c  c'eft  par- 
là  5  il  j'ofe  le  dire  ,  que  nous  rachetons 
nos  défauts.  Le  cœur  des  François  eft 
toujours  le  même  :  les  goûts ,  les  mo- 
des 5  les  manières  mêmes  de  penfer 
changent  parmi  nous  :  nos  fentimens 
font  inaltérables.  Dans  les  temps  les 
plus  orageux  nos  monarques  ont  éprou- 
vé qu'ils  poffedent  dans  les  cœurs  de 
leurs  fiijets ,  une  reiTource  infaillible 
Ôc  capable  de  leur  faire  furmonter  les 
plus  grands  obilacles. 

Lorfqu'il  fut  queftion  de  mettre 
les  Anolois  en  poiîe(îion  des  villes 
&  territoires  exprimes  dans  les  con- 
ventions ,  les  nobles  Se  les  gens  du 
peuple  marquèrent  un  égal  éloigne- 
ment.  Les  la  Marche  ,  les  Corti- 
minges ,  les  Périgords  ,  les  Chatil- 
lons  ,  les  Carraîngs ,  les  Pincornets  , 
les  Foix  ,  les  Arm.ignacs  ,  les  Albrets  , 
quoique  ces  derniers  fuiTent  liés  avec 
Edouard  par  une  alliance  particulière, 
tous  ces  chefs  ^  dis-je ,  tie  nos  plus 
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îlluftres  maifons  ,  tous  les  feigneurs  " 
Ôc  gentilshommes  qui  leur  étoient 
arrachés  ,  ne  purent  enrendre  fans 
frémir  qu'ils  alloient  changer  de  maî- 
tre :  ils  repréfenrerent  unanimement 
qu'ils  ne  reconnoiffoient  point  d'autre 
fouverain  que  le  roi  j  qu'ils  éroienc 
inféparablement  unis  à  la  monar- 
chie Françoife.  Ils  rapportoient  leurs 
Chartres  &  leurs  privilèges  confacrés 
par  tous  nos  rois  depuis  Charlemagne  : 
tous  regardoient  comme  un  avilif- 
fement  infupporrable  de  reconnoî- 
rre  une  autre  domination  que  celle  de 
"leur  prince  légitime. 

Le  roi  pénétré  de  cette  généreufe 
réfidance  gémiffoic  dans  le  fond  de 
fon  cœur  ;  mais  fa  promeffe  l'obligeoic 
de  renoncer  malgré  lui  à  de  (i  fidèles 
vaffaux  :  il  falloir  acheter  le  bonheur 
de  la  nation  par  ce  retranchement.  II 
envoya  Jacques  de  Bourbon  pour 
amener  les  efprits  à  ce  changement. 
À  la  prière  du  roi  de  France  G'  de  fcn 
chier  couf..n  ^  dit  FroifTard  ,  ih  obéi- 
'rent^  mais  ce  fut  bien  enniiys.  Les  peu- 
ples des  villes  ne  témoignèrent  pas 
un  moindre  attachement  j  il  fallut 
employer  les  raifons  les  plus  prelTan- 
tes  pour  les  déterminer.  Les  habitans 
Tiv 
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de  la  Rochelle  refiiferenc  de  fe  fot»- 
mertre  pendant  plus  d  une  année  :  ils 
ne    vouloienr   permettre   l'entrée    de 
leur  ville  à  aucun  Anglois.  Ils  répon- 
dirent à  toutes  les  follicitations  du  roi 
par  les  plus  vives  proteftations  de  zèle 
ôc  de  fidélité  :  ils  le  fupplierent  pour 
Dieu  de  ne  point  les  quitter  de  leurfoi^ 
de  ne  les  point  ôter  de  fon  domaine  , 
de  ne  les  point  livrer  a  des  étrangers , 
proteftant  qu'ils  aimoient  mieux  don- 
ner tous  les  ans  la  moitié   de  leurs 
biens ,  que  d'être  fujcrs  du  roi  d'An- 
gleterre. Jean  flatté  ,  mais  en  même- 
temps  déchiré  par  le  fentiment  doulou- 
reux que  lui  caufoit  la  perte  de  fi  di- 
gnes fujets,  leur  répondoit  affecîueufe- 
vient  que  le  bien  de  la  paix  &  le  faluc 
du  royaume  exigeoient  qu'ils  fe  facri- 
fiaffent.  Enfin  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  changer  leur  deftinée,  ils  fe  fou- 
rnirent ,  &  voici  leur  dernière  réponfe 
au  roi  :  Nous  obéirons  aux  Anglois  des 
lèvres  j  mais  nos  cœurs  ne  s'en  mouve^ 
ront,  C'efl  fur-tout  par  ces  exemples 
de  zèle  5c  de  fenfibilité  que  notre  na- 
tion s'efl:  rendu  recommandable  dans 
tous  les  temps  :  les  François  aiment 
leurs  princes   &   métitent    d'en    être 
aimés.  Les  peuples  mécontens  du  roi 
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avoîent  d'abord  paru  alTez  indîfféreiis  ' 
aux  malheurs  de  l'état  :  mais  iorfqu'ils  Ann.  ijdo. 
virent  qu'il  falloit  changer  de  domi- 
nation 5  ils  fenrirent  alors  fe  réveiller 
dans  leurs  cœurs  cette  affedtion  natu- 
relle pour  leur  fouverain ,  ils  oubliè- 
rent tous  les  fujets  de  plainte  qu'ils 
croyoient  avoir ,  ôc  ne  virent  plus  dans 
le  changement  de  condition  dont  ils 
étoient  menacés  ,  que  la  Réparation 
douloureufe  qu'éprouveroient  des  en- 
fans  qu'on  arracheroit  du  fein  pater- 
nel. C'eft  fur  ce  rapport  mutuel  de 
bonté  ,  d'attachement ,  de  confiance 
&  d'amour,  que  doivent  principale- 
ment fe  fonder  la  gloire  du  monar- 
que 5  le  bonheur  des  peuples ,  &  la 
fécurité  de  l'état^ 

On  prétend  que  la  nécefîité  d'avoir    Leroî  Jon- 
de  l'arcrent  obligea  le  roi  de  donner  "^  ^^  ^^!=/" 

Tr  1     u  ^r     m       ^  •  v    t  r-       manageaGa- 

llabelle  la  fille  en  mariage  a  Jean  Cja-  kas  vifcomi. 
leas  feigneur  de  Milan  ,   encore  mal     Trefor  des 
affermi  dans  fa  nouvelle  domination.  ^J^  ^%ttrZ 
Ce   feigneur  étoit  frère    de  Bernabo  164.ju.iS9. 
Vifconti,  connu  par  fes  longs  démêlés  s^^'ioj?^' 
avec  la  cour  d'Avignon  ,  ôc  {qs  violen- 
ces exercées  fur  -  tout  contre  les  gens 
d'édife.  Excommunié  par  le  pape  il    ^'Z- ,  "^' 
ht  un  jour  venir  1  archevêque  de  Mi- 
lan qui  avoit  refufé  d'ordonner   ua 

Tv 
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moine  à  fa  recomaiandarion.  Lorfqne 
le  prélat  fut  arrivé  :  Mets-toi  à  genoux^ 
Riidudy  lui  dit  Bernabo  ,  ne  fçais-tu 
pas  que  je  fuis  pape^  empereur  &  fei- 
gneur  en  toutes  mes  terres^  &  que  Dieu 
même  ne  pourvoit  y  faire  que  ce  que  jô 
voudrois?  11  ne  fe  ^ontentoit  pas  cîe 
ces  blafphemes  ,  il  contraignit  un  prê- 
tre de  monter  fur  une  tour,  delancor 
delà  une  fentence  d'excommunica- 
tion contre  le  pape  Innocent  VI  &  les 
cardinaux.  Il  ne  rentra  en  grâce  avec 
le  faint  iiege  que  fous  le  pontificat 
d'Urbain.  Galeas  acheta  ,  dit  -  on  ^ 
l'honneur  de  s'allier  à  la  maifon  de 
France  :  c'eft  du  moins  le  fenriment 
de  tous  nos  hiftoriens  modernes.  II 
eût  été  cependant  à  propos  que  ces 
écrivains  euHTent  prouvé  cette  efpece 
de  vente  d'une  princefTe  du  fmg  royal , 
marché  auili  honteux  pour  le  vendeur 
que  pour  l'acquéreur.  Jean  Galeas  Vif- 
conti  feigneur  de  Milan ,  époufa  Ifabel- 
le  de  France ,  a  laquelle  le  roi  fon  père 
TrêÇor  </f/ donna  en  appanage  le  comté  de  Som- 
''i>Mr///f^.  ^""i^^^s  en  Languedoc,  6c  trois  mille 
livres  de  rente.  Dans  la  fuite  Galeas  ob- 
tint le  comté  de  Vertus  en  échange  de 
celui  de  Sommieres.  Voilà  les  feuls  mo- 
numens  authentiques  qui  fubhfbent  de 
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ce  marîaee.  Il  eft  trifte  que  la  mémoi-  ■" 

redu  roi  loir  rlerrie  par  un  loupçon 
d'avarice,  défaut  que  fes  plus  grands 
ennemis  ne  lui  ont  jamais  reproché. 
La  foible  refTource  qu'un  pareil  traire 
lui  eiit  procurée  ne  pouvoir  entrer  en 
comparaifon  avec  le  déshonneur  de  la 
convention.  Le  paiement  de  la  rançon 
du  roi  n'éroit  pas  la  condition  la  pîiis 
fâcheufe  du  traité  de  Breti^nv  :  le  dé- 
membrement  de  tant  de  provinces 
'formoit  alors  l'objet  le  plus  impor- 
tant. 

"     Dans  le  même  temps' que  les  gens      Exécutton 
^prépofés  par  Edouard  pour  fe  mettre   ""^*^^- 
en  poiieiuon  des  villes  ,  provmces  oc  p^y.  tom.  j. 
châteaux  mentionnés  au  traité  de  Bre-  f'*'"'-  -• 
"rigny  s'acquittoienr  de  cette  commif- 
fion  y  le  roi  d'Angleterre  envoya  en 
Trance  Jean  Chandos  avec  le  titre  de 
Ton  lieutenant  -  général  en  Guienne. 
Le  caraflere  de  ce  feigneur  étoit  bien 
'propre  à  féconder  les  vues  du  monar- 
que Anglois  5  dont  le  delTein  étoit  de 
gagner  les  efprits  &  de  fe   concilier 
l'artedion   des  feigneurs  François  qui 
alloient  devenir  fes  vaifaux.  Chandos 
étoit  regardé  cdir.me  un  des  plus  eîli- 
mables  chevaliers  de  fon  temps.  Il  pof- 
fédoit  l'ait  de  fe  faire  aimer  par  fon 

Tvj 
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—  affabilité  ,  fa  modération  &  fa  géne- 
Ann.  1360.       r  '      j  r     \       ^  1'  '       • 

rolue  5  dans  un  liecle  ou  1  on  n  avoïc 

pas  encore  perfedionné  cette  impof- 
ture  ingénieufe ,  qui  fous  le  nom  de 
politeiïe  fubftitue  l'image  des  vertus 
à  la  réalité.  L'Anglois  reçut  les  hom- 
mages des  feigneurs  François ,  qui  ne 
confentirent  à  cette  démarche  que 
prelTés  par  les  exhortations  de  Jac- 
ques de  Boutbon,  envoyé  par  le  roi 
à  Montpellier  pour  cet  effet. 
gpîàicont.  Les  ennemis,  (car  quel  autre  nom 
it  Navg.  peut-on  donner  aux  Anglois  qui  n*a- 
ihnTK  a;5.  voient  conlenti  a  la  paix  que  pour 
continuer  la  guerre  fous  une  autrç 
forme?)  les  ennemis,  dis-je,  n'exé- 
cutèrent pas  avec  la  même  fidélité  les 
conditions  auxquelles  ils  s'étoient  en- 
gagés. La  plupart  des  gamifons  des 
places  qu'ils  dévoient  rendre  refufe- 
rent  de  les  livrer ,  les  unes  fous  pré- 
texte que  leurs  appointemens  leur 
étoient  dus ,  les  autres  alléguant  qu'el- 
les les  tenoient  pour  le  roi  de  Navarre  : 
d'autres  enfin  répondirent  qu'elles  les 
gardoient  en  leurs  noms.  Si  quelques- 
unes  évacuèrent ,  ce  ne  fut  que  dans 
l'intention  de  chercher  dans  le  royau- 
me des  établilfemens  plus  avanta- 
geux. 
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Les    ordres    cFEdouard    cependant  * 

paroilfoienr  précis  :  mais  il  n'employa  ^^^*  ^'^°' 

f  •  /  >  r  1  Edouard  n'e- 

jamais  que  des  ordres  lans  les  appuyer  xécuce  pomc 
par  la  force,  quoiqu'il  s'y  fut  obligé  i^ traité. 
par  le  traité  ;  en  forte  qu'il  fallut  en-  ^nTdlct^ 
core  retirer  la  plupart  de  ces  places 
Aqs  mains  de  ceux  qui  s'en  éroienc 
rendu  maîtres  ^  en  les  contraignant 
à  main  armée  de  les  abandonner ,  ou 
compofer  avec  chacun  d'eux  par  des 
traités  particuliers.  Les  fommes  em- 
ployées à  ces  diverses  acquifitions 
montoient  à  plus  de  deux  millions. 
L'on  peut  donc  aiTurer  qu'à  cet  égard 
le  roi  d'Angleterre  n'exécuta  pas  Te 
traité  de  Bretigny ,  tout  avantageux 
qu'il  étoir  pour  lui.  Les  hiftoriens 
qui  lui  font  le  plus  favorables  ne 
l'excufent  que  foiblement  fur  cet  arti- 
cle. Il  ne  tint  pas  plus  exn/tement 
fa  parole  pour  la  renonciation  qu'il 
devoir  envoyer  a  Bruges  ,  &  il  ne 
répondit  jamais  aux  fommations  qui 
lui  furent  faites.  Une  mauvaife  foi 
fi  marquée  n'empêcha  pas  le  roi  Jean 
de  livrer  toutes  les  provinces  &  les 
villes  ,  a  la  réferve  de  Belleville  & 
de  la  feigneurie  de  Gaure,  qui  occa- 
fionnerent  quelques  conteftations ,  re- 
mifes  à  l'arbitrage  des    commiilàires 
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nommés  de  part  &  d'autre.  Les  ôta- 
Ann.  136-0.  ggg  furent  donnés,  une  partie  de  la 
rançon  fut  acquittée  pendant  les  trois 
dernières  années  de  la  vie  du  roi  dc 
les  premières  du  règne  de  Ton  fils. 
Le  monarque  Anglois  ,  contre  l'eTpric 
&  les  termes  formels  du  traité ,  fous 
le  vain  préiexte  de  quelques  condi- 
tions les  moins  importantes  qui  ref- 
toient  A  remplir,  fe  prétendit  en  droit 
de  retenir  les  otages.  Plufieurs  d'entre 
eux  furent  obligés  d'acheter  leur  dé- 
livrance particulière  :  les  ades  publics 
d'Angleterre  contiennent  quelques- 
unes  de  ces  conventions.  Le  duc  de 
Bourbon  donna  de  l'argent  pour  fa 
liberté  ;  le  duc  d'Orléans  céda  plu- 
fieurs  feigneuries  en  Poitou  au  fils  du 
roi  d'Angleterre  pour  le  même  fujet  *, 
le  dauphin  d'Auvergne  ,  Gui  de  E4ois , 
le  comte  d'Alençon  ,  Se  quelques 
autres  furent  réduits  à  de  pareils  ac- 
cords. Quelques-uns  à  la  vérité  fê 
retirèrent  fans  congé  j  mais  que  les 
partifans  les  plus  outrés  de  l'Angle- 
terre réclament  s'ils  l'ofenr  contre  leur 
retraite.  Quel  étoit  le  droit  d'Edouard 
pour  les  retenir  ?  Le  traire  de  Breti- 
gny  confirmé  à  Calais.  Les  conditions 
de  ce  traité  avoient  été  remplies  par 
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le  roi  de  Pmnce  a  la  réierve  d'une  par- 
tie de  la  rançon  pour  laquelle  même 
Edouard  avoir  accordé  un  délai  ,  de 
le  roi  d'Anglecerre  n'en  avoir  encore 
exécuté  aucunes.  Il  n'avoir  pas  feule- 
ment voulu  s'aftreindre  à  la  vaine  for- 
malité de  fa  renonciation  a  la  ccu- 
ronie  de  France.  Indépendamment 
des  raifons  tirées  de  la  conftiruticn 
de  la  monarchie  qui  n'admet  le  dé- 
membrement d'aucune  des  parties  de 
la  fouveraineté  &  qui  rappelle  éter- 
nellement ces  parties  au  corps  dont 
elles  ont  été  féparées  ,  raifons  qu'il 
feroit  facile  de  faire  valoir  contre  des 
prétentions  injufles  j  indépendam- 
ment ,  dis-je  j  de  ces  raifons ,  Charles 
ne  fut  que  trop  bien  fondé  à  regarder 
comme  nul  un  traité  qui  n'avoir  été 
exécuté  que  de  la  part  de  la  France , 
&  â  fourenir  fur- tout  l'invalidité  de  la 
renonciation  que  le  roi  fon  père  devoir 
faire  à  la  fouveraineté  des  provinces 
cédées  au  roi  d'Angleterre  ,  puifqu'E- 
douard  avoir  paru  par  fon  filence  re- 
fufer  de  renoncer  à  fes  droits  imagi- 
naires. Que  des  écrivains  Anglois  fe 
foient  em.portés  jufqu'â  condamner 
la  conduite  d'un  de  nos  plus  grands 
monarques  *  dans  fes  démêlés  avec  *  charks  r. 
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^ — *  Edouard,  on  peut  le  pardonner  à  l'ex- 

ANN.136C.  ^^5  ^^^^^^  j,gjg  aveugle  ôc  mal  entendu 
en  faveur  de  la  patrie  ;  mais  que  des 
François  fe  foient  déslionorés  par  une 
femblable  injuftice,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  voir  fans  indignation  ,  Se  qtii 
doit  jbulever  contre  eux  leur  fiecle  & 
la  poftérité. 

Toutes  les  conditions  du  traité  de 
Bretigny  peuvent  fe  rapporter  à  trois 
chefs  principaux,  i®.  La  reddition 
réciproque  des  places  :  Jean  s'en  ac>- 
quitta  exadtement ,  Se  l'Anglois  de 
l'aveu  de  fes  plus  zélés  parrifans  mul- 
tiplia fecrérement  les  difficultés.  1^. 
Les  renonciations  refpe6tives  :  le  roi 
d^Angleterre  n'envoya  jamais  la  fien- 
ne  y  quoique  le  roi  de  France  l'en 
prefsât  en  même- temps  que  fes  dépu- 
tés à  Bruges  préfentoient  de  fa  parc 
une  renonciation  en  bonne  forme. 
3°.  La  rançon  de  trois  millions  d'or  : 
Tréfor  des  le  feul  tréfor  des  cliartres  fournit  plu- 

t^anres.  fi^uts  quittances  de  paiement  mon- 
tant à  la  fomme  de  dix  -  fept  cens 
quarante  -  neuf  mille  huit  cens  dix- 
huit  écus.  Les  ades  publics  d'An- 
gleterre contiennent  diverfes  preuves 
d'autres  paiemens  :  il  s'en  trouve 
pour  plus  de  cinq  cens  trente   milLe 
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éeus,  fans  compter  les  fommes  dcié- 
guées  par  Edouard  au  prince  de  Galles  Ann.  i^&e. 
fon  fils  ,  qu'on  prérend  n'avoir  pas  été 
acquittées.  Il  n'eft  donc  plus  queftion 
que  d'une  partie  du  dernier  million 
de  la  rançon  du  roi  prifonnier  ,  qu'E- 
douard avoir  acheté  dix  mille  francs 
de  Denis  de  Morbec. 

Cette  difculîioa  que  des  récrimina- 
tions hafardées  ont  rendu  indifpenfa- 
ble  peut  fervir  une  fois  pour  toutes 
de  juftifîcation  pour  Charles  V,  de  d'a- 
pologie de  la  iincérité  du  roi  Jean  , 
a  qui  peut-être  on  n'a  d'autres  repro- 
ches à  faire  que  de  s^ètre  conduit  avec 
une  droiture  que  fon  rival  fçut  tou- 
jours mettre  à  profit ,  6c  qu'il  ne  fut 
jamais  tenté  d'imiter.  Le  dauphin  étoic 
trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir 
du  manège  de  la  politique  Angloife  ; 
mais  il  remit  à  des  temps  plus  heureux 
le  foin  de  s'en  venger.  Plus  jufte  de 
non  moins  politique  qu'Edouard  ,  il 
le  voyoit  tranquillement  s'enferrer 
pour  ainfi  dire  de  lui-même  ,  8c  lui 
fournir  par  fa  mauvaife  foi  les  armes 
dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  fageife. 

Jean  infhuit  par  l'adverfiré  ,  afiîffcé    u  roi  fait 
d'ailleurs  par  les  confeils  d'un  fils  fi  fage  ^'o^^'io^^*'»" 
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■  Ôc  fi  modéré,  donna  route  fon  attention 

Ann.  1560.  r  •        j  Ti     > 

,   ^        ,    aux  ioins  du  gouvernement.  Jln  y  avoir 

de  fon  parle-        .  ,      *-'     ,  1         •        1         •> 

ment.  point  eu  de  parlement  depuis  plus  a  u- 

chron.  MS.  nc  année  :  quelques   membres  de  cet 

tarieEint  "  ^ugufte  corps  avoient  continué  pendant 
Re.ueil  des  cQiiQ  longuc  abfencc  de  veiller  à  l'ob- 

"^  ^cTnféreme  ^^rvation  des  loix  &  au  maintien  de 

desordonnan-  la  jufticc  :  ils  avoient  feuls  rempli  les 
fondions  de  juges  avec  la  même  auto- 
rité que  s'ils  eulfent  formé  le  nom.bre 
ordinaire  de  confeillers.  Ce  n'étoit  pas 
la  première  fois  que  les  défordres  du 
royaume  &  le  malheur  des  guerres 
avoient  interrompu  les  féances  de  la 
cour.  En  1505  fous  Philippe  le  Bel,  il 
n'y  eut  point  de  parlement  à  caufe  de 
la  guerre  de  Flandres  :  pareille  celfation 
deux  années  après  à  caufe  des  troubles 
furvenus  en  Frnnce.  La  confufion  qui 
afïligeoit  Tétat  pendant  la  prifon  du  roi 
Jean  ,  &:  fur-tout  pendant  Tannée  qui 
précéda  la  conclufion  de  la  paix  ,  avoir 
probablement  empêché  le  dauphin  ré- 
gent de  pourvoir  à  l'ordonnance  du 
parlement  ;  ce  fut  un  des  premiers  foins 
du  roi  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Paris.  On 

^  ne  doit  pas  au  refte  regarder  comnie 

,  extraordinaire  l'interruption  àes  affem- 

blées  régulières  de  notre  cour  de  Paris 

pendant  les  guerres.  Les  prélats,  ba- 
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rons  Se  chevaliers  qui  formolenc  le  ' 
plus  grand  nombre  des  membres  du  ^■^'  *'^^' 
parlement ,  ne  pouvoienr  y  affifter  , 
étant  détournés  de  leurs  fonélions 
de  préfîdens  &c  confeillers ,  par  l'obli- 
gation où  ils  étoîent  de  s'acquitter 
du  fervice  militaire  qu'ils  dévoient 
au  prince.  Il  y  avoir  peut-être  encore 
une  autre  raifon  qui  empêchoit  le 
fouverain  de  défigner  ceux  qui  dé- 
voient compofer  le  parlement.  C'étoic 
le  paiement  des  gages ,  regardés  alors 
comme  un  objet  confidétable  malgré 
leur  modicité.  On  imagina  dans  la 
fuite  un  fyftême  d'économie  pour  fa- 
ciliter la  tenue  des  parlemens  pendant 
la  .guerre.  Afin  de  diminuer  la  dé- 
penfe  on  n'aflignoit  des  gages  qu'a  un 
certain  nombre  de  préfîdens  ôc  de 
confeillers  dont  tous  les  ans  on  fai- 
foit  un  rôle  nouveau  ,  en  obfervant 
de  le  diminuer  autant  qu'il  fe  pouvoir. 
Cependant  les  autres  confeillers  qui 
n'étoient  pas  infcrits  fur  ce  rôle  con- 
fervoient  le  droit  d'rJnfter  aux  juge- 
mens  iavec  voix  délibérative.  Mais 
leurs  fervices  étoient  c^ratuits ,  Ôc  ils 
ne  pouvoient  exiger  aucun  honoraire. 
L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  ,  OrActir^me 
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ainli  5  &  toutefois  Ce  il  plaît  aux  antres 
Akn.  1360.  .      rj.      ,  c     a:  -,    ,  -    ,  . 

venir  ejckts  états  G'  ojjices  ^  il  plan  bien 

au  roi  quils  y  viennent  ^  mais  ils  ne 
prenront  gages.  En  forte  qu'on  peiiC 
confîdérer  tons  ceux  qui  avoient  droit 
d'entrée  &  de  féance  au  parlement 
dans  ces  fiecles  reculés ,  comme  faifant 
en  tout  temps  partie  du  fénar  de  la 
France  ,  foit  qu'ils  fulTent  infcrits  fur 
la  lifte  de  ceux  qui  recevoient  àQS 
gages ,  foit  qu'ils  exerçaflfenr  gratui- 
tement ces  fublimes  fondions.  Er 
quels  éroient  ces  gages  ?  Lqs  monu- 
mens  qui  fnbûftenc  encore  de  nos 
jours  nous  en  inftruifenr.  On  voit 
dans  un  compte  de  Philippe  le  Bel 
l'état  àts  gages  d'un  feigneur  pour 
foixante-neuf  jours  de  réfidence  a  la 
cour  &  pour  onze  jours  de  Service  au 
parlement  :  le  total  monte  a  dix-neuf 
livres  fix  fols ,  dont  treize  livres  feize 
fols  pour  les  jours  employés  à  la  fuite 
de  la  cour  ,  à  raifon  de  quatre  fols  par 
jour  ,  &  les  cinq  livres  dix  fols  pour 
les  jours  confacrés  au  fervice  du  par- 
lement :  il  falloir  même  qu'il  fût  pré^ 
iîdent  pour  que  fes  honoraires  mon- 
Ordonname  taflfent  à  Cette  fomme  j  car  plus  d'un 
Je.  charUs  ÇiqcIq  après ,  les  confeillers  au  parle- 
ment ne  recevoient  encore  pour  ga.- 
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res  que  cinq  fols  parifis  par  jour  de  —  ■  -^ 
iervice.  Le  premier  preiident  avoit 
mille  livres  pariiis  par  an  pour  roue 
>xevenu  de  la  place  qu'il  occupoir,  les 
trois  autres  prélidens  chacun  cinq 
cens  livres  parifis ,  de  tous  les  autres 
membres  tant  clercs  que  lais  ,  fei- 
gneurs  ,  chevaliers  d'armes  ou  de  loix, 
cinq  fols  parifis  chacun  :  encore  ne 
les  touchoient-ils  que  pour  les  jours 
qu'ils  fiégeoient.  Les  gages  du  chan- 
celier de  France  n'étoient  pareillement 
que  de  mille  livres  parifis.  Ces  magif- 
trats  outre  leurs  gages  recevoient  du 
roi  deux  manteaux  par  an  ,  femblables 
à  ceux  que  portent  encope  de  nos  jours 
les  préfidens  à  mortier.  C'étoit  la  for- 
me d'habillement  qui  diftinguoit  les 
chevaliers.  «On  peut  juger,  dit  un 
>»  écrivain  moderne  ,  de  la  modicité 
»  du  prix  de  cîes  manteaux  par  l'ufage 
>î  qui  fubfifte  actuellement  de  payer 
»  tous  les  ans  à  chacun  dQs  membres 
»  du  parlement  douze  livres  pour  les 
»  manteaux.  Quoique  Ïqs  temps  foient 
»  bien  changés  ,  ajoute-t-il ,  les  gages 
i)  font  à  peu  près  demeurés  au  même 
»  taux ,  au  moins  pour  les  confeillers  ; 
^  ï3  ceux-mèmes  de  la  grand'chambre , 
'  V  la  capitation  &  autres  frais  prélevés , 
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Ann.  ijso.  „  quarante  livres  ,  les  manteaux  corn- 
»  pris.  Que  diroit  le  roi  Jean  ,  c'eft 
>3  toujours  le  mcme  auteur  qui  parle  y 
w  s'il  vivoit  de  nos  jours  ,  lui  qui  dans 
»j  un  fiecle  C\  fort  éloigné  du  notre , 
j>  admiroic  déjà  l'étonnante  modéra- 
j>  tion  de  fes  ienateurs  ?  «  En  effet  ce 
monarque    en   parlant  des    gages    du 

d?'rtrjcan    P'^^lement  s'exprime  ainfi  :  Defquels 

«3^1.         *  g<^g^^ y  ^O'^^  modiques  quils  font  y   la 

modejle  fincérïié  défaits  officiers  de  no^. 

tre   cour  ejî  contente,  La  dépenfe  an- 

iteg.  (îc  ht  nuelle  du  parlement  montoit  alors  à  la 

tl^ÙL  ^omn^e  d'onze  mille  livres  parifis. 

D./o/.  18.9:.  Un  défintéredement  fi  louable  ne 
peut  fervir  qu'à  relever  encore  la  vertu 
de  ces  refpedbables  interprètes  des  loix. 
Uniquement  guidés  par  le  défir  de 
contribuer  au  bien  de  la  patrie  ,  ils 
n'envifagent  dans  leurs  travaux  que 
rhonneur  attaché  à  la  nobleffe  &  à 
l'importance  de  leurs  fondtions.  L'in- 
térr^t  ,  ce  vil  mobile  de  tant  d'autres 
profefîions  ,  n'a  jamais  fouillé  le  fanc- 
tuaire  de  notre  m agifl: rature.  De  quelle 
reconnoiflance  la  nation  ne  doit- elle 
pas  erre  pénétrée  pour  la  mémoire  de 
nos  rois  qui  ont  remis  en  des  mains, 
Cl  pures  le  dépôt  facré  de  la  portion  la 
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plus  prccieufe  de  la  puiffance  fouve- 
raine  ,  le  foin  de  veiller  fous  l'auro- 
ricé  invariable  des  loix  à  la  conferva- 
tion  des  biens  ,  de  la  sCireré  Ôc  de  la 
vie  dQS  citoyens  !  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  permettent  pas  de  ralfem- 
bler  fous  le  même  point  de  vue  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à  notre  cour 
des  pairs  :  cette  difcuiTion  exigeroic 
plufieurs  volumes.  L'abbé  Velly  en  a 
déjà  fait  mention  ,  lorfque  fous  le  règne 
de  Philippe  IV  il  a  rapporté  l'époque 
à  laquelle  on  fixe  communément  la 
rélidence  habituelle  du  parlement  de 
nos  rois  dans  la  capitale  de  la  France. 
Nous  obferverons  dans  la  fuite  de 
marquer  ,  autant  qu'il  fera  polïible , 
les  changemens  de  les  augmentations 
furvenus  dans  cette  illuftre  cour ,  à  me- 
fure  que  l'enchaînement  des  faits  hif- 
toriques  nous  les  préfentera. 

L'état  fe   trouvoit  alors  dans  une      Nou'?au« 
fituation  déplorable   :   le  démembre-  "^•^^-g^s  de* 
ment  de  tant   de    provinces   etoit  la    ^,       .^^ 
moindre  des  calamités  dont  le  royau- 
me gémi(roit.  Le   traité  de  Brerigny 
n'avoit  terminé  la  guerre  pendant  la- 
quelle les  hoftilités  avoient  du  moins 
une   apparence  de  juftice  ,  que   pour 
livrer  la  France   aux  rapines  U  aux 
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cruautés  des  gens  de  guerre  transfor- 
més en  brigands  &  en  voleurs  d« 
grands  chemins.  Edouard  avoir  laifle 
en  France  le  comte  de  Warwich  ,  rant 
pour  licencier  les  troupes  que  pour 
faire  obferver  la  trêve  qui  avoir  été 
publiée  avant  la  fignature  du  traité. 
Mais  cette  trêve  fut  mal  gardée  ,  ôc 
principalement  de  la  part  des  Anglois. 
Les  foldats ,  à  mefure  qu'on  les  congé- 
dioic,  feréunifloient,  &c  choifîtToient 
entre  eux  de  nouveaux  chefs  fous  la 
conduite  defquels  ils  commencèrent 
â  ravager  les  provinces  ,  mais  avec 
d'autant  plus  de  fureur,  que  n'étant 
avoués  d'aucuns  princes  ,  nul  frein 
n'étoit  plus  capable  de  les  retenir  :  ils 
faifoient ,  difent  nos  anciennes  chro- 
niques ,  plus  de  maux  que  pendant  la 
guerre  entre  les  deux  couronnes ,  pil- 
lant indiftindement  amis  de  ennemis , 
&  maiïacrant  impitoyablement  tous 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains. 

Ces  nouveaux  ennemis  fe  jetterent 
d'abord  fur  la  Champagne  Se  la  Bour- 
gogne ,  où  ils  commirent  les  plus 
grands  excès.  Ils  fe  nommèrent  les 
Tards-venus  _,  parce  qu  ils  ne  vin- 
rent défoler  la  France   qu'après   les 

compagnies 
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compagnies  dont  il  a  déjà  éié  quef-  '^^^ ^ 

tion.  Ils  s'emparèrent  du  fort  château^***''  ***'^ 
de  Genville,  qu*ils  n'évacuèrent  moyen- 
nant cent  mille  livres  ,  qu'après  avoir 
détruit  de  rançonné  les  environs  de 
Verdun  ,  de  Toul  ôc  de  Langres.  Ils 
traitèrent  enfuite  de  la  même  manière 
Befançon,  Dijon  &  Beaune.  Les  pro- 
vinces qu'ils  défoloient  croient  deve- 
nues le  rendez-vous  de  leurs  fembia- 
bles  ;  on  les  voyoit  accourir  de  routes 
parts  ,  &c  bien-tôt  ils  form.erent  un 
corps  d'armée  de  plus  de  feize  mille 
çombattans.  Pluileurs  de  ces  compa- 
gnies s'éf oient  déjà  mifes  en  pofTelîîoii 
de  la  ville  ôc  du  Pont-S.-Efprit  ^  près 
de  Lyon.  Les  Tards-venus  îe  fenrant 
aflez  forts  pour  former  les  plus  gran- 
des entreprifes ,  prirent  la  réfolution 
d'aller  rendre  vifite  à  Sa  Sainteté.  Si 
s'aviferent  les  compagnons ,  dit  FroiC- 
fard ,  qu'ils  fe  tireroient  vers  Avignon 

* 

a  FreifTard  ne  marque  la  prife  du  Pont-S.-tfprît 
par  les  compagnies  que  vers  le  milieu  de  l'année  iiii- 
vantc  après  la  bataille  de  Brignais  11  y  a  :o>te  appa- 
rence que  celte  ville  fut  prifc  deux  fois  :  car  une 
chronique  écrite  fous  le  règne  du  roi  Jean  ailure 
précifément  e^uc  les  com^aynons  qui  étoient  fortis  de 
Tfanie  CT*  qui  je  faifoient  appelier  la  grande  compa- 
•m>  ,  s'emparèrent  du  château  &  de  la  ville  du  Pont- 
Saint  Efprit  le  jour  mêi' e  des  Innocens  dcrani560, 
Chron.  MS.  du  roi /ean,  hiBl,  dtt  roi  y  N^.  96\X, 

Tome  IX.  V 
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&  iroienc  voir  le  pape  &  les  cardinaux. 
Car  les  richefTes  du  S.  Père  &  des  pré- 
lats de  fa  cour  étoient  un  merveilleux 
appas  pour  ces  voleurs  avides  de  bu- 
tin &  peu  fcrupuleux.  Ils  traverferent 
le  Mâconnois  ,  prenant  la  route  du 
Comcat.  La  multitude  de  ces  brigands 
caufa  les  plus  vives  allarmes  :  toutes 
les  provinces  qu'ils  parcouroient  ,  ex- 
pofces  aux  délordres  les  plus  funeftes , 
adreiloient  leurs  plaintes  au  confeil  du 
roi.  La  France  étoic  menacée  d'une 
defolation  générale  ,  (i  l'on  ne  remé- 
dioit  de  bonne  heure  à  tant  d'excès. 

La  difficulté  ,  pour  ne  pas  dire  l'im- 
poflibilité  d'en  arrêter  le  cours  ,  jettoic 
le  gouvernement  dans  un  embarras 
inexprimable  :  on  manquoit  de  trou- 
pes &  des  fonds  nécelfaires  pour  en 
lever.  Dans  cette  extrémité  le  roi  eue 
recours  â  Jacques  de  Bourbon,  qui  pour 
lors  étoit  à  Montpellier  occupé  à  met- 
tre Jean  Chandos  en  polTelîion  de  plu- 
fieurs  dQS  places  qu'on  devoir  livrer 
aux  Anglois.  Jacques  de  Bourbon  étoic 
un  des  princes  les  plus  eftimés  de  fon 
temps.  Sa  générofité  &  fa  bravoure  lui 
avoient  acquis  l'afFedtion  de  la  no- 
bleffe  &  à^s  gens  de  guerre.  Dhs  qu'il 
eut  reçu  \qs  ordres  du  roi,  il  qe  fongea 
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plus  qu'à  les  remplir  ,  il  fe  rendit  dans  's 
î'Agenois  Ôc  dépêcha  des  couners  dans  "^^^^  ^'^'' 
Içs  provinces  voifines.  Il  eut  bien-tôt 
raiTemblé  fous  fes  ordres  quantité  de 
gentilshommes  ,  chevaliers  &  écuyers 
qui  tous  bruloient  du  déCir  de  com- 
battre avec  lui.  Suivi  de  cette  gêné- 
reufe  noblefle  ,  il  s'avança  parle  Lyon- 
nois  dans  la  province  de  Foreft ,  dont 
le  comte  mort  depuis  quelque  temps , 
avoit  époufé  fa  fœur.  Les  enfans  de 
cette  princeiïe  fe  joignirent  à  leur  on* 
de  :  il  fe  mit  avec  fes  troupes ,  qui 
grolfiiToient  tous  les  jours ,  à  la  pour- 
fuite  des  ennemis.  Les  compagnies 
ravageoient  pour  lors  les  environs  de 
Châlons  -  fur  -  Saône.  Ces  brigands 
ayant  appris  l'approche  des  François  , 
tinrent  confeil  entre  eux  pour  fçavoir 
s'ils  les  attendroient.  Après  avoir  fait 
le  dénombrement  de  leurs  forces  qui 
fe  trouvèrent  monter  à  feize  mille 
hommes  ,  ils  réfolurent  de  rifquer 
1  événement  du  combat  :  Si  la  fortune 
eji  pour  nom  ^  difoient-ils  ,  nous  ferons 
tous  rickes peur  un  long  temps,  tant  en 
bons  prifonniers  que  nous  prendrons  y 
que  en  ce  que  nous  ferons  fi  rédoutés  ùk 
nous  irons  ,  que  nul  ne  fe  mettra  contre 
fious  :  fi  nous  perdons  j  nous  ferons  pri^ 

Vi) 
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vés  de  nos  gages.  Ils   vouloient  faire 
'    *   entendre  par-là  que  n'ayant  rien  à  per- 
dre ,   ils  ne  couroient  d'autre  rifque 
que  de  gagner. 
Bataille  de      Cette   réfolution   une  fois    prife  , 
^"^"f*^"    8^  ^^^^  d'attendre  que  les  François  vinf- 
morc  de  jac-  fcnt   les  chercher  ,    ils  allèrent  eux- 
quesdeBour-  niêmes  à  leur  rencontre.  Ils  quittèrent 
Froiiïard.     ^^  Maconnois  ;  oc  traverlant  une  partie 
Chron.MS,  du  Foteft  ôc  du  Beaujolois  qu'ils  ra- 
vagèrent ,    ils  vinrent   s'emparer    du 
château  de  Briguais  ,  fitué  fur  la  petite 
rivière  du  même  nom,  environ  à  trois 
lieues  de  diftance  du  Fvhône  dans  le 
Lyonnois.  Jacques  de  Bourbon  appre- 
nant qu'ils  croient  fi  près  de  lui ,  raf- 
fembla  {qs  troupes ,  &  vint  leur  pré- 
fenter  la  bataille.      Ces    compagnies 
compofées  de  vieux  foldats  &  de  chefs 
expérimentés ,  s'éroient  poftées  fur  une 
montagne  dont  le  pied  fortifié  par  la 
nature  étoit  encore   défendu  par  des 
retranchemens    qui    redoubloient    la 
difficulté  de  l'approche  ,     quoiqu'ils 
euiïent  été  fuits  à  la  hâte.    Les   enne- 
mis ne  fe  contentèrent  pas  de  ces  pré- 
cautions 5  ils  eurent  encore  recours  à 
la  rufe  en  faifant  paffer  leurs  troupes 
les  plus  apparentes  &  les  mieux  ordon- 
nées fur  le  revers  de  la  montagne  , 
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empêchant  par  ce  ftratagême  qu'on 
ne  pût  découvrir  leurs  forces»  Cette  ^^^'^ 
manœuvre  leur  réuflit.  Ceux  que  les 
généraux  François  envoyèrent  à  la 
découverte  rapportèrent  à  Jacques  de 
Bourbon  j  au  comte  d'Ufez  ôc  aux 
autres  chefs  ,  qu'ils  avoient  obfervé 
l'ordonnance  des  ennemis ,  qui  for- 
moient  tout  au  plus  un  corps  de  cinq 
a  fix  mille  hommes  fort  mal  armés* 
Ce  faux  rapport  produilit  une  con- 
fiance inconfidérée.  Le  feigneur  de 
Bourbon  fe  détermina  fur  le  champ 
a  les  forcer  dans  leurs  retranchemens , 
malgré  les  avis  de  l'archiprêtre  ,  le- 
quel ayant  combattu  lui-même  avec 
les  premières  compagnies  de  brigands 
qui  s'étoient  formées  en  France  ,  de- 
voir mieux  connoître  que  tout  autre 
les  refTources  qu'ils  fçavoient  mettre 
en  ufage.  L'attaque ,  ainfi  que  l'archi- 
prêtre l'avoir  prédit  ,  fut  très-malheu- 
reufe.  Les  ennemis  cachés  derrière  la 
montagne  fe  montrèrent  tout-à-coup 
&  fondirent  fur  les  François  déjà 
ébranlés  par  les  obilacles  qu'ils  avoienc 
rencontrés  aux  premiers  aflTauts  qu'ils 
avoient  donnés  aux  retranchemens. 
La  défaite  fut  entière.  La  plupart  des 
gens  de  diftindioa  furent  tiijés ,  faits 

Viij 
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"■  prifonniers  ou  blefTés.  Parmi  ces  def- 

/inH.  13  ^- j^ iej-s  on  comproitjacqnes  de  Bourbon, 
qui  mourut  crois  jours  après  des  blef- 
fures  qu'il  avoit  reçues.  Pierre  de 
Bourbon  fon  fils  bleiïe  pareillement 
lui  furvécuc  peu  de  temps  :  le  jeune 
comte  de  Forez  perdit  la  vie.  Ré- 
gnant de  Forez  jfon  oncle  fut  du 
nombre  des  prifonniers ,  ainfi  que  le 
comte  d'Ufez  ,  Robert  de  Beaujeu , 
Louis  de  Châlons  ,  l'archiprètre  de 
plus  de  cent  chevaliers.  Tel  fut  l'évé- 
nement de  la  bataille  de  Briguais, 
dont  le  malheur  des  temps  rendit  la 
perte  encore  plus  fenfible  qu'elle  ne 
l'eût  été  dans  toute  autre  circonftance. 
g^es  s^'empa-  Après  ceztQ  victoïte  les  compa- 
rent de  la  vil- gnies   continuèrent  de    piller    Se    de 

le    du   Pont-  ^  ,  •  j     T 

5aim-£fprit ,  rançonner  les  provinces  duLyonnois  , 
le  rançon-    ^^  Fotez  &  du  Beaujolois.  Une  par- 

jfkent   u  cour    .       t  1     •  1        /       •      r         i 

4'Avignon.  tie  uc  CQS  bngands  reunis  lous  la  con- 
duite de  Seguin  de  Badefol ,  gentil- 
homme Navarrois  ,  s'empara  de  la 
forterelfe  d'Ence  à  une  lieue  de  Lyon  , 
tandis  que  les  autres  ayant  choifî  pour 
chef  un  des  leurs  qui  fe  faifoit  ap- 
peler rami  de  Dieu  &  r ennemi  de 
tout  le  monde ,  reprirent  la  pourfuite 
de  leur  premier  delTein  ,  qui  étoic 
i^aller  vifirer  le  pape  &  les  cardiiiaux. 
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Ils  jurèrent  entre  eux  y  dit  FrolfTard, 
quils  auraient  de  V argent  des  préUts  ^  '^^^'  'î^*' 
ou  qu  ils  feraient  haryés  *  de  grand  ma-      *  UAryei , 
niere.   Ils  farprirent  une  féconde  fois  f"-''^'>^;i"^" 

Ville  du  Pont-Saint-Elprit  ,   qu  ils  ^^«/^e  ^«i 
pillèrent  après  avoir  maiTacré  la  plu-  f-^ohahUrnent 
part  d^s  habirans ,  &  commis  les  plus  moUgte  dn 
affreux  excès.  Ils  firent  un  butin  inef-  J^^'^^^.  '^î-^'^^"/^, 
timable  dans  cette  ville  ,  où  ils  tfou-  o-  in^rÀes 
verent  une  quantité  de   vivres  ^^'i^- t^ZZ' chdt 
fante  pour  les  faire  fubfîiler  pendant  lurs d'arme, 
plus  d'une  année.    Maîtres  du  Pont- 
Saint-Efprit  qui  leur  fervoit  de  place- 
d  armes ,    ils  faifoient  des  courfes  juf- 
qa'aux    portes    d'Avignon  ,     laiffanc 
par-tout  des  marques  funeftes  de  leur 
pafifage. 

Les  nouvelles  de  la  déroute  de 
Brignais  étant  parvenues  en  France  , 
pluneurs  pillards  Anglois  ,  Allemands , 
Brabançons  ,  Gafcons  &  autres  qui 
occupoient  encore  une  partie  des  pla- 
ces qu'Edouard  devoir  reftituer  ,  & 
qui  av oient  refufé  de  les  rendre  ,  fe 
hâtèrent  de  les  évacuer  dans  la  vue  de 
partager  la  fortune  de  leurs  compa- 
gnons. Ils  n'envifageoient  rien  moins 
que  de  s'emparer  d'Avignon  6c  de 
piller  entièrement  la  Provence.  On  les 
voyoit  arriver  en  foule.  Ces  fcéléracs 

Viv 
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excités  par  la  foif  du  pillage  &  famî- 
liarifés  avec  toute  efpece  de  crime , 
fe  livroient  aux  plus  nionftrueux  dé- 
fordres.  Ils  violoientles  femmes  vieil- 
les  ou  Jeunes ,  fans  diftindiion  dage  ou 
de  condition  :  ils  paHoient  au  fil  de 
1  epée  les  hommes  faits ,  les  vieillards 
&c  les  enfans  ;  rien  n'étoit  capable  d.*ar- 
rèter  leur  fureur.  Les  maifons ,  les 
églifes  devenues  la  proie  de  ces  bar- 
bares, étoienr  ruinées  de  fond  en  com- 
ble ,  ôc  ce  qu'ils  ne  pouvoienr  ravir 
étoic  livré  aux  flammes.  Il  y  avoit 
entre  eux  une  funefte  émulation  de 
forfaits  :  les  plus  cruels  Ôc  les  plus 
impies  étoient  les  plus  eftimés, 
ïmbarrasde      Cependant  la  cour  du  pape  trem- 

ia  cour  a  A-  n    •      S  .     .  c      c    •  ' 

vi^non.  bioit  dans  Avignon,  ba  baintete  eut 
recours  aux  armes  ipirituelles  ;  mais 
que  pouvoient  les  foudres  de  l'eglife 
contre  des  fcélérats  déterminés  î  On 
prêcha  une  croifade  contre  eux  :  le 
pape  promit  abfolutlon  de  peine  &  de 
coulpe  a  tous  ceux  qui  voudroient  pren- 
dre les  armes.  Le  cardinal  d'Oftie  fut 
choifi  pour  le  chef  des  croifés.  Ce  pré- 
lat ayant  établi  le  fiege  de  fa  miflîon 
SL  Carpentras ,  éloigné  de  fept  lieues 
d'Avignon  ,  engageoit  fous  les  dra- 
peaux de  l'eglife  tous  ceux  qui  vou* 
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loîent  fauver  leurs  âmes  &  acquérir  les 
pardons.  Il  ralTembla  d'abord  quelques 
troupes  ;  mais  le  zèle  de  ces  nouveaux 
croifés  fe  rallentir  promptemenc  quand 
ils  eurent  reconnu  que  le  cardinal  n^a- 
voit  d'autre  folde  à  leur  donner  que 
des  indulgences.  La  plupart  fe  retirè- 
rent en  leur  pays ,  quelques-uns  allè- 
rent en  Lombardie  ,  les  autres  enfia 
fe  joignirent  aux  compagnies. 

Le  mal  croifToit  de  plus  en  plus  :  .J^"^  P^"^^ 
Innocent  &  les  prélats  de  fa  cour  pref- gnies  paiie  en 
iés  par  les  ennemis  ne  fçavoient  com-^^^^*^* 
ment  conjurer  l'orage  qui  les  mena- 
çoir.  Heureufement  le  marquis  de 
Montferrat  vint  les  délivrer  de  cette 
fâcheufe  extrêm.ité.  Ce  feigneur  pro- 
mit,  moyennant  une  fomme  confî- 
eérable  ;  de  débarrafler  la  Provence 
de  ces  hôtes  dangereux.  La  propofi- 
lion  du  marquis  fut  acceptée  de  Sa 
Sainteté  :  il  conclut  avec  les  chefs  des 
compagnons  un  acçommode.ment,  par 
lequel  ils  s'engagèrent  à  fe  retirer 
moyennant  foixante  mille  florins  ,  Se 
outre  cette  fomme,  Vabfolution  de  leurs 
péchés  ,  grâce  que  le  pape  leur  accorda 
volontiers.  Le  m.arquis  de  Montferrat, 
qui  pour  lors  étoit  en  guerre  avec  les 
feigneurs  de  Milan  Galeas  &  Bernabç> 

Vy 
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^^^  ,,^j  Vifconri ,  prie  à  fa  folde  ces  compa- 
gnies qui  le  fuivirent  en  Italie  ,  &  lui 
furent  d'un  grand  fecours  pour  la  con- 
quête de  plusieurs  villes  èc  forterefTes 
qu'il  emporta  fur  {qs  ennemis.  Ce  fut 
Tjifioire  ^f  environ    vers  ce   temps    qu'arriva  la 

"prame  du  P,         /  -,  i  .  ^         ,,^  , 

DameU  prétendue  proclamation  d  un  nomme 
Jean  Gouge  natif  de  Sens  qui  prit  le 
fitre  de  roi ,  Se  s'empara  du  château 
de  Codelet  près  d'Avignon  ,  où  il  fac 
pris  avec  Jean  de  Vernai  gentilhom- 
me Anglois  qu'il  avoit  choiii  pour  fon 
lieutenant.  Cet  événement  ne  paroîc 
pas  bien  avéré.  Tous  les  hiftoriens 
de  ce  fiecle  qui  rapportent  jufqu'aux 
moindres  détails  n'en  font  aucune 
mention.  Ce  fait  ne  nous  a  été  tranf- 
mis  que  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent VI  :  c'étoit  précifément  dans  le 
même  temps  que  les  compagnies  rava- 
geoient  les  environs  d'Avignon  ,  ôl 
la  frayeur  du  faint  Père  aura  bi-ea  pu 
lui  groiîir  les  objets.  .^i- ■'•"-'' 

cc^m^^i^'^^par  Le  pacage  des  compagnies  en  Italie 
ss<;uindeBâ-  fous  la  Conduite  du  marquis  de  Mont- 
niôrt'.  ferrât  foulagea  la  France  en  partie ,  mais 

^H\.  les  défordres  ne  cefTerent  pas  encore.  Se- 

Prccès  MS,        .       1     T»      1    r   1  \  •     i 

dn  rnde  N/t- gum  deBadeiol,  après  avoir  long-temps 

vnnt.  ravagé  le  Lyonribis  ,  l'abandonna  pour 

entrer  dans  l'Auvergne  ,   où  il  s'env 
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para  de  Brioiide  qu'il  rint  pendant  plus  ■ 
d  un  an  5  &  qu  il  n  abandonna  que 
lorfqu'ii  eut  abfolument  ruiné  les  en- 
virons ;  encore  fallut-il  compofer  avec 
lui  pour  l'obliger  à  lâcher  prile.  Il  fe 
fit  payer  cent  mille  florins  peur  l'éva- 
cuation de  Brioude.  Chargé  des  dé- 
pouilles des  différentes  parties  du 
royaume  qu'il  avoit  parcourues ,  ce 
chef  de  brigands  fe  retira  en  Gaf- 
cogne  avec  des  richeifes  immenfes. 
Froiifard  ,  dont  Thiftoire  fournie  une 
partie  de  ces  détails  ,  ajoute  qu'on 
n'entendit  plus  parler  depuis  de  Ba- 
defol  ,  qu  il  a  feulement  entendu  dire 
quil  mourut  d'une  manière  étrange,  La 
mort  d'un  capitaine  de  voleurs  feroic 
par  elle-même  un  objet  a (Tez  peu  im- 
portant ,  fi  elle  ne  fervoira  faire  con- 
noître  de  plus  en  plus  la  perfidie  & 
la  fcélérateflfe  réfléchie  du  roi  de  Na- 
varre. C'eft:  le  procès  manufcrit  de  ce 
roi  qui  nous  apprend  les  circonftances 
de  cette  mort. 

Quelque  temps  après  le  retour  de  Se- 
guin de  Badefol  en  Gafcogne  ,  Charles 
le  mauvais ,  qui  fe  préparoit  à  porter 
de  nouveau  le  trouble  dans  le  royau- 
me ,  voulut  l'attirer  contre  la  pro- 
■mefle  que  ce  fameux  aventurier  avoir 

Vvj 
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faite  en  remetranc  Brioude    au  roi  , 
Ann.  1361.  jg  ^Q  plj^jg  porter  les  armes  contre  la 

f  rance.  Seguin  prêta  l'oreille  aux  pro- 
poiitions  du  Navarrois  qui  offroit  de 
lui  afifurer  des  revenus  confîdérables 
en  fonds  de  terre.  Tout  étoit  convenu, 
hors  le  lieu  où  ces  rentes  dévoient  être 
alïignées.  Le  roi  de  Navarre  vouloir 
que  ce  fut  en  Normandie  :  Seguin  au 
contraire  les  demandoit  dans  la  Na- 
varre. Cet  obflacle  étoit  difficile  à  lever 
par  l'obftination  réciproque  des  par- 
ties. Charles  difoit  à  ks  confidens  que 
le  Gafcon  était  trop  cher  y  de  qu'il  lui 
demandoit  de  trop  belles  polTeflîons. 
Seguin  cependant  avoir  entre  fes  mains 
le  fecret  du  roi  de  Navarre  y  mais  ce 
prince  n'en  conçut  pas  d'inquiétude. 
JPuifqu  il  veut  tant  fe  faire  valoir^  dit-il, 
il  n'y  a  quà  s'en  défaire.  Cette  réfolu- 
tion  prife ,  le  Navarrois  le  fit  inviter  d 
dîner,  ayant  auparavant  pris  la  précau- 
tion d'ordonner  à  l'un  de  fès  valets  de 
chambre  de  fervir  un  plat  d'oranges 
&  de  poires  fucrées  devant  lui.  Charles 
préfenta  lui-même  à  Seguin  ces  fruits 
dont  il  vantoit  l'excellence  ,  l'invitant 
à  les  goûter  :  à  peine  Badefol  en 
eut-il  fait  l'elTai ,  qu'à  l'indant  même 
il  tomba  dans  une  défaillance    dom 
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îl  ne  revint  que  pour  témoigner  fa 
douleur  par  des  cris  horribles.  Le  roi 
de  Navarre  fans  changer  de  vifage  le 
fit  emporter  chez  lui.  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

On  s'étoit  flatté  Que  U  t>aix  con-  ^  Affaires  ai 

,  ,         j  -^  r  .    Brecagne. 

due  entre  les  deux  couronnes  auroit       , 
enfin  terminé  la  longue  &  fanglante  hij}.  dl^^Bre-. 
querelle  de  la  -fucceffion  de  Bretagne.  ^^5"^- 
Les  comtes  de  Montfort  de  de  Blois     jjjw.''  Jff; 
s'étoient  rendus  à  Calais ,  l'un  &  l'au-^"^*  '""'•  ^^ 
tre  conduits  par  leiperanee   de  faire 
agir  la  protection  des  deux  rois.  Celui 
de  France  malgré  fa  bonne  volonté  , 
n'éîoit  pas  dans  une  conjonéture  alfez 
favorable  pour  appuyer  avec  efficacité 
les  p-rétentions  de  Charles  de  Blois. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  ce  fut  la 
neutralité  de  la  France  Se  de  l'Angle- 
terre   pour    les   affaires  de  Bretagne. 
Edouard  témoigna  beaucoup   d'indif- 
férence pour  Montfort  fon    geii<ire  : 
le  feul  duc  de  Lenclaftre  les  foutim 
avec  chaleur ,.   mais  fes  inlFances  fu- 
rent inutiles.  On  fucfurpris  de  la  froi- 
deur du  monarque  Anglois.  Ce  prince 
au  faite  de  la  profpérité  paroiflToit  né- 
gliger toute   autre   conlidération  que 
les    objets   particuliers  de  fon  artibi- 
lion  :  il  avoit  délibéré  5  dit  l'hiftoriea 
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de  Breragne  ,  de  licencier  plufieurs 
foldats  &  voleurs  qu'il  tenoir  dans  les 
places  5  &  il  aimoit  mieux  que  ces 
brigands  allaffent  chercher  fortune  en 
Bretagne  que  de  demeurer  en  fes  ter- 
res :  en  laifTant  indécis  le  différend 
èi^s  deux  rivaux  ,  il  ménageoit  à  fes 
garnifons  ,  lorfqu'il  les  auroit  congé- 
diés 5  une  retraite  dans  cette  pro- 
vince. Cette  mauvaife  politique  l'em- 
pêcha de  féconder  le  projet  d  accom- 
modement  qui  fut  propofé  par  les 
feigneurs  attachés  aux  deux  partis  :  il 
fut  queftion  de  partager  également  le 
duché  entre  Montfort  &  Blois  ,  qui 
refuferent  à  la  vérité  d'y  confentir  \ 
mais  pour  peu  qu'Edouard  eût  infifté  , 
fon  gendre  eût  été  forcé  de  s'y  fou- 
mettre.  Charles  de  Blois  de  fon  coté 
rejetta  la  propofition  avec  hauteur  en 
difant  quil  vouloït  tout  ou  rien.  L'af- 
faire demeura  donc  au  même  point 
où  elle  étoit  avant  le  traité  de  Bre- 
tigny  ,  &  fut  réfervée  à  l'arbitrage 
des  commiflaires ,  ainfi  qu'on  en  étoic 
convenu  par  le  vingt  &  unième  arti- 
cle de  k  pacification.  En  attendant 
que  le  démêlé  pût  fe  décider  à  l'amia^ 
ble  5  le  duc  de  Lenclaftre  obtint  qu'il 
J'  auroit  uae  trêve  jufqu'au  mois   de 
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mai   cîe   l'année    faivante.    Peut-ècre  -"^ 

ieroit-on  parvenu  a  terminer  la  dilpu- 
re  ,  fans  la  mort  du  duc.  Ce  feigneur 
ne  laiiïa  que  deux  filles  ,  dont  une 
époufa  un  des  fils  du  roi  d'Angleter- 
re, qui  prit  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere  ,  le  nom  de  duc  deLenelaftre. 

Après  plufieurs  conférences  les  com-  ' 
miffaires  dépurés  de  part  &  d'autre  ^t 
féparerent  fans  avoir  pu  rien  décider. 
Le  comte  de  Montfort  &:  Charles  de 
Blois  reprirent  les  armes ,  6c  la  guerre 
alloit  recommencer  avec  une  nouvelle 
fureur  lorfque  \^s  prélats  &  les  fei- 
gneurs  de  la  province  fufpendirent  une 
{^Qonàt  fois  l'orage  en  ménageant  une 
trêve  qui  devoir  durer  jufqua  lafadnt 
Michel  de  l'année  13^3. 

Ce  fut  quelque  temps  après  le  retour     ^^^  ^^^^^ 
<ia  roi  que  Bertrand  du  Guefclin  s'at-  clin  s'attache 
fâcha  entièrement  à  la  France.  Sur  le  J^V^""^^^ '^^ 
Tapport   du  duc  de  Normandie  &  de      ihïÀ* 
tous  les    princes    &  feigneurs  ,    car 
les  fuffrages  étoient  unanimes  en  fa- 
veur de  ce  brave  guerrier  ,  Jean  crut 
-ne  pouvoir  faire  une  meilleure  acqui- 
'irtion    que  de  Tattirer  à  fon  fervice* 
«Bertrand  fe  rendic  aux  premières  invi- 
tations qui  lui  furent  faites  :  il  parla 
aa  prince. 'avec  cette  liberté  ,    c^tce 
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,  franchife  &  cette   o-énérofité  qui  kri 

etoient  naturelles.  »>  <3/r^ ,  dit-ii ,  mon 
3>  métier  efl  la  guerre  ;  jai  acquis  Va- 
»  mirjV  de  plujîeurs  braves  guerriers  des 
»  plus  confidérables  de  mon  pays  ;  fi 
«  vous  me  donne:^  moyen  de  les  entre- 
9i  tenir, ils  vous  feront  trèS'loyal\fervice, 
»  Je  ne  veux  d'autre  témoin  de  leur  va- 
55  leur  que  vous-même  ,  répondit  le  roi., 
i5  6'  en  attendant  mieux  je  vous  donne 
i>  cent  lances  de  mes  ordonnances  ^  & 
y>-  V appointement  qui  y  eft  dont  vous  les 
33  pourrés  appointer.  On  voit  par  cette 
ài^p^'^dIJùi^^?^^^^  4^^  dès-lors  nos  rois  avoienc 
T.  1.  p,  144.  ^Qs  troupes  régulières  d'hommes  d'ar- 
lio^'*afve"f.^^^  diftribuées  par  compagnies  de 
JUucca.  rent  lances  chacune  ;  &  lorfque  dans 
la  fuite  Charles  VU  formera  l'inftitUï- 
tion  d'une  pareille  milice  ,  il  ne  fera 
que  renouvelier  un  ufage  que  Les  dé- 
fordres  du  royaume-avoient  interrom- 
pu pendant  quelque  temps.  Chaque 
lance  ou  homme  d'anne»  avoir  avec 
lui  trois  archers,  un  coiuillier  ,  ainfî 
nommé  parce  qu'il  étoit  armé  d'un 
coutelas  alTez  femblable  à  nos  bayon» 
nettes  ,  &  un  page  ;  enforte  qu'une 
compagnie  de  cent  lances  formoit  im 
corps  deilx  cens  hommes. 
,   Les  capicaines  auxquels  le  roi  don* 
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nolt  lagrémenc  de  ces  compagnies ,  —     -   ■ 


formoient  eux-mêmes  leurs  troupes. 

Du  Guefclin  compofa  la   Tienne    de  Guefc!in7eï'^^ 

cencilshommes  de  fa  province ,  la  plu-  gi^ufe  fauve 

°  r  •         J'  1  le  château  de 

part  les  parens  ou  amis ,  d  une  valeur  Pomorfon. 
éprouvée  :  ils  l'accompagnèrent  dans  D'Argemrc 
toutes  fes  expéditions.  On  lui  confia  ^'^' *''*''*'■ 
d'abord  la  garde  du  château  de  Pon- 
torfon  en  BalTe-Normandie  ,  où  mal- 
gré la^aix,  les  garnifons  Angloifes  qui 
n'avoient  pas  évacué,  commettoienc 
quantité  de  défordres.  Du  Guefclin 
répondit  à  la  haute  opinion  qu'on  avoir 
de  lui  :  il  battit  les  Anglois  en  plu- 
fieurs  rencontres ,  6c  fit  deux  fois  pri- 
fonnier  le  chevalier  Felleton  qui  les 
trommandoir.  La  dernière  occanon  où 
Felleton  fut  pris  eft  trop  finguliere 
pour  la  paffer  fous  (îlence  :  l'Anglois 
pendant  fa  première  captivité  à  Pon- 
torfon  ,  s'étoit  ménagé  une  intelligen- 
ce fecrete  avec  deux  chambrières  de  la 
dame  du  Guefclin  ,  qui  faifoit  alors 
fa  réfidence  dans  le  château  avec  Ju- 
lienne du  Guefclin  reiigieufe  ,  fœur 
de  fon  mari.  Felleton  étant  élargi 
choifit  le  temps  d'une  abfënce  de  du 
Guefclin  ,  &  ne  manqua  pas  de  venir 
de  nuit  pour  efcalader  le  château  ,  ainfi 
'quil  en  étoit  convenu  avec  les  deux 
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pertîdes  fuivantes.  Tour  le  monde 
écoic  endormi  ,  les  Anglois  avoient 
déjà  dretfé  quinze  échelles  contre  hs 
murs  de  la  tour  ,  lorfque  la  dame  du 
Guefclin  ,  qui  dans  le  moment  revoit 
qu'on  furprenoit  le  château  ,  ou  ce 
qui  paroît  plus  vraifemblable  ,  réveil- 
lée par  le  bruit  des  ennemis  qui  mon- 
toient  avec  précipitation  ,  s'écria  que 
l'ennemi  étoit  au  pied  de  la  tour.  Ju- 
lienne du  Guefclin  qui  couchoit  avec 
fa  belle-foEur  fe  jette  hors  du  lit ,  & 
prend  fur  elle  un  Jacque  ^  pendu  en 
Ja  chambre  ,  comme  rejfentant  la  race 
dont  elle  étoit.  L'intrépide  religieufe 
s'étant  armée  monte  fur  le  haut  de  la 


â  Le  Jacque  on  Jacke  écoit  une  efpece  de  cafaque 
militaire  qu'on  mettoit  par  defTus  le  haubcrr.  Cet 
habillement  fait  en  forme  de  furtout  court  qui  'ne 
pafToit  pas  les  genoux  ,  étoit  compofé  de  plufieurs 
peaux  de  cerf  appliquées  les  unes  Air  les  autres,  garnies 
en-dedans  de  bourre  ou  de  linge  :  ce  qui  le  rendoir 
impénétrable  aux  lances  &  aux  dards.  La  dureté  du 
Jacque  le  rendoit  très-incommode  ■,  ôc  pour  remédier 
à  ce  défaut  on  avoir  foin  de  le  tenir  fort*îarge  ,  en- 
forie  que  l'homme  flottoit  dedans.  On  employoit 
pour  les  plus  forts  jufqii'à  trente  cuirs  de  cerf.  Ceux 
qui  les  vouloient  plus  légers  ,  fe  fervoient  de  taffe- 
tas ,  qu'on  appelloit  alors  cendaux  :  c&s  taftctas  em- 
ployés en  plufîeurs  doubles  opéroient  le  même  elFet 
^ue  le  cuir 

Si  avoir  chacun  un  Jacque  par-delTus  fon  haubert. 
Jiom.  de  du  Guefclin. 

Si  eut  un  Jacque  moult  fort .  de  bonne  foie  empli, 
Ibid.  Hh  Cange  Ghf. 
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tour  ,  &  trouvant  les  échelles  dont  les  -' 

Anglois  n'avoient  pas  encore  g^îgné  '  ^  ** 
les  derniers  échellons  ,  elle  les  ren- 
verfe  par  terre  en  criant  alianne  pour 
îippeller  la  garnifon  à  la  défenfe  du 
château.  Felleton  Te  voyant  découvert 
prit  le  parti  de  la  retraite  ,  mais  mal- 
heareufement  il  rencontra  du  Guefclin 
qui  le  fît  prifonnier.  On  apprit  de  lui 
la  trahifon  des  deux  chambrières  : 
elles  furent  noyées  dans  la  rivière  qui 
pafle  au  pied  du  château. 

Plufieurs  chefs  d'aventuriers  Bre- 
tons attirés  probablement  par  refpoir 
des  récompenfes  &  des  honneurs  dont 
le  roi  avoit  favorifé  du  Guefclin  ,  ac- 
coururent en  France ,  &  fuivant  Tufage  ^  «.-/^  ^^^ 
de  ces  troupes  irrégulieres ,  ils  corn- tin.  dé  n^ng. 
mirent  beaucoup   de   défordres  dans 


Quelquefois  on  fo'jvroit  ces  Jacqurs  des  étoffe*  les 
plus  précieufcs  d'or  &  d'argent  Et  le  vcit  adom  vètn 
d'un  court  Jacque  de  drap  d'or  .t  la  mode  d'Allema-' 
gne.  FroilTard. 

C'eft  de  cette  forme  d'habillement  que  nos  ancêtres 
ont  pris  le  modèle  de  leurs  Jaquettes ,  auxquelles  on 
fuccédé  nos  pourpoints  8c  les  jufiaucorps  que  nous 
portoBs  aujourd'hui. 

C'e'toit  un  pourpoint  de  chamois  j 

Farci  de  bourre  fus  C^  feus  , 

Un  grand  vilain  Jacque  d' Anglois 

Qui  lui  pendait  jufqulaux genoux. 

focGcs  de  Cocquillard  ,    rapportées  par  le 
P.  Daniel,  T.  i.  p.  140.  de  la  mil.  franc. 
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les  provinces  de  Poitou  ,  de  l'Anjou  , 
du  Vendomois  ^  de  l'Orléanois  éc  da 
pays  Chartrain  :  &  ce  qui  duc  paroître 
étonnant ,  c'efl:  que  non- feulement  le 
gouvernement  n'apportoit  aucun  re- 
mède à  leurs  brigandages  ,  mais  même 
paroilToit  les  favorifer.  Les  peuples  fe 
plaignirent  d'une  calamité  qui  fe  fai- 
loit  reffentir  jufqu'aux  portes  de  Paris. 
Les  bourgeois  de  cette  capitale  affli- 
gés de  voir  le  commerce  abfolument 
interrompu  par  le  peu  de  fureté  des 
routes  publiques  ,  s'adreflferent  au  con- 
feil  :  on  ne  répondit  s  leurs  repréfen- 
tations  que  par  une  défenfe  de  fe 
nit'ler  en  aucune  manière  de  ce  qui 
regardoit  ces  Bretons  &  Gafcons  ,  & 
de  fane  leurs  affaires  le  mieux  quils 
pourroient.  Une  pareille  conduite  de 
la  part  àts  princes  Ôc  àts  minières 
manifeftoit  plus  que  de  la  foiblelTe. 
11  femble  que  dans  ces  temps  de  défaf- 
tretout  éroit  conjuré  pour  aggraver  les 
inaux  de  la  nation,  On  levoir  cepen- 
dant les  fubfides  avec  la  même  exac- 
titude qu'on  auroir  pu  faire  fi  l'érac 
eût  joui  de  toutes  les  profpérirés  qui 
accompagnent  la  paix  &  l'abondance. 

On  avoit  impofé  quantité  de  droits 
dont  la  levée  étoit  plus  à  chargeaupeu- 
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pie  que  profitable  â  l'état  &  au  prince.  , 
Au  deraut  des  voies  (impies ,  li  avanta- 
geufes  au  roi  5c  à  fes  fujets ,  on  cher^    ^'*^T<"'  ^^f 
choit  l'art  de  perfedionner  la  refTource  ir.ut.    subii- 
toujours  ruineufe  de  ce  qu'on  appelle^";,,     ,  , 

\  1111      r  •  Mcm.  de  la 

en  langage  de  calculateur,  la  icience  c^m?»^!?  des 
des  expédiens.  Ces  tributs  multipliés  ""'Pf'  ^°'^ 
s  ablorboient  en  rrais  de  régie  oc  en 
gains  de  fermiers.  Le  roi  de  l'avis  des 
meilleures  tètes  de  fon  confeil  abolit 
toutes  ces  modernes  inventions  de  la 
cupidité  ,  auxquelles  il  fubftitua  l'im- 
poiition  générale  d'une  aide  de  douze 
deniers  pour  livre  Tur  toutes  les  mar- 
chandifes  vendues  dans  le  royaume  , 
d'un  cinquième  fur  le  prix  du  Tel ,  &c 
d'un  treizième  fur  les  vins  &  autres 
boiiTons,  Cette  impofition  fur  les 
liqueurs  étoit  proportionnée  à  leur 
qualité  ,  en  forte  qu'un  vin  médiocre 
croit  taxé  beaucoup  moins  que  les 
vins  de  Bourgogne  &  de  Champagne. 
Les  élus  Se  dépurés  des  provinces  & 
des  villes  avoient  la  commiflion  d'ad- 
juger chacun  dans  leurs  diftridts  ,  la 
levée  de  cette  aide  fur  le  fel  &  fur 
les  boiiTons  ,  aux  fermiers  qui  fe  pré- 
fentoient.  Comme  ils  connoilToient  la 
narure  des  cantons  qu'ils  affermoienr  , 
&  de  quel  prodaic  ils  écoient  fuf- 
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.  ceptibles  ,    les  furprifes   ôc  les   non- 
NN-u^i-  valeurs   ne  poiivoient   prétexter  i'in* 
folvabiliré  de  ces  adjudicataires  par- 
ricuiiers.    La  plupart  de    ces    fermes 
étoient  données  à  des  Juifs  ou  à  des 
Lombards  ,    que   l'on  regardoit  avec 
raifon  comme  autant  de  fang-fues.  En 
conféquence    de  cette   déclaration  le 
roi    rétablit  la  monncie  fur  l'ancien 
pied  de  diminua  le  prix  du  marc  d'or 
Se  d'argent.  Afin  de  prévenir  les  in- 
convéniens    qui   fuivoient   ces  fortes 
de  mutations  ,  foir  qu'elles  haulTaiïent' 
ou  baiffaifent  la  valeur  des  efpeces  ; 
la  même  ordonnance  défendit  à  tous 
marchands  ,  artifans  ,  laboureurs  ,   & 
gens  de  fervice  ,  de  prendre  occafion 
de   cette  diminution  pour  furvendre 
Ôc    renchérir   leurs    marchandifes    ôc 
leurs  falaires. 
Révocatica      Après  avoir  pris  ces  fages  précau- 
j;^if 3^;"  tions    pour   le    rétabliffement    d'une 
ne  aliénés,      partie  des  finances  ,    le  monarque  ju- 
Tfc'for  des  gea  qu'il  n'étoit  pas  moins  nécelfaire 
W4if.  ^^'  ^^  réparer  ,  autant  qu'il  étoit  polfible , 
chambre  dex  les  défotdres  furvenus  depuis  plufieurs 
wo";l/ D./o/.' ^""^^s  par  les  libéralités  imprudentes 
^6.^».         des  rois   (es  prédécefleurs  &;   de  lui- 
même.    Les  grandes  pertes  ont  quel- 
quefois cet  avantage  pour  les  diflipa- 
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teurs  qui  les  éprouvent ,  qu'elles  les 
ramènent  involontairement  à  l'écono- 
mie. Les  aliénations  des  domaines 
avoient  été  accordées  avec  autant  de 
profusion  que  de  défaut  de  difcerne- 
nient.  Nos  rois,  dit  un  judicieux  écri- 
vain 5  ont  été  prefque  tous  généreux  ôc 
magnifiques  :  la  noblelle  &  l'élévation 
de  leurs  fentimens  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  réiifter  aux  importunes 
follicitations  de  ces  vils  adulateurs 
rampans  à  la  fuite  des  cours  ,  de  qui 
l'infatiable  cupidité  engloutiroit  tous 
les  revenus  de  la  couronne  fans  alfou- 
vir  leurs  défirs  :  femblables  â  ces  hy- 
dropiques dont  l'ardeur  fe  redouble  à 
proportion  qu'on  s'efforce  de  les  défal- 
térer. 

C'étoit  dans  la  vue  de  prévenir 
ces  Inconvéniens  ,  que  la  chambre  des 
comptes  ,  toujours  attentive  à.  confer- 
ver  les  intérêts  du  prince  ,  &:  pour 
empêcher  autant  qu'il  étoit  en  elle 
que  les  fouverains  ne  fulTènt  impor- 
tunés par  cette  foule  de  demandeurs , 
avoit  grand  foin  de  dérober  au  public 
la  connoi(rance  des  domaines  royaux  , 
&c  avoit  expreifément  défendu  d  tous 
les  membres  de  cette  compagnie  de 
révéler  aux  étrangers  l'état  des  revenus 


Ann.  i}6i. 
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r— — --  du  royaume.  Mais  eft-il  des  barrières 
impenerrablcs  a  la  rureur  de  s  enri- 
chir ?  L'avarice  a  des  yeux  de  Lynx. 
Excédés  d'importunirés  les  fouverains 
s  éroienc  infenfiblement  dépouillés  des 
meilleures  parties  de  leurs  domaines. 
Le  roi  réprima  ces  exrorfions  abufives 
en  révoquant  toutes  les  aliénations  qui 
avoient  été  faites  depuis  Philippe  le 
Bel ,  excepté  les  appanages  des  enfans 
de  France  ôc  ce  que  la  piété  des  mo- 
narques avoir  accordé  à  l'églife.  Par 
une  autre  déclaration  le  roi  réferva  au 
parlement  de  Paris  le  jugement  de 
toutes  les  caufes  relatives  au  patrimoi- 
ne de  la  couronne.  Si  malgré  les  lu- 
mières &  l'intégrité  de  la  cour  &  de 
la  chambre  à^s  comptes ,  quelques 
abus  dans  la  fuite,  ont  pu  s'introduire 
dans  l'adminidration  des  domaines, 
ces  inconv:^niens  paiTagers  ,  foumis  aux 
recherches  d'examinateurs  éclairés  &c 
fcrupuleux  ,  étoient  trop  voifins  de  la 
réforme  pour  ne  pas  être  facilement 
redreîfés.  C'eft  à  leurs  foms  vigilans 
que  nos  rois  font  redevables  de  lacon- 
fervation  d'un  des  revenus  les  plus 
eflentiels  au  maintien  de  leur  gran- 
deur. 
Mort  du  Le  démembrement  de  tant  de  pro- 
vinces 
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vinces  cédées  par  le  traite  de  Bretigny 
avoir  rellemenc  rétréci  les  limites  du  ,  ' 

,.|      ,  •  t,  aiJc  de  Bour- 

royaume ,  qu  il  n  y  avoit  pas  d  appa-  gogne  :  réa- 
rence  qu'il  dac  recouvrer  ficôf  fon  pre-  ^'°?,  "^5  .'^^ 
inier  lultre  ,  loriqu  une  mort  inipre-  couronne. 
vue  rendit  à  la  France  une  partie  de    <^/'"-o«-  y^^* 
fon  ancienne  étendue.  Le  jeune  duc  chronLjui.^ 
de  Bourgogne  ,  Philippe  de  Rouvre ,  ,.  ^^^'»'-  </« 

•     r  11'  ^  '  1      '.     -^         '  littérature. 

ainii  appelle   parce  quil  etoit  ne  au     Hijt.   gh, 
château  de  ce  nom  ,  y  mourut  vers  les  ^^  ^'^  maison 
êtes  de  Pâques  de  ce^te  année ,  a  peine     chcn.  de 
âgé  de  quinze  ans.  Il  avoit  été  du  nom-  ^^'«««^^  f^t, 
bre  des  otages  donnés  à  Edouard  dont    m  Tilkt^ 
il  obtint  5  peu  de  temps  après  fon  paf- 
fage  en  Angleterre  ,  la  permiffion  de 
revenir  en  France.  Cinq  ans  avant  fa 
mort  il  avoit  époufé  la  princeflT^  Aiar- 
guerite  ,  fille  &  unique  héritière  de 
Louis ,  dit  de  Maie  ,  comte  de  Flan- 
dres ,  de  Nevers  &  de  Rethel  ;  mais 
la  jeuneife  des  époux  avoit  jufqu'aiors 
empêché  la  confommation  de  ce  ma- 
tiage.  Ce  prince  étoit  fils  de  Philippe 
de  Bourgogne  tué  au  fiege  d'Aiguillon 
en  I  H^  î  premier  mari  de  Jeanne  de 
Bourgogne ,  qui  époufa  le  roi  Jean  en 
fécondes  noces.  Eudes  duc  de  Bour- 
gogne 5    grand  -  père  de  Philippe   de 
Rouvre  ,  vivoit  encore  dans  le  temps 
<^ue  fon  fils  mourut ,  &  il  ne  termina 
Tome  IX,  X 
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-^-  fes  jours  qu'en  1349.  Eudes  avoit  ac- 

Amn.  i}(îi.  qQJs  p^j-  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
France ,    les   comtés   d'Artois   ôc    de 
Bourgogne ,    &c  la  feigneurie  de  Sa- 
lins.  Il  fut  le  fondateur  de  la  Char- 
treufe   de    Béaune.   Philippe  fon    fils 
époufa   Jeanne    de  Boulogne ,    héri- 
tière de  Guillaume  lll ,  comte  de  Bou- 
logne de  d'Auvergne.  Aind  Philippe 
de  Rouvre  petit-fils  d'Eudes  réunif- 
foit   la   plus    opulente    fucceifion    de 
l'Europe  après   les   têtes  couronnées. 
En  lui  finit  la  première  branche  roya- 
le de  Bourgogne  ,  qui  a  fubfillé  pen- 
dant   trois  cens  trente  années  depuis 
Robert  de  France  premier  duc,   fils 
du  roi  Robert ,  &  petit-fils  de  Hugues 
Capet.  Philippe  douzième  Se  dernier 
duc  de  cette  maifon  fut  inhumé  à  Cî- 
teaux  ,  monaftere  fondé  par  [qs  ancê- 
tres ,  où  l'on  voir  encoie  plus  de  foi- 
xante  tombeaux  de  princes  ou   pria- 
celTes  des  deux  branches  de  Bourgogne* 
Les  ducs  de  cette  province  ,  depuis 
Robert  II ,    étoient  rois  titulaires  de 
Theiïalonique  jufqu'à  Eudes  IV,  qui 
vendit   cette    couronne  idéale  ,  ainfi 
que  fes  droits  fur  les  principautés  d'A- 
chaie  &c  de  Morée ,  à  Louis  de  Bour- 
bon ccunce  de  Clermont.  De  pareilles 
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prétentions  trouveroient   aujourd'hui  '^^ 
peu  d'acquéreurs.  ^^^' 

Philippe  i  fon  retour  d'Angleterre 
av'Y.c  fait  un  reftament  par  lequel  la 
fucceflîon  de  fes  états  fut  divifée  en 
deux  parties.  Les  comtés  de  Boulogne 
&  d'Auvergne  furent  poflfédés  par  Jean 
de  Boulogne ,  oncle  de  la  reine  Jeanne 
mère  du  jeune  prince.  Les  comtés  de 
Bourgogne  &  d'Artois  échurent  à  Mar- 
guerite de  Flandres.  Le  duché  de  Bour- 
gogne ,  ftinfi  que  tout  ce  qui  prove* 
noir  de  l'héritage  dired  d'Eudes  IV , 
retourna  au  rai  Jean  ,  à  qui  d'ailleurs 
cette  fuccefîion  appartenoit  par  droit 
de  nainfance ,  ce  monarque  étant  fils 
de  Jeanne  de  Bourgogne  fœur  d'Eudes. 
Il  eft  bien  vrai  que  fans  la  difpofition 
teftamentaire  du  duc ,  le  droit  du  roi 
de  France  auroit  pu  erre  contellé  par 
ie  roi  de  Navarre  ,  a  caufe  de  Margue- 
rite de  Bourgogne  fa  grand- mère  ,  pa- 
reillement fœur  d'Eudes ,  &  même 
l'aînée  de  la  mère  du  roi.  Mais  Jean 
oppofoit  à  cette  prétention  l'avantage 
qu'il  avoit  fur  le  roi  de  Navarre  d'un 
degré  de  proximité.  Du  Tillet  a  penfé 
que  le  duché  de  Bourgogne  confidéré 
comme  appanage  d«  fils  de  France  > 
ctoit  reverfible  à  la  couronne  faute 


r^sum. 
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'"''  d'hoirs  mâles.   On  a  précendu  que  ce 

"  ^  '  fenciment  foufFroit  une  difficulté  à  la- 
quelle il  feroit  difficile  de  répondre. 
Le  droit  de  reverfion  des  grands  fiefs, 
dit-on  ,  n'écoit  pas  encore  établi  lorf^ 
que  Robert  de  France  reçut  du  roi 
Henri  fon  frère  Tinveftiture  du  duché 
de  Bourgogne  en  mil  trente-deux.  Ce 
Trcfor  des  UQ  fut  que  long-tcmps  après,  que  Philip- 

ci)ar.  layette  pg  |g  g^j  p^j.  ç^^^  codlcile  ordonna  que 

le  comte  de  Poitou  par  lui  donne  en 
^ppanage  à  fon  liU  puîné  rerourneroic 
à  la  couronne  au  défaut  d'hoirs  mâles. 
Mais  avant  Philippe  IV ,  la  reverfîon 
des  grands  fiefs  donnés  en  appanage 
aux  en  fans  de  France  étoit  en  ufage. 

pa/quier.  La  cour  des  pairs  compofée  des  grands 
du  royaume  au  nombre  de  trente- 
cinq  ,  décida  par  un  arrêt ,  qu'au  dé- 
faut d'hoirs  mâles  les  appanages  re- 
tournoienr  au  roi.  Se  cet  arrêt  fut 
rendu  en  conformité  d'une  loi  établie 
depuis  le  commencement  de  la  troi- 

Dh  TiV.et.  fîeme  race.  Quelques  années  après , 
deux  femblables  arrêts  intervinrent , 
dont  le  premier  adjugea  au  roi  le 
comté  de  Clermont  en  Beauvoids , 
qui  avoir  été  donné  à  Philippe  fils 
puîné  de  Philippe  Augufte.  Le  fécond 
réunie  pareillement  au  domaine  royal 
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lés  comtés  de  Poitou  &c  d'Auvergne 
qui  avoient  appartenu  à  Alphonfe  frere  ^^'  ^ 
de  S.  Louis.  Ce  dernier  arrêt  fut  rendu 
contre  les  prétentions  de  Charles  d'An- 
jou roi  de  Sicile.  Ce  n'eft  donc  point 
â  la  difpofition  particulière  de  Phi- 
lippe le  Bel  qu'il  faudroit  avoir  recours 
pour  autorifer  la  légitimité  des  droits 
du  roi  fur  le  duché  de  Bourgogne , 
comme  grand  fief  démembré  de  la 
couronne  ,  mais  aux  arrêts  antérieurs 
que  nous  venons  de  citer ,  jugemens 
authentiques ,  Se  qui  fuppofent  nécef- 
fairement  une  loi.  Ce  ne  fut    point   chamii^'îes 


cependant  en  conféquence  de  cette  loil^cril/D.M 
que  le  roi  fe  mit  en  pofiTeiîion  de  la4=-^- 
Bourgogne  ,  mais   en  vertu  du  droit  ,X;»!!lf,^ 
de  proximité  ,   ainfi  qu'il  le  déclara  ^«4- p-^-ii. 
lui-même  dans  les  lettres  de  réunion 
de  cette  province.  Par  ces  mêmes  let- 
tres le  roi  réunit  irrévocablement  à  la 
couronne  les  comtés  de  Touloufe  ,  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  &  le  duché 
de  Normandie  ,  enjoignant  a  fon  fils, 
lorfqu'il  feroit  parvenu  au  trône  ,  Se 
à  Çqs  fuccefleurs  ,  de  ne  jamais  donner 
atteinte  à  cette  difpofition  ,  en  déta- 
chant du  domaine  royal  aucune  de  ces 
quatre  provinces.  11  voulut  même  que 
les  rois  a  l'avenir  fulTent  obligés  de 
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' — "  -  jurer  1  obfervarion  de  cette  loi ,  en 
^'^^"^  '  montant  fur  le  trône.  Une  pareille 
ordonnance  étoir  très-fage,  fur-tout 
dans  l'état  d'afFoibliiïement  où  fe  trou- 
voie  le  royaume.  Malheureufement  le 
roi  lui-même  enfreignit  le  premier 
cette  difpofition. 
le  toi  de  Lg  yQJ  ^Q  Navarre  ne  manqua  pas 
clame  la  fcc  ûQ  revcnûiquer  les  droits  qu  il  prc- 
<.ffion  a.  tendoit  à  la  fucceflion  de  Philippe  de 
Kouvre.  11  envoya  des  députes  char- 
gés de  demander  juilice.  Le  roi  lui  fit 
offrir  de  remettre  laffaire  à  l'arbitra- 
ge de  fa  Sainteté.  Le  Navarrois  qui  fe 
fbndoit  moins  fur  un  droit  incontefta- 
ble  3  que  fur  l'efpoir  d  embarralfer  la 
cour  par  une  demande  capable  de  faire 
naître  des  inquiétudes ,  auroit  bien 
voulu  tourner  l'affaire  en  négociation 
a  la  faveur  de  laquelle  il  eût  pu  obte- 
nir quelque  dédommagement  ,  & 
peut-être  réaiifer  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  la  Champagne  ôc  fur  la 
Brie.  11  fit  à  ce  fujet  plufieurs  démar- 
ches toujours  infru6Vueufes.  11  n'auroit 
pas  manqué  de  manifefter  fon  mécon- 
tentement s'il  eut  trouvé  la  circonf- 
rance  favorable.  Ne  voyant  aucune 
apparence  de  fuccès ,  il  fut  obligé  de 
fe  contraindre;,  Ôc  ce  déni  fuppofé  de 
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laftice  devint  pour  lui  dans  la  fuite  — 
un  prétexte  de  plus  pour  autorifer  la     ^'^^  ' 
guerre  à  laquelle  dès-lors  il  ie  prépa- 
roir  fourdement. 

Immédiaremejit  après  la  réunion  yoya-ecfu 
juridique  de  la  Bourgogne  ,  le  roi  par- roi  en  Bour- 
rit  de  Paris  pour  aller  prendre  poflef- ^°^"'^'  ,  , 

ri  *■  '  11  r  \  Recueil  des 

lion  de  cette  province,  il  confirma  les  GrdoKr.Anca. 
privilèges  Ôc  franchifes  tant  des  fei- 
gneurs  que  des  villes  Ôc  communautés. 
Il  revint  à  Paris  par  la  Champagne  , 
où  pareillement  il  accorda  dts  lettres 
de  confirmation  tant  au  clergé  qu'à  la 
lïoblefTe  &  au  tiers-état  de  cette  pro- 
vince. Le  roi  s'efforçoit  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  réparer  les  pertes 
que  l'état  venoit  de  foufFrir ,  en  rap- 
prochant ôc  raffermiifant ,  autant  qu'il 
étoit  pofïîble  ,  les  parties  du  royaume 
qui   fubfiiloient  encore    entières.  La^,^^""-*^ 

Y^  .  ^  ,  ,,  Flandre f  pa?, 

rrance  avoit  tout  a  redouter  d  un  en-  isi.  v. 
hemi    devenu  pulfîant   par   nos  mal-     r?^'  '^^' 
heurs  j   &  qui  cherchoit  encore  a  lep^r/.  x. 
rendre  plus  redoutable.  Depuis  la  mort 
du  duc  de  Bourg^o^ne  ,  Edouard  avoic 
forme  le  projet  de  marier  le  prince 
Edmond  com.te  de  Cambridge  fon  fils , 
avec  Marguerite  d^  Flandres  veuve  de 
Philippe    de    Rouvre.    Les   miniftres 
Anglois  agirent  11  pùifTamment  auprès 

Xiv 


Atin.i^Ci. 


48 S  Histoire  de  France." 

des  principaux  membres  des  états  de 
Piandres,  que  le  comte  Louis,  quoi- 
que peu  favorablement  difpofé  en  fa- 
veur de  l'Angleterre  ,  confentit  à  cette 
alliance  ,  prefifé  par  les  importunités 
de  fon  confeil  qui  avoit  été  gagné. 
Les  articles  de  cette  union  furent  ré- 
glés 5  ôc  le  roi  d'Angleterre  qui  fentoit 
tout  l'avantage  d'un  pareil  traité  fe 
hâtoit  de  le  conclure.  L'affaire  paroif- 
foit  im.manquable  ,  &  les  Anglois 
alloient  joindre  à  ce  qu'ik  poffédoient 
déjà  en  France ,  les  comtés  de  Flan- 
dres, de  Bourgogne  &  d'Artois.  Le  roi 
informée  de  ce  qui  fe  paflbit  ,  cmn- 
prit  ,  rout  mauvais  politique  qu'il 
étoit ,  le*"  danger  auquel  le  royaume 
alloir  être  expofé.  Il  falloit  parer  ce 
coup ,  ôc  la  chofe  n'étoit  pas  facile. 
Le  comte  de  Flandres  ,  quoique 
partifan  de  la  France  ,  avoit  don- 
né fa  parole.  D'ailleurs  Jean  n'étoit 
pas  d'humeur  à  fe  commettre  de  nou- 
veau avec  Edouard  ,  en  fe  déclarant 
rrop  ouvertement  contre  ce  mariage. 
Dans  cette  conjonéture  embarraifante 
il  réfolut  d'employer  le  miniftere  du 
pape  ,  afin  d'oppofer  aux  projets  am- 
bitieux d'Edouard  un  obtlacle  invin- 
cible ,  ôc  qu'on  ne  put  pas  lui  attri- 
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biier.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  a  la  ^ ■— ' 

Avignon  ^. 
Innocent  VI  venoit   de  moiirit  le    ^^'-^y-  ^'^ 
11^  leptembre  de  cette  année  ,   après cem  vi. 
avoir  occupé  le  fiege  de  S.  Pierre  pen-    soaciogc.^ 
dant  neuf  ans  &  neuf  mois.  Ce  ^ou-  rjnf^;.j^"^l''^ 
verain   pontife  joignoit  a  une   piété p-  jo^. 
folide  les  lumières  d'un  efprit  éclairé. 
Il  aima  les  lettres  ;   il  protégea  ceux 
qui    s'y  appliquoient  *,   il    les    cultiva 
lui-même.  On  ne  peut  fans  injiiftice 
l'accufer  d'avoir  trop  écouté  la   voix 
du  fang  en  conférant  à  fes  parens  les 
dignités  eccléfiaftiques  ,  puifque  ceux 
de  fa,  famille  qu'il  éleva  aux  honneurs 
juftifierent  fon  choix  par  leur  mérite 
perfonnel    de   par    leur    exactitude   à 
remplir  les  devoirs  de  leur  érat.  Dix 
jours  après  la  mort  du  fouverain  pon- 
tife les   cardinaux  entrèrent  au   con- 
clave pour  lui  donner  un  fucceffeur. 


a  Bepuis  fon  retour  de  Londres  U  roî  ne  fie  que  ce 
fcul  voyage  à  la  cour  d'Avignon  ,  ou  il  n'arriva  qu'a- 
près la  more  d'Innocent  VI.  Cette  opinion  ne  peut  à 
la  vérité  s'accorder  avec  ce  que  dit  FroilTard  ,  qui 
rapporte  que  le  pap^  Innocent  vivoit  encore  &:  donna 
plulleurs  fêtes  au  roi.  Il  faudroit  que  Jean  eai  fait 
deux  voyages  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  &  le 
contraiie  ell  démontré  par  Ja  fuite  des  lettres  de  ce  roi 
recueillies  dans  le  quatrième  volume  des  ordonnances. 
FroifTard  aura  fans  doute  confondu  ce  voyage  avec 
celui  que  ce  mêmi  prince  fit  avant  fa  prifon.  roje\ 
le  4c  vol.  des  ordonnances  de  M.  Sec  i-^^i. 

Xv 


490  Histoire  de  France. 

■  Ils    demeurèrent    alfemblés    pendant 

NN-u  i-  p[^5  jj'j^^^  mois  fans  pouvoir  convenir 

en  faveur  duquel  d'enrre  eux  ils  réu- 

niroient  leurs  fufïr.iges.   Ils  termine- 

ileftion    ^^^^  enfin   leur  indccilion   en    fixant 

d'Urbain  V.  leur  clioix  hors  du  facré  collège.  Guil- 
laume Grimaud  ou  Grimoard  ,  abbé 
de  S.  Victor  de  Marfeille ,  fils  du 
feigneur  de  Grifac  en  Gévaudan  ,  fut 
unanimement  élu  le  18  odobre.  11  étoit 
pour  lors  en  Italie.  Les  cardinaux  lui 
mandèrent  de  fe  rendre  à  Avignon  y 
de  tinrent  Con  élection  fecrete  jufqu'à 
ce  qu'ils  fe  fulTent  alTurés  de  fon  con- 
fentement.  Grimaud  entra  fecrétement 
dans  la  ville  ,  ôc  le  lendemain  de  fon 
arrivée  ,  fon  exaltation  fut  rendue  pu- 
blique. Il  fut  facré  évèque  par  le  car- 
dinal de  Maguelonne  évêque  d'Ollie, 
&  couronné  pape  fous  le  nom  d'Ur- 
bain V.  L'éclat  de  la  tiare  n'altéra 
point  la  fimplicité  de  fes  mœurs.  En- 
nemi du  farte  ,  il  fupprima  la  pom- 
peufe  cavalcade  qu'on  avoir  préparée 
îuivant  l'ufage  ordmaire  pour  célébrer 
fon  avènement  au  pontificat. 
Tyéfor  des  Le  roi  qui  depuis  quelques  jours 
chart.   coffre  ^^^^^  j^^  ^  ViUeueuve  près  Avignon  , 

J  ci?'  2.  Flan-  &  .      ^  /       i         •        o" 

*iriam.  lettres  IQ  ttouvoit  a  pottce  d'agit  emcacemenc 
A^jcT-i^ô.   ^^pj-^5  ^^^  nouveau  pape  pour  empè- 
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cîier  le  mariage  qu'Edouard  projettoir.  ' 
Le  prédéceileiir  de  fa  Sainteté  avoir  ^^^'  *J^** 
accordé  au  roi  d'Angleterre  des  bulles 
de  difpenfe  générale  fans  d cligner  le 
nom  des  perfonnes.  Jean  prépara  le 
fouverain  pontife  a  révoquer  ces  bul- 
les ,  &  à  défendre  exprelTément  de 
conclure  l'alliance  du  comte  de  Cam- 
bridge ôc  de  Marguerite  de  Flandres , 
attendu  qu'ils  étoient  parens  au  troi- 
lleme  &c  au  quatrième  dégrés.  Cette 
interdidion  déconcerta  les  mefures 
d'Edouard  ,  qui  dans  la  fuite  tourna 
{qs  vues  d'un  autre  côté  en  faiianc 
époufer  à  fon  fils  une  fille  de  dcm 
Pedro  roi  de  Callille  ,  avec  lequel  il 
avoir  déjà  figné  un  rrairé  de  confédéra- 
tion. 

Le  roi  qui  fuivoir  le  monarque  An-  Lerois'aiiic 
glois  dans  roures  fes  démarches ,  cher-  ^7  tLÏÏS-^ 
cha  les  moyens  de  le  rraverfer  encore,  marre. 
oppofanr  au  Caftillan  un  rival  redou-     '^^'^ï'^^  ^" 
rable.  Pour  cer  effer  il  conclur  un  rrairé  cot}%o,^^ 
fecrer  avec  Henri  comte   de  Tranfta- 
marre  ,  trere  naturel  du  roi  de  Cailille. 
Henri  qui  depuis  long- rem ps  faifoir  la 
guerre  à  fon  frère  ,    s'engagea  par  ce 
traité  de  tirer  hors  de  France  les  com- 
pagnies qui  la  défoloient ,    de  fervir 
k  roi  envers  &  contre  tous  ^  fans  qu'il 
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pùc  jamais  fe  dirpenfeu  de  l'hommage 
Ann.  xj^i,  j^^^'jî  Ij^^^  rendoir.  Le  roi  pour  fe  l'at- 
tacher davantage  devoir  lui  donner 
dix  mille  livres  de  rente  en  terre  j  ôc 
s'il  fe  trouvoit  obligé  par  le  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  ,  de  revenir 
en  France  ,  il  promettoit  de  lai  ali- 
gner un  entretien  honnête  &z  confor- 
me à  fa  condition.  Ce  traité  prépara 
la  révolution  qui  éclata  fous  le  règne 
fuivant.  Si  Jean  fe  fût  toujours  con- 
duit avec  cette  prudence  ,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  n'eût  prévenu  une  partie 
de  {qs  diîgraces  ,  &  qu'il  ne  fe  fut 
fouftrait  à  Tafcendant  que  le  roi  d'An- 
gleterre conferva  toujours  fur  lui. 

Edouard  étoit  enfin  parvenu  aa 
terme  de  {qs  profpérirés.  Idole  de  fes 
fujets  qui  n'envifageoient  qu'avec  une 
efpece  de  tranfport  l'éclat  qui  envi- 
ronnoit  leur  monarque ,  maître  d'une 
partie  de  la  France  qu'il  venoir  de  fe 
faire  céder  par  un  traité  dont  la  vic- 
toire elle-même  avoir  dreffé  les  arti- 
cles en  fa  faveur  ,  père  d'une  famille 
nombreufe  ôc  qui  donnoit  les  plus 
belles  efpérances  ,  un  fils  aîné  couvert 
de  gloire,  déjà  au(îî  cher  à  fa  nation, 
queliii-mcme,  un  fils  compagnon  de 
fes  triomphes  Ôc  dont  la  réputvidoqi 
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étoît  capable  d'exciter  la  jaloufie  de  ' 
tour  autre  que  d'un  père  :  que  d'avan- 
tages réunis  !  voilà  quelle  étoit  la 
fiîuntion  du  monarque  Anglois  donc 
le  bonheur  paroiffoit  établi  fur  des 
fondemens  inébranlables.  Que  lui 
manquoit-il  pour  fixer  la  fortune?  La 
modération.  Au  lieu  ce  fonger  à  ci- 
menter la  poireilion  injufte  ou  légi- 
time qu'il  s'étoit  acquife  ,  il  ne  fut 
attenrir  qu'à  fe  procurer  de  nouveaux 
avantages  ,  foit  en  étendant  fes  droits 
au  gré  de  l'interprétation  arbitraire 
qu'il  leur  donnoit ,  foit  en  éludant 
fous  de  vains  prétextes  raccompllife- 
menc  des  promeffes  les  plus  authenti- 
ques. Il  étoit  bien  jufte  que  fes  artifi- 
ces rerournalTent  contre  lui-même  : 
auiii  le  verrons-nous  dans  la  fuite  per- 
dre infenfiblement  ce  qu'il  avoir  en- 
vahi avec  tant  de  facilité.  Leçon  pour 
les  rois  dont  l'mfatiable  ambition  né- 
glige de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
d'une  grandeur  véritable  ,  qui  ne  doit 
jamais  avoir  pour  bafe  que  l'équité. 
L'exemple  d'un  fouverain  que  le  fuc- 
cès  n'entraîne  jamais  au-delà  des  limi- 
tes de  la  juftice  ,  ell:  trop  rare  pour 
échapper  aux  hommages  de  fon  fiecle 
&  à   la    vénération    de   la  poftérité. 
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Nous  avons  vu  de  nos  jours  cette  e(^ 

Ann.  ijtrz.  p^^,g  ^g  prodige  dans  un  prince  qui 
s'arrêtant  lui-même  au  milieu  de  l'es 
conquêtes ,  a  donné  la  paix  à  fes  en- 
nemis fans  fe  rélerver  d'autre  fruit  de 
la  vidoire  que  l'honreur  d'avoir  vain- 
cu ,  &  la  gloire  encore  plus  grande 
de  rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe. 
Je  laifle  à  nos  adverfaires  les  plus  dé- 
clarés le  foin  de  le  nommer. 

^4/7.  Thoyr.  Le  monarque  Anglois  entroic  pour 
lors  dans  fa  cinquantième  année.  Il 
voulut  qu'elle  fiit  folemnifée  par  une 
efpece  de  jubilé.  Les  prifons  furent 
ouvertes  par  fon  ordre,  6c  tous  les  cou- 
pables ob:inrent  leur  grâce  :  il  n'ex- 
cepta pas  même  de  cette  amniftie  gé- 
nérale les  criminels  de  leze- majeilé. 
11  confirma  les  privilèges  de  la  nation 
exprimés  dans  la  grande  chartre  ac- 
cordée autrefois  par  le  roi  Jean  fans 
terre.  Il  étoit  dans  l'ufage  de  donner 
de  temps  en  temps  aux  Anglois  cette 
marque  de  fon  refpeél:  pour  les  conf- 
titutions  de  l'état ,  &  l'on  compte  juf- 
qu'à  dix  ratiticarions  de  cette  chartre 
pendant  le  cours  de  fon  règne.  Cette 
même  année  dans  l'alTemblée  du  par- 
lement tenu  à  Londres ,  il  fur  réglé 
qu'à  Tavenir  on  ne  fe  f^rviroit  plus 
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Jans    les    tribunaux    d'Angleterre    de  ' 

dans  les  adtes  publics,  de  la  langue  ^^*  *' 
françoife  donr  Tufage  fublidoir  depuis 
Guillaume  le  conquérant  ^,  Edouard 
vouloir  fans  doure  efiacer  dans  le  cœur 
des  Anglois  jufqu'au  fou  venir  d'une 
révolution  qui  les  avoir  affujertis  au- 
trefois â  un  (impie  feudaraire  de  la 
couronne  de  France  \  mais  la  mémoire 
de  cet  événement  eft  ineffaçable,  3c  il 
devoit  fe  convaincre  lui  -  même  que 
le  trône  qu'il  occupoit  avoit  été  fondé 
par  ces  Normands  donc  il  profcrivoic 
l'idiome.  La  profcription  cependant 
ne  fut  pas  entière ,  &c  la  chancellerie 
d'Angleterre  continua  de  faire  ufage 
de  la  langue  françoife  ,  principale- 
ment dans  les  chartres  expédiées 
pour  des  affaires  qui  concernoient  la    „  ^ 

rrance.  Le  prmce  de  Galles  que  ion;,^^.  tom.  ?. 
père  venoit  de  revêtir  de  la  princi-f^'"'; Jji'*^^- 

Froifard. 

a  Lorf]ue  Guillaume  eut  fait  la  conquête  de  l'An- 
gleterre ,  il  f.t  rédiger  les  loix  du  pays  en  françois  , 
ordonnant  que  dorénavant  tous  les  procès  inftruits 
à  ia  cour  du  roi  feroient  plaiJés  eu  françois.  Cecce 
ordonnance  obligea  les  junrdictions  fubaîtern^s  d'a- 
dopter le  même  langage  :  il  iuftitua  des  écoles  publi- 
tjues  où  on  l'eufeignoi:  ,  &:  tous  les  jeunes  £;eus  qui 
fc  deflinoient  aux  lettres  écoieit  obligés  de  l'appren- 
dre. Cet  ufage  ,  quoiqu'aboli  par  Edouard  ,  fubfîfta 
encore  en  partis  pendant  long  t.'mps  ,  àc  l'on  retrouve 
même  encore  aujourd'hui  dans  quelques  formules  ju- 
lUciaires  des  veftjges  de  raacisa  langage  Noinaand, 
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1"'  pauté  d'Aquitaine  ,  en  réiiniffant  louS 

Ann.  1561.  r        .  I      ^    •  o     1 

ce  titre  la  Ouienne  de  les  provinces 

voiiines  qui  lui  avoienc  été  cédées 
par  le  traité  de  Bretigny,  fe  fervit  de 
la  lanojue  francoife  dans  les  lettres 
de  reconnoi (Tance  de  cette  inveftiture 
à  la  charge  d'une  once  d'or  de  revenu 
annuel. 

Le  nouveau  duc  d'Aquiraine  juf^i- 
fioit  par  fon  mérite  perfonnel  Iqs  mar- 
ques de  faveur  6c  de  diftinétion  dont 
fon  père  le  combloit.Peu  de  temps  après 
il  partit  de  Londres  pour  fe  rendre 
en  Guienne ,  &  vint  tenir  fa  cour  à 
Bordeaux.  Si  quelque  chofe  étoit  ca- 
pable de  contenir  ces  provinces  fous 
le  joug  d'une  domination  étrangère  , 
c'étoit  fans  contredit  la  préfence  d'un 
prince  qui  s'étoit  concilié  par  fes  ver- 
tus l'eftime  univerfelle  :  on  laifTe  à 
juger  fi  |7ar  cet  acte  de  fouveraineté 
prématurée  le  roi  d'Angleterre  ne 
donnoit  pas  une  atteinte  formelle  au 
traité  de  Bretigny  ,  puifqu'il  ne  s'étoit 
pas  encore  mis  en  état  de  recevoir  la 
renonciation  du  roi  à  la  fuzeraineré 
des  provinces  qu'il  érigeoit  de  fon 
chef  en  principautés.  Jufqaes  là  il  n'a- 
voit  aucun  droit  :  les  reproches  qu'on 
pouvoir  lui  faire  à  cet  égard  fonc  déj3[ 
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en  fi  grard  nombre  ,  qu'il  efl:  fuperflu  ^^^^    -7 
de  les  multiplier  à  routes  les  occafions 
qui  s'en  préfentent. 

Comme  les  motifs  du  voyage  du 
roi  n'avoienr  pas  été  divulgués ,  cha- 
cun fe  crut  autorifé  à  les  deviner. 
C'eO:  le  fort  de  prefque  toutes  les  dé- 
marches des  princes  :  mais  de  tous 
les  prétextes  qu'on  imagina  ,  celui  qui 
cft  le  plus  deftitué  de  vraifemblance  , 
c'eft  le  projet  prétendu  de  fon  maria- 
ge avec  J.eanne  reine  de  Sicile  veuve 
de  Louis  de  Tarente  fon  {Qcond  mari , 
mort  au  mois  de  mai  précédent.  . 
Quelle  apparence  que  le  roi  qui  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  ne  donna  ja- 
mais occafion  de  le  foupçonner  de 
fentimens  équivoques  fur  l'honneur , 
eût  voulut  démentir  la  réputarion  qu'il 
s'étcit  acquife  en  époufant  une  pan- 
ceflfe  aufîi  décriée  que  Jeanne  ?  Qu'elle 
ait  été  coupable  des  défordres  que  lui 
ont  reproché  plusieurs  écrivains  con- 
temporains ,  ou  que  fiiivant  l'opinion 
de  quelques  autres  ,  elle  ait  été  plus 
malheureufe  que  criminelle  ,  il  n'en 
efl:  pas  moins  vrai  de  dire  que  les 
apparences  étoienr  contre  elle,  Se  que 
cette  feule  raifon  étoir  fufïifante  pour 
empêcher  Jean  de  fonger  à  une  pa- 
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'-■■  reille  alliance  :  d'ailleurs  il  n'croir  pas 

"**■  '^^^'  de  rintérêt  du  S.  Siège  d'avoir  un  feu-^ 
dataire  tel  que  le  roi  de  France.  Il 
ne  paroît  pas  que  cette  princefTe  qui 
ëpoufa  Jacques  d'Aragon  peu  de  temps 
après  la  mort  de  fon  dernier  mari , 
ait  été  follicitée  de  prcter  l'oreille  à 
dQS  propofitions  de  m.ariage  avec  le 
monarque  François. 
Guerre  en-  Tandis  que  le  roi  ménageoit  fes 
'^jj^P^^j^*^:  intérêts  à  la  cour  d'Avignon  en  s'op- 
<i'Arir,sgnâ>.  pofant  fous  main  à  l'agrandifTement 
cbron.MS  ^q  la  puifîànce  d'Edouard  ,  il  fe  livra 
Fmjf^rd,  u"  fanglant  combat  près  de  Touloufe 
entre  Gafton  Phœbus  comte  de  Foix , 
&  le  comte  d'Armagnac.  Le  premier 
gagna  une  victoire  completre.  Les 
comtes  de  Cominges  &  de  Maule- 
fun  ,  le  fire  d'Albret ,  fes  deux  frères  , 
le  feigneur  de  la  Garde  ôc  le  comte 
d'Armagnac  lui-même  furent  faits  pri- 
fonniers.  Le  comte  de  Foix  les  fit  con- 
duire à  Ortais  ,  où  il  les  retint  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  payé  leurs  rançons. 
L'inimitié  que  des  intérêts  de  famille 
avoient  fait  naître  entre  les  maifons 
de  Foix  èc  d'Armagnac  fut  caufe  que 
le  comte  de  Foix  porta  la  rançon  de 
{on  adverfaire  à  une  fomme  excellîve  : 
il  exigea  cinquante  mille  livres  que 
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le  comte  d'Armagnac  fe  trouvoit  hors  ^ 

^'érat  d'acquitter  :  il  offrit  pour  obtenir  ^^"'  ^*^" 
fon  élargiiïement  la  caution  du  roi  de 
Navarre.  Gafton  quoique  beau  -  frère 
de  ce  roi ,  ne  voulut  pas  accepter  fa 
garantie ,  le  connoijfantj  difoit-il ,  trop 
cauteleux  &  malicieux,  Agnès  de  Na- 
varre comtefTe  de  Foix  fut  offenfée  de 
ce  que  fon  mari  ne  vouloit  pas  s*en 
rapporter  à  la  bonne  foi  du  roi  fon 
frère.  Elle  mit  tant  d'amertume  dç 
d'aigreur  dans  les  plaintes  qu'elle  fit 
à  ce  fujet ,  que  le  comte  farigué  de  fes 
reproches  continuels  confentit  enfin 
a  rendre  la  liberté  au  comte  d'Arma- 
gnac ,  à  condition  que  le  roi  de  Na- 
varre s'obligeroit  à  payer  les  cinquante 
mille  livres. 

Le  comte  d'Armagnac  paya  exade-  uiAoiff  tra- 
ment la  fomme  au  Navarrois  qui  se- S'î^c  du  f.h 
toit  engage  pour  lui  j  mais  Charles  peu  poix  a. 
jaloux  de  l'honneur  de  fe  montrer  ga-    ihui, 
rant  fidèle ,  retint  les  cinquante  mille 
livres,  &  après  avoir  amufé  le  comte 
de  Foix  par  plufieurs  défaites ,  il  finit 
par  refufer  ouvertement  la  reftitution. 

a  Coinmc  la  guerre  allumée  entre  les  ccrrtes  <Je 
-foix  bi  d'Armagnac  fut  Tori^me  du  malheur  du  jejne 
Gafton  de  Foix  ,  on  a  rapporté  de  fLiite  Cvitte  fi:ncrte 
cataftrophc  qui  n'arriva  que  plullsuis  anaccs  aprcs , 
ioiii  le  rçgne  de  Charles  Y. 
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Gafton  indigné  d'une  mauvaife  fdi 
manifefte  ,  obligea  fon  époufe  de  fe! 
rendre  auprès  du  roi  de  Navarre  pour 
le  déterminer  à  lui  faire  raifon.  Agnès 
partit ,  quoiqu'elle  efpérât  peu  de  {ac- 
cès de  fon  voyage  ;  elle  connoifToit 
trop  le  caradtere  de  fon  frère  pour  fe 
flatter  qu'il  voulût  fe  défaifir  d'une 
fomme  dont  il  s'étoit  une  fois  rendu 
le  maître.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  â 
Pampelune  ,  Charles  ne  la  défabufk 
pas  :  elle  eut  beau  employer  les  plus 
vives  inftances ,  en  lui  repréfentant 
qu'il  alloit  par  ce  refus  allumer  entré 
elle  &  fon  mari  une  haine  irréconci- 
liable ;  en  vain  elle  lui  protefta  que  s'il 
perfîiloit  ^  elle  n'oferoic  plus  retourner 
à  Orrais ,  où  elle  ne  devoit  s'attendre 
qu'à  de  mauvais  traitemens  de  la  parc 
d'un  époux  irrité ,  qui  ne  s'étoit  laifTé 
féduire  que  par  fes  follicitations. 
Charles  fut  inflexible  à  toutes  \qs  fup- 
pli carions  de  fa  fœur.  Je  ne  fçais  fi 
vous  demeurerez  ou  fi  vous  retournere:^^ 
vers  votre  mari  ^  lui  dit-il  ;  mais  je  fuis 
maître  de  cet  argent  ^  &  jamais  il  ne 
for  tir  a  de  Navarre. 

La  comteiïe  au  défefpoir ,  craignant 
de  fe  préfenrer  devant  îow  mari ,  prit 
le  feul  parti  que  lui  permettoit  jCa  fi- 
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elle  continua  de  demeurer 
à  Pampelune.  Elle  avoic  un  fils  nom- 
mé Gafton  comme  fon  père  :  ce  jeune 
prince  qui  donnoic  déjà  les  plus  belles 
çfpérances  ,  demanda  quelques  années 
après  au  comte  la  permiiîion  d'aller 
en  Navarre  voir  la  comtelTe  fa  mère. 
Gallon  y  confentit.  Agnès  eut  la  con- 
folarion  de  revoir  ce  fils  dont  elle 
regrettoit  l'abfence.  Le  roi  de  Navarre 
lui  -  même  ,  quoiqu'il  n'aimât  per- 
fonne ,  reçut  fon  neveu  avec  toutes 
les  démonftrations  d'une  tendreife  vé- 
ritable. Gallon  qui  dans  cette  entre- 
vue avoir  fenti  redoubler  fon  atta- 
chement pour  fa  mère  ,  auroit  bien 
voulu  la  réconcilier  avec  l'auteur  de 
fes  jours  :  il  la  preiTa  de  revenir  avec 
lui  5  ne  doutant  pas  qu'il  ne  parvînt 
à  j"éunir  deux  perfonnes  fi  chères. 
Agnès  qui  connoiifoit  l'inflexibilité 
de  fon  mari ,  réfifla  aux  prières  de  fon 
fils  ,  qui  ne  pouvant  rien  obtenir ,  fe 
difpofa  à  retourner  vers  fon  père.  A 
fon  départ  Charles  le  Mauvais  le  com- 
bla de  carelles  &  de  préfens.  Après 
qu'il  l'eut  préparé  par  ces  apparences 
de  bonté  ,  il  le  fit  monter  dans  fon 
appartement  le  jour  qu'il  vint  prendre 
f  ongé  de  lui ,  &  ayant  fait  retirer  tout 
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le  monde ,  Beau  neveu  ^  lui  dit-il ,  i  , 
me  déplaît  de  la  grande  haine  qui  ej 
entre  ma  fœur  &  votre  père  :  toutefov 
pour  réteindre  y  vous  prendre^  de  cett 
poudre  (  en  difant  cela  il  lui  donna  ui  ^ 
paquet)  vous  la  mettre-;!^  adroitement  fu  • 
les  viandes  quonfert  devant  votre  père 
&  dès  quil  en  aura  mangé ,  il  ne  fan- 
géra  autre  chofe  que  ravoir  fa  femme 
&  par  ce  moyen  ils  feront  inféparakle- 
ment  réunis  :  mais  fur-tout  garde:^  quot 
ne  vous  voie  j  car  tout  feroit  perdu 
L'imprudent  Gafton  promit  tout   & 
partit. 

Quelques  jours  après  fon  arrivé: 
à  Orrais ,  en  jouant  avec  Yvain  ,  fil 
naturel  du  comte ,  il  lui  arriva  de  f< 
déshabiller.  Yvain  apperçut  le  paque 
de  poudre  attaché  contre  la  poitrine 
de  fon  frère  :  il  lui  demanda  ce  qu( 
c'éroit.  Le  jeune  de  Foix  fe  défendi 
mal,  &  devint  rêveur.  Il  eut  enfuite 
l'indifcrétion  de  fe  vanter  que  dan: 
peu  fa  mère  feroit  réconciliée  avec 
fon  père.  Le  bâtard  curieux  démêla 
une  partie  du  myftere  ,  &  a^-ant  été 
maltraité  par  fon  frère  qui  lui  donna 
un  foufilet ,  il  alla  porter  fes  plaintes 
au  comte  de  Foix  :  il  fit  plus  ,  il  ac- 
cufa  Gallon  de  porter  fut  lui  une  pou^ 
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<îre  donc  il  prétendoit  faire  ufa^e  pour  •* 

remettre   la   comrelie  en  les   bonnes 
grâces  ,  ainfi  qu'il  s'en  écoit  vanté.  Le 
comte  de  Foix  frappé  de  cette  décou- 
verte ,  ordonna  à  Yvain  de  garder  le 
filence  j  &  le  jour  même,  lorfque  le 
jeune  oafton  vint  fe  mettre  à   table 
devant  Ton  père  ,  il  le  fit  approcher  6c 
faifit  le  paquet  dont  il  fit  lelfai  fur  un 
chien   qui  mourut  fur  le  champ.  Le 
père  furieux  voulut  à  Tinftant  même 
immoler  fon  fils  :  mais  tous  les  gen- 
tilshommes de  fa  fuite  préfens  à  cette 
aifieufe  fcene,  fe  jetterent  au-devant 
de  lui.  Ils  furent  obligés  d'oppofer  la 
violence  â  fes  premiers  transports.  Le 
fils  confterné   n'eut  pas  la    force  de 
prononcer  une  parole  pour  fa  juftifi- 
cation    :    éclairé   par  l'épreuve  qu'on 
venoit  de  faire  de  la  poudre  ,  fur  la 
nature  du  crime  dont  le  détedable  roi 
de  Navarre  l'avoit  rendu  l'indrument , 
il  fe  voyoit  malgré  fon  innocence  con- 
vaincu de  parricide.  Dans  cet  horri- 
ble état ,  immobile  devant  fon  père  , 
il  paroiiïoit  s'offrir  volontairement  à 
fa  vengeance.  Ce  ne  fut  qu'avec  des 
peines  infinies  que  les  chevaliers  qui 
entourèrent  le  comte  de  Foix  ,  obcin- 
reac  qu'il  fufpendtoic  la  punition  de 
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'  fon  malheureux  fîis.  On  ie  conduific 
dans  la  tour  du  château  ,  où  il  fut  foi- 
gneufemenc  gardé  ,  mais  abandonné 
a  lui-même.  Ce  fut  là  que  ce  jeune 
prince  palTa  les  dix  derniers  jours  de 
la  vie  fans  prendre  de  nourriture  ÔC 
fans  ceffer  de  verfer  des  torrens  de  lar- 
mes. 

Le  comte  cependant  affembla  les  fei- 
gneurs  de  fes  états,  qui  refuferent  una- 
nimement de  foufcrire  à  la  condam- 
natioii  d'un  fi  cher  coupable.  Enfin  les 
gens  qui  étoient  chargés  de  lui  porter 
à  manger  dans  fa  prifon  vinrent  aver- 
tir le  père  qu'il  refufoit  abfolumenc 
de  prendre  aucune  nourriture.  Gallon 
Phœbus  confervoit  encore  tout  fon 
relTentiment  :  il  monte  à  la  tour,  fe 
fait  ouvrir  la  porte.  Le  fils  étendu  fur 
fon  lit  frémit  à  la  vue  de  fon  père  : 
près  d'expiuer  d'une  abftinence  vo- 
lontaire ,  il  tourna  les  yeux  vers  lui 
Se  fembloit  en  implorer  le  coup  mor- 
tel. Le  comte  tenoit  alors  à  fa  main 
un  couteau  dont  on  ne  voyoit  que  la 
pointe  :  il  l'approche  de  la  gorge  de 
Gafton  ,  en  lui  difant,  ah  traître  ^  pour- 
quoi ne  mangeS'tu  ?  Il  fe  retira.  Son 
fils  étoit  mort,  les  uns  difent  de  la 
bleiTure  qu'il  reçut  du  couteau  de  fon 

père. 
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père ,  d'autres  qui  ont  voulu  s'épar- 
gner à  eux-mêmes  l'horreur  d'une  ac-  ^^*  ^J^*" 
rion  fi  cruelle  ,  afTurenr  que  la  frayeur 
jointe  à  la  foiblefTe  termina  les  jours 
de  ce  prince  infortuné.  Dans  cette 
fiinefte  avennire  il  feroit  difficile  de 
dire  quel  étoic  le  plus  à  plaindre  du 
père  ou  du  fils.  Le  jeune  Gafton  quel- 
que temps  avant  ce  malheur  avoir  été 
fiancé  avec  une  fille  du  comte  d*Ar- 
magnac. 

Le  roi ,  avant  que  de  s'éloij^ner  de  Pfoi«  Je 
les  états  ,  avoit  laitie  ie  gouvernement 
du  royaume  au  dauphin  qui  avoir  été 
revêtu  du  titre  de  lieutenant  général 
de  l'état.  Confirmé  par  l'exemple  du 
pafiTé  ,  Jean  fe  repofoit  avec  confiance 
des  foins  de  l'adminidration  publi- 
que ,  fur  la  fageiïe  &  fur  la  modéra- 
tion d'un  fils  qui  par  fa  conduite  s'é- 
toit  rendu  digne  de  toute  fon  eflime. 
Tranquille  à  cet  égard  il  féjourna  près 
du  pape  plus  long-temps  que  ne  fem- 
bloit  le  permettre  l'état  de  i^'^  aiïaires. 
H  fe  livra  même  fansfcrupule  au  goût 
qu'il  avoir  pour  les  entreprifes  fingu- 
lieres ,  plus  convenables  â  «n  ancïett 
preux ,  qu'au  fouverain  d'un  empire  qui 
avait  befoin  de  fa  préfence.  Depuis 
long-temps  les  croifades  écoient  paUées 
Terne  IX.  Y 
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Akn.  ij^i.cie  mode,  grâce  aux  difficultés  &  au 
peu  de  fruit  qu'on  avoit  recueilli  de 
ces  expéditions.  On  écoit  revenu  de 
la  fureur  de  dépeupler  l'Europe  pour 
aller  enfevelir  tes  habirans  dans  les 
provinces  de  TAiie.  Jean  forma  le 
projet  de  renouveller  ces  migrations  fi 
Ibuvent  réitérées  ôc  toujours  funeftes 
au  genre  humain.  En  arrivant  à  la  cour 
d'Avignon  il  fut  informé  que  le  roi 
de  Chypre  devoir  s'y  rendre  inceflam- 
ment.  Il  réfolut  de  l'attendre  ,  non- 
feulement  pour  conférer  avec  lui  fur 
la  fîtuarion  des  affaires  des  chrétiens 
en  Orient,  mais  encore  pour  fatisfaire 
la  curiofité  qu'il  avoit  de  connoître 
par  lui-même  un  prince  qui  s'étoic 
acquis  une  grande  réputation  d'élo- 
quence ôc  de  bravoure  ,  qualités  bril- 
lantes ,  dont  le  roi  fe  piquoit  égale- 
ment. 
Trolffard.       Piètre  de  Luzignan  roi  de  Chypre 

d^^rcTjetlu'^'^^'^^  fuccédé  â  Hugues  fon  père.  Il 
.spici/.  con^  s'étoit  déjà  fignalé  par  plufieurs  ex- 
m1//TV;7-P^^^^^  contre  les  infidèles,   &  venoic 

Im»  récemment  ,  aflifté  du  fecours  des  che- 

valiers hofpitaliers  ,  d'enlever  à  ces 
ennemis  du  nom  chrétien  la  ville  de 
Sâtalie  :  c'efl  l'Atialie  des  anciens  , 
firuée   dans  là  Pamphilie  ,  province' 
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qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Ca-  ' 
ramanie.  Ce  prince  n'arriva  que  le  29 
mars  de  l'année  i  ^ô"!  ,  le  mercredi  de 
la  femaine  faiute.  Valdemar  III  roi 
d'e  Danemarck  s*y  trouva  dans  le  mê- 
me temps  :  il  venoic  mettre  fa  perfonne 
ôç  fes  états  fous  la  protedion  du  faine 
fiege.  Valdemar  étoit  père  de  Mar- 
guerite ,  princelTe  dont  le  courage 
honora  fon  fexe  :  elle  réunit  les  trois 
couronnes  de  Suéde  ,  de  Danemarck& 
de  Norvège  ,  5c  mérita  d'être  appellée 
la  Sémiramis  du  Nord.  Le  vendredi 
faint  les  trois  rois  afllfterent  au  fervice 
célébré  par  fa  fainteté.  Urbain  pro- 
nonça un  difcours  pathétique  dans  le- 
quel il  expofa  le  déplorable  état  d^s 
chrétiens  orientaux  :  après  le  fermon 
le  roi  de  France  déclara  publiquement 
le  deifein  qu'il  avok  conçu  depuis- 
quelque  temps  d'acquitter  ,  en  prenant 
la  croix  ,  le  vœu  que  Philippe  de  Va- 
lois fon  père  avoit  fait':  il  ajouta  qu'il 
avoit  jufqu'alors  tenu  fa  réfolutioH 
fecrete  ,  attendant  que  l'occadon  fe 
préfentart  de  la  faire  éclater.  Il  fupplia 
en  même- temps  le  pape  de  confirmer 
ce' pieux  pïojef ,-  ce  que  le  fouverain 
pontife  lui -accorda  fur  le  champ  en 
lui  donnant  la  marque  des  croifés.  Le 
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^^a^-  cardinal  de  Périgord ,  les  comres  d'Ar^ 
u^^-  tois,  d'£u,  de  Dammartin  de  deTan- 
carville  ,  les  maréchaux  Dandreghen 
&  de  EQuckâiilr ,  le  grand-prieur  de 
Fxànce  ,   tous  les  feigneurs  6c  cheva- 
liers de  la  fuite  du  roi  fe  croiferenc 
en  mcme-temps.  Le  lendemain  le  pape 
fit  expédier  une  bulle  adreifée  au  roi 
Jean  par  laquelle  il  le  ccnfrituoit  chef 
de  cette  entveprife  ,    Se  nommoic  en 
même-temps  le  cardinal  de  Périgord, 
légat  du  S*  Siège  alarmée  des  croijfés. 
On  fixa, le  temps  du  départ  â  deux 
années  ,  pendant  lefquelles  on  djevoir 
faire  les  préparatifs    nécelFaires.    Le-, 
roi  de  Chypre   partit  enfuire  d'Avir 
gnon  .pour  aller  follicirer  les  princes 
dje    la  chrétienté  de  féconder  l'effort 
c5>mm'Un  qw'on  fe  difpofoit  à  tenter. 
Le  fruit  que  les  fidèles  d'Afie  recueil- 
lirent de  ce  projet  fut  de  voir  appe-, 
fantir  leurs  chaînes.  Les  Sârrafi;is  in- ; 
formés  de  rarmemenu  qu'on    prépa- 
rpit ,  en  prirent  occafion  de  tourmeh-  . 
tff  les  chrétiens  d'Egypte  &  de  Syrie  , 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  traités  avec 
aifcz  de  miénagement  :  c'eft  du  moins 
ce  que  Ton  doit  conj«(Sturer    de    la. 
liberté  dont  ufa  Pierre  Thomas  nonce 
du  pape  ,  qui  en  revenant  de  Conf- 
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tàntinople  paiTa  par  Jérufaietn  qui^^^^  ^^^^^ 
pour  lors  étcàt  fous  la  domination 
«es  infidèles.  Ce  nonce  enflammé 
d'un  zèle  apoftoliqne  prêcha  publi- 
quement dans  la  ville,  ,  A'  fe  retira 
fans  être  inquiété.  Il  eft  bien  vrai 
iqtie  le  fultan  d'Egypte  fit  trancher  là 
tète  à  l'Emir  de  Jérufalem  ,  pour  Ib 
punir  d'avoir  fouftert  cet  attentat 
contte  fon  autorité. 

Tandis  que  le  roi  de  Fran<!:e  cher-  ,  '^Y^^^  ^ 
choit  a  divertir  l  ennui  qui  le  devo-ia  hbertcdes 
roit  5    par   des  projets  atilïî  déplacés  ^^""^  "^"^ 
qu'irnpraticables  5  &  dont  rexéctition    e-^^,  aa. 
eût  achevé  la  tuine  du  royaume  ,  le  r^-  i°^  y 
roi  d'Angleterre   toujours    attentif  à  ^^'!'''^^^i{'''' 
profiter  à^s  circonftances ,  s'appliquoit 
encore  à  tirer   de   nouveaux    avanta- 
ges de  la  trifte  fituation  de  la  France. 
Le  duc  d'Orléans  frère  du  roi ,    les 
ducs  d'Anjou  ,     de  Berry   &  le  duc 
de  Bourbon  fupportoient   impatiem- 
ment leur    éloignement  de  leur  pa- 
trie,  malgré  la  liberté  dont  ils  jouii^ 
foienr  en  qualité  d'otages  à  Londres. 
Edouard  leur  propofa    de    les  laifTer 
partir    a  ^qs   conditions  dures    à   la 
vérité  ,   mais  que  le  défit  de  revoir 
la  France  leur  fit  accepter.  Sans  rien 
diminuer  de  la  rigueur  des  loix  pref- 
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T  ""  crites  par   le  traité  de  Brerieny  .  le 

Am.  1361.  i^        A      t    •  '.  o   J  y 

monarque  Anglois   exigea   que   pour 

la  fureté  de  la  délivrance  qui  lui  der 

voit    être   faite    des    feigneuries    de 

Gaure  de  de  Bellevilîe  ,   ces   princes 

lai   fiifent  remettre  avant  que  d'être 

élargis ,  les  châteaux  de  Chi fec  ,     de 

MqIIc  5  de  Cointay  &  de  Villeneuve , 

<iinfi   que  routes   les   terres  pofledées 

par  le  duc  d'Orléans  en  Poitou  Ôc  en 

Xaintonge  ,    avec    la    châteiienie  de 

Beaurayn  en  Ponthieu.   Moyennant  ce 

tranfport  le  roi  d'Angleterre  confen- 

roit  au  départ  de  ces  princes  ,   mais 

avec  cette  rcftridion  x^u'en  cas  qu'on 

manquât  de  lui  remettre    au    temps 

marqué  les  feigneuries   de  Bellevilîe 

êc  de  Gaure  ,    ils  feroient  .obligés  de 

retourner  à  Londres  fe  conftituer.en 

otage ,  &  que  cependant  .les  ter^s  ôc 

feigneuries    remifes    en   nantilTemenc 

lui  demeureroieni   en  propriété:  fans 

préjudice,  jde  fes,  autres  prétentions. 

Il  n'étoit  guères  poiïible  de  dxefTer  le 

plan  d'un  traité  plus  abuhf ,  Ôc  il  n'y 

a   qu''un   excès  d'ambition  qui  ait  pu 

aveugler    le   monarque  An^glois   juf-r 

qu'au  point  de  n'en   pas  re^onnoître 

l'injuilice.  11  lit  plu^.  :  il  n'eut^pasr  de 

honce^ÇiCoiiveiAix^oaf  çp  %^'^Ç^  traité 
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qu'il   n'avoic    point   exécuté  à  regard    — ; 

de  la  France  ,  l'article  le  feul  intéref- ''^^"^  ^' 
fant  de  la  paix  de  Bretigny  :  il  vouiut 
cjue  les  princes  s'obligeaftent  de  faire 
enforte  que  le  roi  renonçât  aux  récla- 
mations qu'il  étoit  en  droit  de  faire 
au  fujet  de  Tinexécution  du  traité  par 
lequel  le  roi  d'Angleterre  devoit  faire 
évacuer  les  places  à  (qs  frais ,  condi-^ 
tion  qu'il  avouoit  n'avoir  pas  été  renv 
plie  de  fa  part.  En  conféquence  de  ce 
projet  les  princes  furent  conduits  à 
Calais.  _ 

Ce  traité  entre  le  roi  d'Angleterre  akn.  136}, 
èc  les  princes  du  fang  avoir  été  mé- 
nagé pendant  le  voyage  d'Avignon  : 
ce  fut  là  que  le  roi  le  reçut  de  le  con- 
firma. Cependant  il  l'envoya  au  dau- 
phin fon  fils  aîné  &  fon  lieutenant 
pendant  fon  abfence.  Le  prince  ayant 
communiqué  cet  accord  à  la  cour  des 
pairs  ,  &  pris  l'avis  des  prélats  ,  fei- 
gneurs  &-g€n5defonconfeil^  repré^ 
fenta  au  roi  fon  père  qu'il  n'étoit  pas 
pollible  d'accepter  un  traité  fi  préju- 
diciable 5  dans  lequel  tout  l'avantage 
étoit  pour  le  roi  d'Angleterre  fans  qu'il 
en  revînt  d'autre  bien  à  la  France  que 
la  liberté  momentanée  des  princes 
auxquels  elle  auroic  déjà  du  être  ren- 
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'""'        '  due  5    puifque  les  conditions  efTentieK 
les  du  rraice  de  Brerigny  ecoient  ac- 
complies de  la  part  du  roi.  Ce  refus 
rompit  le  traité  :  le  duc  d'Ajijou  plus 
impatient   que  le   duc  de  Berry  fon 
frère  &:  que  le  duc  d'Orléans  ,  partit 
fans  avoir  obtenu  congé  d'Edouard  & 
ne  revint  plus.  Il  fe  rendit  à  Paris  où 
il  déclara  devant  k  duc  de  Norman- 
die &  les  notables  aHèmblés  au  palais  , 
que  lorfque  le  roi  feroit  informe ,  ainfi 
que  le  public  ,  de  la  caufe  de  fon  éva- 
fion  ,  il  étoit  certain  qu'on  approu- 
i^ym.  éiB.  veroit  fa  retraitis  :  on  n'a  jamais  feu 
'"rj.  T!"i4*.  ^u^il^  étoit  cett<3  caufe.  Le  roi  d'An- 
9i*  gleterre  eut  beau  le  réclamer ,  il  ae 

voulut   jamais  retourner  en    otage  > 
quoique   le  duc    de  Normandie    eue 
blâmé  fa  conduite ,  &  que  le  roi  fon 
père  l'^ût  vivement  foUicité  de  répa- 
rer ce  manque  de  parole. 
Le  roi  for-       Le  roi  fut  extrêmement  fenfible  à 
Te^repaiîer  à  ^  faute  qu*avoit  commifc  le  duc  d'An- 
lonirrs.       jou.   Déiîcat  fut  l'honueur  plus  qu'au- 
Froiftrd.   cun  prince  de  fon  temps  ,  il  réfolut  de 
réparer  l'évafion  de  fon  fils  en  fe  re- 
mettant   lui  -  même   entre  les  mains 
d'Edouard  :  car  a  quel  autre    motif 
peut- on  attribuer  fon  retour  en  Angle- 
terre ?  Ilyoïdoit ,  à^çÀi-i\  y  ^^'cufsrfcn 


J  t  AN     îi.  515 

J^lsle  duc  d'Anjou,  Ce  remède  violent  ' 
n'écoir  pas  afTurément:  didté  par  k  pru- 
dence ,  mais  il  étoit  bien  digne  de  la 
frandiife  de  de  la  générofité  du  roi. 
Ceux  qui  ont  voulu  déshonorer  \k 
mémoire  de  ce  prince  en  rapportant 
qu'il  repalfa  en  Angleterre  pour  fatis- 
ifaire  lamour  qu il  avoit  cohçu  pôut 
iine  dame  de  cette  Ide ,  fe  font  autô- 
rifés  d'une  expreflion  équivoque  dii 
moine  continuateur  de  Nangis  ,  qui 
dit  que  le  roi  retourna  A  Londres 
pour  fe  divertir  ,  causa  joci.  Sur  cette 
idée  ils  ont  imaginé  un  roman.  Là 
comtefTe  de  Salisbury  avoir  été  célébré 
{)our  fa  beauté  :  Edouard  l'aimoit ,  lé 
roi  de  France  en  étoit  audi  devenu 
amoureux  ,  &  pour  fatisfaire  cette 
belle  pafîîon ,  il  avoit  formé  le  deifein 
de  fe  remettre  au  pouvoir  de  fon  ri- 
val. C'eft  ainfi  que  l'impodure  &  là 
témérité  attaquent  ks  réputations  le§ 
plus  refpedables  ,  en  forgeant  deS 
anecdotes  auflî  ridicules  qu'odieufes. 

Toutes  les  repréfen tarions  qu'oA 
put  faire  au  roi  pour  le  détourner  dé 
ifon  voyage  de  Londres  ne  furent  point 
capables  de.  rébranler.  A  fon  rerout 
d'A vision  il  revint  par  Montpellret 
&  viuta  uae  partie  du  Languedoc.  Il 
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'    conhFiiia  fur  fa  roure  les  privilèges  êc 
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franclules  de  la  plupart  des  villes  &:* 

Recueil  des  t        j  *  •  ■  /->   '• 

<!rfio««rt/;fej ,  communautés    de  cecre  province.  C^ 
!/&/.  4.  flit  pendant  ce  voyage  qu'il  ietta.  les 

pé".  tom  ^.  rondemens  dune  puiiiance  jcjpnt. lac- 
p^ï-M./;.  So.'çj-Qidgj^gm-  rapide  devint  ui;efource 
fowf  d.ticesdeàQ  dlvifous  6c  de  malheurs  ,  ofTufqua 
Cerrni^T^  le  \ Qç\^i  dij-trôjie  ,  «Sc,  oenfa  .reRveifçr 
^*  ^*  la  monarchie  après  lavoir  ébranlée 
ar  les  plus  violentes  fécpuîTes.  Il  fem- 
loit ,  par  une  farali.té  inévitable  ,  que 
toutes  les  vertus  du  roi  ,pe.  dulTènç 
éclater  qu'au  dommage  du  royaume 
èc  à  la  ruine  de;  fa  po.fliériré.  Depuis 
la  furiefte  jpûrnéè.  dé  Ivlaupejjîui?.^  .i| 
avoir  conçu  pour  Philippe  ,  le  plus 
jeune  de  fes  fils ,  un  attachement  qui 
s'étoit  fortifie  de  jour  en  jour.  Il  elt 
vrai  que  ce  prince  s'étoiz  montré  di- 
gne de  cette  prédileéïion  par  fçn  <;cn- 
rage  &  par  fa  rendrelfe.,  Je^n  voulut 
le  récompenfer  en  lui  ,cJonnanî!  ..pp 
appanage  plus  confidérable  quQ'  ceuj^ 
qu'il  avoit  accordés  à  fes  frères  aînés  \ 
les  ducs  d'Anjou  &  de  Berry.  Philippe 
eut  le  duché  &:  le  comté  de  BourgOt 
gne.  Quoique  le  roi  eût  irrévocable- 
prient  réuni  cette  province  au  dprnaine 
de  la  couronne  ,  >»  cependant ^,,.d;r-ilj3^ 
»  a  la  reî^-ucc&dss  t}}]^%^,  ^?.^^H  âF?î 
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«vince,   6c  pour  reconnoîcre  le  zèle 
ï>  que  Pniiippe  Ion  quatrième  his  lui 
93  a  témoigné  en  s'expofant  à  la  more 
55  &c  combarcanc  intrépidement  à   fes 
»  cotés  à  la  bataille  de  Poitiers  où  ce 
w  fils  /î  cher  avoit  été   bleifé  ôc   taie 
"  prifonnier   avec    lui  ,   il  lui  donne 
»  pour  lui  &  pour  (es  hoirs  les  duché 
»  &  comté  de  Bourgogne  ,    pour  les 
»  polTéder   ainfi  que   les  ducs  précé- 
»i  dens.  3>  Par  ces  mêmes  lettres  le  roi 
déclare  fon  hls  premier  pair  de  France  , 
&   cette   prérogative  ne  dut  pas  ctre 
une  des  moindres  caufes  de  la  jalouds 
de  {qs  frères  ,  prérogative  cependant 
dont  il  ne  jouit  pleinement  ôc  fans 
conrradidtion     que    plufieurs    années 
après  l'odroi  qui  lui  en  avoir  été  fait. 
Les  ducs  d'Aquitaine  &  de  Norman- 
die   avoient    jufqu'alors    précédé    en 
plufieurs  occafions  les  ducs  de  Bour^ 
gogne    comme   pairs    de  France.   Ce 
fait  eft  remarquable  en  ce  qu'il  prouve 
que  Vautorité  royale  peut  en   quelque    irouvelahc- 
forte  chani^er  la  nature  des  ckcfes  enZ^  cjro,wlo^, 
aonnant  a  une  injtitution  nouvelle   la  fjent  Hé- 
priorité  des  temps  fur  de  plus  anciennes,  "'^"'-   ^*   '* 
C'eft  Tobfervation   d'un  de  nos  plus^* 
juiici  eux  modernes.  11  fe  rencontrera 
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clans  la  fuite  d'autres  ej 
droit  de  nos  monarques. 


"  dans  la  fuite  d'autres  exemples  de  ce 


.haule^'rfl  ,  ^^  ^^î  >  ^près  avoir  mis  le  prince 
^r  pièce  lie.  Philippe  en  pofTelIion  du  duché  ôc  du 
fJ!lem.^ fil  ^^^^^  ^^  Bourgogne  ,  vint  tenir  dans 
ïj.  Amiens  une  afièmblée  des  états-géné* 

crdolnances",^^^^^  ^^  }^  Languedoyl  5  tant  pour 
T.  y  ^,6^6,  régler  l'impofîtion  de  Taide  deftinée 
au  paiement  du  reûe  de  fa  rançon  , 
qu'afin  de  prendre  des  mefures  pour  la 
réformation  du  royaume  ,  &  l'aboli- 
tion de  plufieurs  abus  introduits  par 
le  malheur  des  temps.  En  conféquence 
il  fut  défendu  à  tous  les  princes  ,  fei- 
gneurs  ,  villes  &  communautés  d'im- 
pofer  dans  la  fuite  des  droits  arbitrai- 
res fur  les  marchandifes  &  denrées 
qui  palToient  fur  les  terres  de  leur 
refTort.  Cette  efpece  de  vexation  qui 
s'exerçoit  dans  le  cœur  du  royaume , 
€toit  aufîi  préjudiciable  aux  droits  du 
roi  que  nuifible  au  commerce  inté- 
rieur, qui  par  cette  tyrannie  fe  trou- 
voit  intercepté  à  tous  les  paffages  de 
villes  &  de  rivières.  11  étoit  facile 
d'augurer  par  les  démarches  du  roi  de 
Navarre ,  que  ce  prince  préparoit  de 
nouveaux  troubles.  11  y  avoir  même 
des  commencemens  d'hoililité.  Cetta 


j  E  A  N  î  r.  51^ 

raifon  jointe  à  l'évacuation  d'une  par-  '^ 

tie  des  garniions  Angloues  qui  n  e- 
toic  pas  encore  faite  &  aux  défor^ 
dres  continués  par  les  compagnies  qui 
étoient  demeurées  en  France  ,  faifoic 
qu'on  étoit  obligé  de  fe  conduire 
comme  fi  la  guerre  la  plus  vive  eue 
fubfifté.  Aufli  le  roi  défendit  les  guer- 
res particulières  jufqu'à  ce  que  la- 
guerre  publique  cefsât  entièrement. 
Pendant  les  troubles  qui  avoient  agité 
le  royaume  &  principalement  la  ca- 
pitale 5  il  paroît  que  l'efprit  de  chi* 
cane  avoit  déjà  fait  de  l'afyle  des  loix 
un  dédale  inextricable.  Le  parlement  p^  ^  i^ 
croit  furchargé  de  la  multiplicité  des?^''^^»»-  /"^ 
affaires  qui  s'y  porroient  en  première  ^'^' 
inftance.  Le  roi  pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  ordonna  que  dans  la 
Hiite  on  ne  préfenteroit  au  parlement 
que  les  caufes  Aqs  pairs  ,  de  quelques 
prélats ,  des  ch.ipitres  &  communau- 
tés religieufes  ,  des  barons  ,  confuls 
&  échevins  des  communes  ,  les  ma- 
tières domaniales ,  les  appels  àiQS  ju- 
gemens  du  prévôt  de  Paris  ,  des  féné* 
chaux  &  baillifs  royaux  &  autres  juge» 
qui  reffortilToient  nuement  au  parle- 
ment fans  jurifdidtion  intermédiaire  , 
à  moins  que  le  roi  ou  la  cour  n'ae- 
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cordâc  des  lettres  d'évocation.  Ce  feul 
arcicle  de  l'ordonnance  fait  connoître 
quelle  écoit  alors  la  nature  des  affai- 
res réfervées  au  Jugement  du  parle- 
ment. Cette  même  ordonnance  elfaya 
de  réprimer  le  luxe  oratoire  dont  fe 
piquoient  les  avocats  de  ce  fîecle.  Elle 
leur  dérendit  exprefTément  de  plaider 
plus  de  deux  fois  dans  la  même  caufe  , 
leur  enjoignant  fous  peine  d'être  punis 
févérement  de  fe  renfermer  unique- 
ment dans  la  queilion  qu'ils  auroienc 
d  traiter  ,  fans  charger  leurs  plaidoyers 
de  répétitions  ,  toujours  inutiles  ,  ôc 
qui  femblent  infulter  à  l'attention  des 
magiil:rats  ^  de-  digrefiions  étrangères, 
a  leur  objet,  enfin  de  tout  cet  étalage 
de  vaines  déclamations  8c  de  verbiage 
frivole  dont  le  moindre  inconvénient 
eft  la  perte  d'un  temps  trop  précieux 
pour  l'employer  à  fatisfaire  la  vanité 
de  l'orateur  :  &  afin  que  la  fcience  ex- 
périmentée des  avocats  foit  mieux  con^ 
nue  de  la  cour ,  tels  font  leis  termes  de 
l'ordonnance  j  &  quils  foient  de  plus 
en  plus  animés  à  écrire  bien  ,  fuccin- 
tement  &  e(Jentiellement  ^  ils  mettront 
dans  la  fuite  leurs  noms  &  leurs  fur- 
now.s  en  fin  des  mémoires  &  écritures 
qi^jls  compoftront  peur  leurs  cliens*  \\ 
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'^tôit';gucres,poirible  d'apporter  dQS  -"- 

précautions  plus  fages  pour  prévenir  ^«n.  136^^ 
l'abus  qu'on  peut  faire  du  talent  de  k 
parole, 3  Ci  la  manie  de  faire  parade 
d^une  éloquence  déplacée  n'étoit  pas 
un  défaut  incorrigible.  C'efl  à.  cette 
ordor*nance  qu'oji.peut  rapporter  l'ori- 
gine de  i',ufage  introduit  pour  l'ordre 
àQs  avocats ,  qui  les  oblige  de  figner 
leurs  écritures ,  ufage  qui  s'efh  perpé- 
tué jufqud  ce  jour, 
.   La  fureté  de  la  ville  de  Paris  exi-     Règlement 

f'eoir  une  attention  particulière.  Les  5° paris^.  ^""^^ 
pfordres  qui  s'y  commectoient  jour-     R^innl  des 

'11*  •  j       1  'y     ordonna-Aces  ^ 

neliement  provenoient,  de  la  negli-^,/.  ,.^.  e^s! 
gence  de  ceux  à  qui  l'infpedion  du  ,  i-^^en^n^ 
guet  avoit  ete  commue.  Ue  toute  an- *,.  3^. 
cienneté  un  certain  nombre  de  bour- 
geois ^firés  des  corps  de  métiers  veil- 
loit  pendant  la  nuit  dans  les  diiférens 
quartiers  de  la  ville.  Deux  infpecteurs 
avoient  îa  charge  de  faire  remplir  ce 
fervic(^  en  avertilfant  chaque  commua 
naaté  d'artifans  du  jour  qu'elles  dQ-. 
voient  fournir  le  notnbre  de  gardes 
néceiTaires.  Ces  infpecteurs  étoienc 
appelles  clercs  du  guet.  Dans  la  fuite 
les  rois  ajourèrent  à  cette  garde  bour- 
geoife  vingt  fergens  à  cheval  <3c  vingts., 
ûx  fergens  a  pied  ,  •fciis  L^  .conduite^ 
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d'an  officier  appelle  le  chevalier  dû 
guec.    Ces    clercs  ou  infpedfeeurs  du 
guet  pendant  les  troubles  civils  dif- 
penferent  à  prix  d*argent  les  boitrgeoij 
du  fer  vice  qu'ils  dévoient ,  &  la  pré- 
varication fut  poulfée  fï  loin  que  non- 
feulement  les  gens  de  métier  avoient 
difcontinué     abfolument    de    monter 
leurs  gardes  ,    mais  la  négligence  dii 
devoir  avoit  gagné  jufqu'aux  fergens 
à  cheval  ôc  à  pied ,  quoique  payés  par* 
le  roi.  Les  deux  clercs  du  guet  furent 
caflfés ,   &  leurs  offices  donnés  à  deux 
notaires  du  châtelet ,  chargés  de  réta- 
blir l'ordre  pour  la  gardie  de   la  ville 
conformément  à  l'ancien  ufage.  Voici- 
de  quelle  manière  cette  partie  de  no-^^ 
fre  ancienne  police  s'exécutoit.   L'hi- 
ver,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  pendant 
Fêté  à  l'heure  du  couvrefeu  ,    qu'on 
fonnoit  à  Notre-Dam^  à  fept  heures 
du  foir,  les  gens  de  métier  nommés 
pour   faire  la  garde   cette  nuit-U  fe 
préfentoient  devant  le,  châtelet.    Les 
clercs  du  guet  faifoient  l'appel  ôc  lei 
diftribuoient  enfuite  dans  les  quartiers 
où  ils  étoient  obligés  de  fe  tenir  éveil- 
les &  armés  jufqu'au  point  du  jour  , 
que  celui  qui  faifoit  fentinelle  au  châ- 
telet fonnoit  de  la  trompette ,  fignal 
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qu'on  appclloit  guette  cornée.  Cepen- 
dant le  chevalier  du  guet  à  la  tère  de 
(es  fergens  ,  tant  â  cheval  qu'à  pied , 
faifoit  fa  ronde  dans  Paris  ,  vifitoit 
tous  les  poftes  occupés  par  le  guet 
bourgeois  ,  &  ne  fe  reriroir  pareille- 
ment que  lorfqae  le  jour  paroiflToit. 

Cette  ordonnance  pour  la  police  de    ^^"^^jj^f^^ 
la  capitale  fut  le  dernier  adte  impor-  Je.    "^'^'" 
tant  de  fouveraineté  que  le  roi  exerça     j^^^   ^ci. 
dansfes  états  qu'il  fe  préparoit  à  quir-  f*^^-  '">».  i. 
ter  5  malgré  tous  les  efforts  qu'on  tenta  ^'plU/fard. 
pour  le  retenir.    11  fe  rendit  peu  de   <^^''''"-  ■^^•^• 

i  V       \    Ti       1  ^    •  1      >  dh  roi  JtATW. 

temps  après  a  Uouiogne  ou  il  s  em- 
barqua pour  l'Angleterre  ,  ayant  reçu 
précédemment  un  fauf-conduit  d'E- 
douard. Jean  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  convenables  d  la  majefté 
d'un  grand  roi.  Il  vit  le  monarque 
Anglois  à  fa  belle  maifon  d' A  Item  , 
firuée  à  quelques  milles  de  Londres. 
Les  différens  corps  de  cette  capitale 
vinrent  au-devant  de  lui ,  &  le  con- 
duifirent  jufqu'à  l'hôtel  de  Savoie 
qu'on  avoit  préparé  pour  le  recevoir. 
Les  rois  d'Ecolfe  &  de  Chypre  étoient 
pour  lors  d  Londres.  Edouard  eut  la 
fatisfadtion  de  réunir  dans  le  même 
temps  crois  tctes  couronnées^  à  fa  cour* 
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Ann.  1363.  Il  les  traira  avec  une  magnificence  vrnî- 
ment  royale.  Les  fiijers  fecondoienc 
a  Tenvi  le  gour  de  leur  fouverain.  Le 
maire  de  Londres  au  nom  de  la  ville 
donna  une  fête  pompeufe  aux  quatre 

^^'"'*  ^'  ' '■  rois.  La  fomptuo(îté  d'un  fimple  bour- 

T.  5.  u.  134.  •  f  •  j  /     j     t» 

^  geois  peut  donner  une  idce  de  1  opu- 
lence qui  regnt>it  alors  en  Angleterre. 
Un  marchand  de  vin  eut  l'honneur 
**  d'inviter  chez  lui  les  rois  de  France  , 
d'Angleterre  ,  d'EcolFe  &c  de  Chypre  , 
&  de  donner  un  repas  fplendide  à  ces 
princes ,  ainfi  qu'à  tous  les  feigneurs 
hc  gens  de  leur  fuite, 
te  roi  de      Quel  qu'ait  été  le  motif  du  voyage 

àwyoCe'i  hï  dii  roi  ?  il  feroit  difficile  de  le  juftiher. 

î€  la  guerre.  Jamais  fa  préfence  n'avoit  été  plus 
ncceffaire.  Depuis  long-temps  diiFérens 
avis  annonçoient  les  mauvaifes  inten- 
tions du  Navarrois.  Plusieurs  feigneurs 
de  Gafcogne,  quoique  fournis  au  prince 
de  Galles  par  la  paix  deBretigny  ,  con- 
fervant  toujours  leur  ancien  attache- 
ment pour  la  France  ,  avoient  mandé 
au  roi  que  Charles  le  jMauvais  armoit 
dans  (es  états  de  Navarre.  On  a  voie 
intercepté  dQs  lettres  de  ce  prince 
adreiTécs  à  fes  vaifaux  de  Normandie  , 
p^r  lefqueiles  il  les  affiiroic    qu'il  fe 
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rendroit  incefTamment  dans  cette  pro-  ^^j.  i,^,^ 
vince.  Jean  de  Grailiy  Captai  ^  de 
Buch  s'avançoic  avec  la  qualité  de 
lieutenant  du  roi  de  Navarre.  Il  en- 
gagea au  fervice  de  ce  prince  pluiîeurs 
des  compagnies  :  après  avoir  traverfc 
le  Bordeiois  &  le  Poitou  ,  il  entra 
dans  la  Touraine  prenant  la  route 
de  la  Normandie.  Ses  gens  fe  van- 
toient  publiquement  qu'ils  alioienc  ^ 
faire  la  guerre  au  roi  de  France.  Les 
compagnies  qui  étoient  refiées  dans 
le  Languedoc  avoient  arboré  les  ar- 
mes du  roi  de  Navarre  ,  &  commen- 
çoient  déjà  les  lioftilités  en  Ion  nom. 
L'irruption  fut  fufpendue  par  la  ma- 
ladie du  Captai ,  pendant  laquelle  une 
partie  de  fes  troupes  fe  débandèrent  \ 
mais  le  roi  de  Navarre  n'en  pourfui- 
voit  pas  moins  vivement  l'exécution 

a  Le  titre  de  Captai  avoit  été  anciennement  afFcctc 
à  quelques-uns  des  plas  iUuftrés  fe'gnsurs  d'Aquirai- 
ne.  Il  paroîc  q_u*otiginair^ment  il  écoit  équivalent  à 
celui  de  comte  ,  6c  défl^noit  même  une  fupcriorité  , 
ainH  que  l'annonce  la  fignificatron  du  mot  Ct-italis  ^ 
chef  principal.  Cette  dignité  pLrionn.41e  d'abord, 
ainfi  que  toutos  les  autres ,  devint  dans  la  fuite  atta- 
chée-aux  familles  &  aux  terres  qu'elles  p oiTédoienr. 
Dans  le  temps  des  premiers  ducs  d'Aquitaine  ,  il  y  avoir 
plufîeurs  Captais  i  mais  ce  titre  apparemment  négligé 
fut  remplacé  par  d'autres,  enforte  que  vers  k  qua- 
torzième fieclc  on  m  conioilToit  déjà  plus  que  deux 
Captais ,  celui  de  Bwh  Z<  celui  de  Trenc,  f^id.  Glojf^ 
tiil  Cange  ad  Ufh,  Capicâîis.  j 
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AK^rr^  de  (es  projets.  Afin  même  de  matil- 
feiler  plus  ouvertement  fa  nipture 
avec  la  France  ,  il  fit  peindre  fur  (es 
cnfeignes  les  armes  de  France  écar- 
telées  de  celles  de  Navarre ,  en  ftip- 
primant  ÛQ  ces  armes  la  marque  qui 
îervoit  à  diftinguer  les  branches  ca- 
tletres  de  la  branche  aînée  de  la  mai- 
"fon  royale  *.  Le  roi  avoit  négligé  , 
"^  malgré  tant  d'indices,  de  fe  mettre 
en  état  de  réprimer  les  deffèins  de 
Charles  ,  fe  flattant  toujours  que  ce 
prince  n'en   viendroit  jamais  jufqu'à 

— î;;^^:;^;— .  l'exécution. 

Ahn.  i3«4.  Le  duc  de  Normandie,  lieutenant 
Guerre  en  général   du  royaume  en   Tabfehce  du 

Normandie,  ^oï  fon  père  ,  ne  vit  pas  avec  la  même 
Froijprd.   fécutité  les  démarches  du  Navarrois. 

de^Nangl''"^'  H  aflfembla  le  confeil ,  par  l'avis  du- 
chron,  Ms.  quel  il  chargea  Jean  de  Chalons  comte 
d'Auxerre  ôc  Bertrand  du  Guefclin  , 
d'attaquer  les  places  du  roi  de  Navarre 
en  Normandie.  Du  Guefclin  s'empara 
de  la  ville  de  Mantes  qu'il  prit  par 

a  Les  armes  des  princes  d'Evreux  rois  de  Navarre  , 
koient  femées  de  France  à  la  branche  componnée  d'ar- 
gent &  de  gueules  ,  écartellées  de  Navarre  ,  de  gueules 
au  rais  J'cfcarboucle  pommeté  d'or.  Le  roi  de  Navarre 
avoit  retranché  de  ces  armes  la  branche  componnée  > 
ée  qui  fembloit  annoncer  une  prétention  à  la  couronne 
de  France.  Hz/?,  généalogie^,  de  la  maifon  de  Ftaticc  ^ 
tom,  i.  ^4g..  ^84. 
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iltatagème  :  il  mit  enfuite  le  Cege  de-  - 
vanr  le  cliateau  qui  écoit  fortifié,  6c  ^^•^J*'^ 
l'emporta  d  affaut  après  une  longue  &c 
vigoureufe  défenfe.  Il  y  eut  un  grand 
carnage.  On  fit  prifonniers  plufieurs 
ParifietîS  attachés  depuis  long-temps  au 
roi  de  Navarre  :  on  en  conduifit  vingt- 
huit  à  Paris  où  ils  furent  décapités. 
La  prife  de  Meulan  fuivit  de  près 
celle  de  Mantes.  Cette  conquête  afiu- 
roit  la  navigation  de  la  Seine  au-def- 
fous  de  Paris. 

Le  jouf  même  que  Bertrand  du  Mertd« 
Guefçlin  fe  rendit  maître  de  Mantes  y'^^^'md. 
le  8  Avril  de  l'année  1 3  ^4  ,  le  roi  qui  f ''^J'"'•^• 
clepuis  quelque  temps  étoit  malade  à 
Londres ,  termina  par  fa  mort  les  mal- 
heurs de  fon  re^ne.  Ce  feroit  une  en- 
treprife  fuperflue  que  de  s'attacher  à 
réfuter  la  fible  avancée  par  quelques 
écrivains  Anglois  :  il  fuiîi rade  la  rap- 
porter pour  en  faire  fentir  le  ridicule. 
Ces  hidoriens  aflurent  que  le  roi  au 
l;t  de  la  mojçt.  fit  inviter  Edouard  de 
v-enir  le  trouver  ,  &z  lui  demanda  hum- 
blement pardon  de  lui  avoir  retenu 
injuilement  la  couronne  de  France 
jufqu  au  traité  de  Brerigny,  grâce  que 
le  monarque  Anglois  lui  accorda  fans 
réferve.    Ils  ajoutent  que  le  roi  de 
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France  confelfa  de  plus  qu'il  faifok 
lecreremenr  ramalier  dans  Londres 
l'or  le  plus  fin  de  l'Angleterre  ^  ,  qu'il 
ènvoyoir  en  France  réduit  en  lingots  , 
ainfi  que  des  armes  &  des  flèches. 
Edouard  qui  avoit  pafle  légèrement 
fur  le  prétendu  rapt  de  la  couronne  , 
n'entendit  pas  raillerie  fur  l'article  de 
l'or ,  qu'il  fit  arrêter  ,  dit-on  ,  ainfi  que 
les  armes.  Il  faut  en  vérité  pouffer  le 
zèle  de  la  patrie  jufqu'au  fanatifme 
pour  avancer  de  pareilles  abfurdités. 
Caïaaere  Jean  étoit  âgé  de  ^5  ans  lorfqu'il 
ii^cepance.  _J^Q^J-^^-  b^  Q^ï  ne  peut  trop  fortement 
repréfenter  aux  rois  que  celui  qui  peut 
tout  ce  qu'il  veut,  ne  doit  jamais  vou- 

a  E'io'jard  fans  doute  avoit  découvert  le  granl 
fecret  de  la  cranAîiiuation  des  métaux  par  le  moyea 
des  deox  Chymiiks  qui  parurent  en  Angleterre  fous 
Ton  regae.  Ces  deux  prétendus  adeptes  fc  noramoient 
Jean  le  i\oux  &:  Guillaume  d'Albi.  Sur  les  premières 
nouvelles  rapportées  au  roi  qu'on  avoit  découvert 
dans  fes  états  deux  poifelTeurs  de  la  pierre  phUoTopha- 
le,  il  fît  expéJier  des  ordres  à  tous  les  officiers  de  fott 
royaume  pour  s'afTurer  de  la  perfonne  des  deux  artif- 
rcs  ,  &  pour  les  conduire  furement  à  Londres.  La  fuite 
des  Qioiîumens  Anglois  ne  nous  apprend  pas  ce  que 
devint  cette  alFairc.  Ceux  qui  piétendenc  que  l'Alchy- 
niie'ji'eù  pas  une  fcience  vaine  ,  peuvent  ajouter  les 
noms  de  ces  deux  philofophes  au  catalogue  de  leurs 
fages.  Ils  verront  avec  fatisfaâion  dans  les  ades  de 
Rymer ,  qu'on  rapporta  à  Edouard  ,  qu'ils  avoieac 
fait  de  l'argent,  8c  qu'ils  en  faifoient  même  aduelle- 
menr.    J>'id.  Rym.  acl.  pub.  tort.  i.  p.  j  fol.  îa-, 

b  U  paroit  que  prefque  tous  nos  hiftoriens  fs  font 
trompés  fur  l'àgc  de  Jean  il  ,  lorfqu'ils  on-t  afluvé  que 
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loir  fe  venger  :  récompenfer  ou  punir  ,  TiôTT^.' 
voila  [qs  droits  dont  il  ne  peuc  abufer 
qu'a  fa  honte  ôc  pour  le  malheur  du 
genre  humain.  Jean  fe  lailfa  domirier 
par  la  colère  :  cette  pafîion  ofFufqua 
les  lumières  de  fon  efpric.  Formé  pour 
rout  autre  rang  que  celui  qu'il  occu- 
pa ,  il  eût  peut-être  été  un  grand  hom- 
me ,  il  ne  fut  pas  un  grand  roi.  Gé- 
néreux 5  (incere  ,  libéral ,  amateur  des 
lettres ,  de  la  juftice  ,  de  la  piété  ,  fi- 
dèle a  fa  parole  ,  brave  jufqu'â  Thé- 
roïfme  ,  confiant  dans  l'amitié  -,  mais 
implacable  dans  fa  haine  ,  facrihanc 
tout  à  fa  vengeance ,  toujours  enrr.Tiné 
par  les  accès  de  fon  impétuofîcé ,  il 
commit  des  fautes  irréparables.  L'ad- 
veriîté  fit  en  lui  un  changement  fur- 
prenant.  Il  ne  fut  plus  le  même  prince 
depuis  que  vaincu  ôc  fait  prifonnier 
il  lutta  feul  contre  la  fortune  qui  l'ac- 
cabloit.  Toute  la  dureté  de  fon  carac- 


ce  prince  ne  monta  fur  le  trône  que  dans  Ca.  quarante 
&  unième  année.  Voici  quelles  font  lesraifcns  qui  onc 
déterminé  à  préférer  l'opinion  adoptée  dans  cette 
hilloire.  En  i  u8  Philippe  de  Valois  mit  Jean  fou  fils 
entre  les  mains  des  hommes ,  &  lui  donna  pour  gou- 
verneur Betiiard  de  Moreuil.  Sfiicil.  iom.\.  ptg  -r.ç. 
rap.  an  %.i/ol.  de  cette  hifi.  p,  i^i.  Jean  ,  quoique  fils 
Unique  alors  ,  ne  fut  marié  que  quatre  anné'-s  après 
enijji,  aiufi  que  le  marque  le  continuareur  de  Nan- 
tis. Ces  faits  foi'-  d'accord  avec  le  fentiment  du  Pcre 
Aiifeloie ,  fuivaût  lequel  Jean  uaquic  en  15»;». 


5iS  Histoire  de  France. 

■  ^  tere  difpanit  :  il  ne  lui  refta  plus  de 
»5«4-  cette  inflexibilité  d'ame,  qu'un  courage 
invincible  éprouvé  par  les  revers.  Il 
fçut  alors  patdonner  :  on  le  vit  lorf- 
que  Paris  rentra  fous  fon  obéi  (Tance  , 
écrire  aux  habitans  avec  la  bonté  d'un 
père  qui  excufe  fes  enfans  :  il  défen- 
dit qu'on  usât  de  rigueur.  L'huma- 
nité avoir  repris  [es  droits  fur  un  cœur 
aveuglé  par  la  flatterie  :  il  reconnut 
fes  erreurs ,  de  par  une  efpece  de  pro- 
dige ,  il  fe  concilia  dans  le  malheur 
l'amour  de  fes  peuples  ,  l'eftime  ôc  le 
refped:  de  fes  ennemis.  Au  refte  ,  il 
faut  convenir  que  l'indocilité  de  (es 
fujets  contribua  autant  que  fon  im- 
prudence aux  calamités  publiques.  Ils 
avoient  befoin  aulli  -  bien  que  leur 
fouverain  d^être  inftruits  par  l'infor- 
tune. Jean  aima  les  lettres  8c  les  cul- 
Mêm,  de  ^^^^  lui-mcme  :  il  anima  les  fçavans 
l-ht.voLij.  ^par  la  protection  &  les  récompenfes 
qu'il  leur  accorda.  Il  avoit  fait  tra- 
duire en  françois  une  grande  partie 
de  la  bible  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges de  piéré.  Son  goût  pour  les  bons 
auteurs  latins  lui  fit  défirer  d'avoir 
leurs  productions  en  notre  langue. 
On  lui  doit  la  plus  ancienne  traduc- 
tion que  nous  connoiilions  des  Dé- 
cades 
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Càdes  de  Tite-Live  ,  que  Pierre  Ber-  ' 
cheure ,  prieur  de  S.  Éloy,  entreprit  ^"^'  ^'^^^' 
par  Ces  ordres.  Cette  traduction  fuc 
bien- tôt  fui  vie  de  celles  de  Sallufte , 
de  Lucain  ,  des  commentaires  de  Ce- 
far.  Les  poètes  &  les  orateurs  de  l'an- 
cienne Rome  devenus  plus  communs 
excitèrent  notre  émulation  ,  &  prépa- 
rèrent la  renaifTance  des  lettres  négli- 
gées en  France  depuis  long-temps.  La 
littérature  de  ce  fiecle  mérite  d'occu- 
per un  article  à  part.  Réfervons  ce 
détail  pour  le  règne  de  Charles  V ,  qui 
témoigna  encore  plus  de  zèle  que  (on 
père  pour  l'honneur  des  fciences  Ôc 
d^s  arts. 

Edouard  fut  fîncérement  affligé  de 
la  mort  du  roi  :  il  donna  des  larmes 
à  la  perte  de  ce  prince  pour  lequel  il 
avoir  conçu  la  plus  tendre  amitié.  On 
lui  rendit  à  Londres  les  devoirs  fu- 
nèbres avec  toute  la  pompe  &  tout 
l'appareil  qu'on  auroit  pu  employer 
pour  les  fouverains  de  la  nation.  Son 
fervice  fut  célébré  dans  l'églife  de 
S,  Paul  :  quatre  mille  torches  &  un 
pareil  nombre  de  cierges  éclairoient 
le  temple.  Onpréfenta,  fuivant  l'ufa- 
ge  5  quantité  de  chevaux  couverts  de 
houflTes  aux  armes  de  France  :  ces  che- 
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chevaliers.  Apres  que  Je  monarque 
Anglois  fe  fut  acquitté  des  triftes  de- 
voirs que  fa  générofiré  confacroit  à  la 
mémoire  d'un  prince  long-temps  fon  ri- 
Yal  ôc  devenu  fon  ami ,  accompagné 
des  princes  Se  feigneurs  ,  tant  Anglois 
que  François  ,  qui  fe  trouvoient  à 
Londres ,  il  conduisit  le  corps  du  feu 
roi  jufqu  au  rivage  ,  où  on  Tembarqua 
pour  le  tranfporter  en  France.  Il  fut 
aabord  dépo(é  à  l'abbaye  Saint- A n- 
toine-des-champs  près  Paris  5  &  lorf- 
que  tout  fut  prêt  pour  les  obfeques , 
les  enfans  de  France,  les  princes  du 
fang  5  le  roi  de  Chypre ,  qui  pour  lors 
ctoit  à  Paris  ,  le  clergé  de  la  ville  de 
les  cours  fouveraines  allèrent  le  cher- 
cher à  l'abbaye.  Il  fut  apporté  à  l'églife 
de  Notre-Dame  par  les  gens  du  par- 
r^rcTj.ws.lement  -jji  comme  accoutumé  avoit  été 
V«  roi^  Jean  ^^j  autrcs  wis  _,  pour  ce  quils  repréfen- 
i^.K^l  '  tent  laperfonne  du  roi  ou  fait  dejujlice, 
qui  ejl  le  principal  membre  de  fa  cou- 
ronne  _,  par  lequel  le  roi  règne  &  cifei- 
gneurie.  Le  Dimanche  5  mai  ,  le  fer- 
vice  fut  célébré  à  la  cathédrale ,  &  le 
lendemain  le  corps  fut  transféré  à 
Saint-Denis  ,  dans  le  même  ardre  qu'il 
avoit  été  apporté  à  Notre-Dame.  11  fus 
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inhumé  auprès  du  grand  autel  de  l'ab-  '■  . 
baye  ,3.  Apres  le  lervice  le  nouveau 
roi  vint  dans  la  eour  du  cloître  j  &  la 
appuyé  contre  un  figuier  ,  il  reçut  les 
hommages  des  pairs  &  des  feigneurs 
François ,  préfens  à  cette  cérémonie. 

Jean  I  ,  ou  fi  l'on  compte  au  nom-  £.,^3^5  dj 
bre  de  nos  rois  le  fils  de  Louis  X ,  qui  ^^'^  J^au. 
régna  cinq  jours  ,  Jean  II  eut  de  fou 
premier  mariage  avec  Bonne  de  Bo- 
hême quatre  fils  -,  Charles  qui  lui  fuc- 
céda,  Louis  duc  d'Anjou,  Jean  du^: 
de  Berry  ,  ô£  Philippe  duc  de  Bourgo- 
gne ;  Se  quatre  filles ,  Jeanne ,  reine  da 
Navarre  ,y  Marie  y  duchelîe  de  Bar ,  Ifa- 
belle  ,  époufe  de  Galeas  Vifcomti ,  8c 
Marguerite  ,religieufe  à  Poifly. 

Ce  fut  fous  le  re^ne  du  roi  Jean- ,  r^^A,--- 
que  les  comtes  de  Bar  commencèrent  incerraine  au 
à  prendre  le  titre  d^  ducs  :  Robert  fut  e'nlchr" 
le  premier.  On  ne  fçait  à  qui  ,  de  Ré^ex.  r^r 
Charles  IV  empereur ,  ou  du  roi  de  ^f"'^^^f";'  '^'' 
rrancc  ,  attribuer  cette  érection.  Un  j?ar  m.  Bon- 
fçavant  académicien  a  prétendu  que  "''^Um  de 
Je  roi  de  France  en   1355    érigea  le  Un.  nm.  ic, 

f.  474. 

a  En  préparant  le  caveau  oùr  \\  fit  dépofé,  on 
trouva  plufieurs  anneaux  enrichis  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  ôc  une  couronne  d'or  d'un  poids  confîdérable, 
fans  infcripcion  &  fans  veftige  d  aucun  corps  de  fou- 
rerain  ,  auqutl  ces  ornemens  eu'Tenc  pu  appartenir. 
S^icii:.  colît»  de  N/iKZ' fui  anno  13^4. 

Zij 
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■^^^^^^^  comté  de  Bar  en  duché-pairie  ,  fonde 
ann.  ijtf4.  ^^j.  çç  q^g  1^  partie  du  Barrois  ,  dans 

laquelle  eft  firuée  la  ville  de  Bar-le^ 
Duc,  relevoit  de  la  couronne  de  France. 
Cette  préfomprion  eft  forte  :  elle  prou- 
ve le  droit ,  mais  elle  ne  détruit  pas  le 
témoignage  d'un  chroniqueur  du  qua- 
torzième lîecle  ',  qui  marque  précifé- 
ment ,  que  Charles  IV  vint  à  Metz  3,  où 
il  conféra  le  titre  de  duc  au  comte  de 
Bar.  Charles  IV  qui  aimoit  toutes  les 
actions  d'apparat ,  &  toujours  avide 
d'exercer  des  aékçs  de  fouveraineté  , 
iiiêrn'e  hors  dés  limites  de  fa  domina- 
tion ,  peut  bien  avoir  oublié  le  droit 
du  roi  de  France  pour  faire  un  duc* 
C'étoit  fa  paffion  dominante  ,  contre 
laquelle  on  prit  des  précautions ,  lorf- 
qu'il  vint  en  France.  Cet  empereur  ai- 
nîoit  G  fort  à  repréfenter,  qu'il  s'ar- 
rêta pendant  les  fêtes  de  Noël  à  Cam- 
brai 5  parce  que  les  Augujies  d'Occi- 
dent avoient  droit  d'y  chanter  la  fep- 
tieme  leçon  des  matines ,  revêtus  des 
ornemens  impériaux.  Au  refte  peut- 

a   Mil  trois  cens  dnqitanfe  &•  trois 
Vint  de  Bohême  à  Met\  un  roi  : 
En  féfeurnant  dans  fon  repAir 
Fit  due  le  comte  de  Bair.     ■ 
Chron.  en  vers ,  cooîpofene  pat  iw' chaiioiiu 
«ic  Metz. 


J  E  A  N    IL  55  5 

Itre  le  comte  de  Bar  s'arrogea-t-il  le 
titre  de  duc  de  fa  propre  autorité.  Sa 
qualité  de  beau-frere  de  Charles  ,  roi 
de  France  ,  &  d'allié  de  l'empereur  , 
empêcha  ces  princes  de  s'y  oppofer 
pendant  leurs  règnes.  L'ufage  prévalut 
enfuite ,  &  tint  lieu  à  fes  fuccefïèurs 
de  titre  légitime. 

Sous  le  règne  de  Jean  ,  l'Europe  fut 
témoin  d'un  de  ces  événemens ,  qui  par 
leur  fingularité  méritent  d'être  inférés 
dans  toutes  les  hiftoires.  On  vit  renou- 
veller  l'exemple  de  l'atroce  févérité 
des  Spartiates  ,  qui  condamnèrent  Agis 
à  la  mort.  Marin  Falieri  ,  doge  de 
Venife  ,  accufé  d'avoir  confpiré  con- 
tre la  république  ,  fut  jugé  par  le  con- 
feil  fuprême  ,  Se  décapité  publique- 
ment. En  1355,  P^^  ^^  temps  aupara- 
vant ,  Nicolas  Gabrini ,  dit  Rienzi  ^ 
Romain  de  la  plus  baffe  naiiTance , 
après  s'être  élevé  par  fon  éloquence  5c 
fa  hardieife  jufqu'à  la  fouveraineté  de 
Rome  fous  le  titre  de  tribun,  cbaffé 
enfuite ,  livré  au  pape  Clément  VI , 
qui  le  retint  prifonnier  dans  Avignon  y 
renvoyé  à  Rome  par  Innocent  VI ,  où 
il  fut  reçu  comme  un  libérateur  de  fa 
patrie  ,  eut  enfin  le  fort  de  Ces  pareils  : 
il  fut  maiïacré  dans  une  émeute  popa- 
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:^r,  laire.   Cet  homme  fingulier  afFedok 

Ni<»  MH-  loute  la  hauteur  de  l'ancienne  Rome, 
dont  il  prétendoit  rétablir  la  fplen- 
deur  5  citant  les  princes  a  comparoître 
devant  lui  comrr^  empereur  de  l'uni- 
vers :  il  pienoit  pour  titres ,  Nicolas , 
chevalier ,  candidat  du  S.  Efprit ,  févere 
t^"  &  clément  ,  libérateur  de  Rome  ,  zé- 
lateur de  l'Italie  y  l'amour  du  monde , 
tribun ,  augufte.  Né  avec  l'éloquence  & 
l'audace  des  Gracques  ,  fans  avoir  leurs 
vertus  3  il  fut  comme  eux  l'idole  paffa- 
gere ,  &  la  vidcime  d=e  l'inconftance 
des  Romains.. 
ijretnption      L'opinion  commun-e  attribue  au  roi 

àt  péage  en  Jean  le  privilecre  ,  par  lequel  tous  les 

faveur   du  i^j         ^!  ''  CC 

}/arierr,cnc  membres  du  parlement  etoient  arrran- 
negifire  A.  chis  des   droits  de  péage  pour    leurs 

fol^^\^!^i^"*'  vivres  ,  *'-  afin  qu'étant  libres  de  tous 
Uid.v°.     55  obftacles  6c  empêchemens  ,  ils  ne 

*rX;^f^:^>^ie"^  occupés  qîie  du  foin  de  don- 
5^  ner  au  roi  des  preuves  de  leur  atra- 
55  chem.ent  à  fa  perfonne  ,  &  de  leur 
55  zèle  pour  le  bien  de  l'état.  ,,  Cette 
déclaration  n'accordoit  pas  à  la  cour 
une  exemption  nouvelle  :  par  des  let- 
tres de  l'année  précédente  135.2,  ,  ii 
efl  expreifément  marqué  que  le  chan- 
celier ,  le  parlement  ,  la  chambre  des 
comptes  y  les  gens  du  roi ,  les  tréfo^ 


J  E  A  N    I  L  5:5 

riers  de  France  &  les  fecréraires  du  roi  ' 
jouifToienc  depuis  un  temps  immémo- 
rial d'une  exemption  entière  de  tous 
droits  de  péage  ,  de  tonlieu  y  de  cou- 
tume 5  de  cbaufTée  ,  de  travers  ,  & 
généralement  d'exadtion  quelconque 
pour  les  bleds ,  grains  ,  vins ,  animaux  ^ 
bois  5  &  autres  provisions  nécefîàires^^ 
pour  leurs  maifons.  Les  lettres  qui  fu- 
rent données  pour  les  maintenir  dans 
la  jouiflance  de  cette  franchife  ,  me- 
Raçoient  en  même-temps  les  receveurs 
qui  les  troubleroient ,  d'être  chaffés  de 
leurs  emplois  ,.  ôc  punis  exemplaire- 
ment. Les  plaintes  de  Simon  de  Bulfy  y 
premier  préfident ,  &  de  Jacques  d'A- 
delaincourt ,  confeiller  au  parlement,, 
contre  les  exadteurs  àes  ponts  de  Man- 
tes &  de  Meulan  ,  donnèrent  lieu  a  ce 
renouvellement  des  anciennes  immik- 
nités  de  la  magiftrature* 

Fin  du  neuvième.  Volume^ 
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